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Edouard  /.  rcgne  heureufement,  Edouard  //. 
Cjtti  lui  [uccede  y  efi  dùrhie  par  fa  femme 
Ifihelle  de  France .,  &  fon  fils  Edouard 
m.  mis  en  fa  place. 


^y^g^f  D  ou  A  R  D;,  qui  fac  le  premier  " 

^1  ^iÇ^ll  du  nom  ,  à  compter  conniie  ^^73» 
^l^^j!  font  les  Anglois  ,  depuis  Guil- 
^'^"'*^"^  laiime  le  Conquérant ,  ttoit  un 
Prince  it\  qu'il  le  failoit  pour  rctablir 
rautorité  Royale  y  prelque  ruinée  lous 
deux  Rois foiblesp: ries  révoltes  de  leurs 
fujets.  Il  le  hi  en  efier  \  mais  la  chute  de 
fon  malheureux  hls  montra  y  que  chez 
Ti)me  IJ^  A 


%      HîSToiRE  DES  Révolutions 
'  cette  nation  peu  docile  ,  le  plus  grand 

^  ^74«  Roy  ne  fait:  rien  pour  Ton  rucce(]èur,quand 
avec  fa  dignité  il  ne  lai  traniinec  pas  la 
vertu.  Celle  d'Edoiiard  premier ,  que  tant 
d^exploits  avoient  déjà  rendu  ii  illmlre 
avant  Ton  voyage  au  Levant ,  avoit  acquis 
un  nouvel  éclat  dans  cette  entreprise  , 
quoique  malheureuf^e ,  &  rendue  f  unefte 
au  nom  Chrétien  par  la  mort  de  S.  Louis. 
Son  courage  de  la  bonne  conduite  fem- 
bloienc  avoir  pris  un  nouveau  relief  par- 
eil les  dilgraces  de  Ton  parti;  Ton  retour 
même  fut  marqué  dans  tous  les  lieux  où 
il  palfa  3  par  des  actions  &  des  paroles  il 
fcges  ,  qu'il  ne  caufà  pas  moiiîs  d'admi- 
ration aux  Etrangers  qui  le  virent,  que 
d'impatience  aux  liens  de  le  revoir. 

Il  fut  allez  long -temps  en  France  ^  où 
5I  termina  heureufement  des  affaires  im- 
portantes qu^il  avoit  avec  Philippe  ÎIL 
fuçceileur  de  iaint  Loliis.  Il  n'aimoit  pas 
ce  Prince ,  parce  qu'il  avoit  laiilé  impuni 
le  crime  de  Guy  de  Monfort  ,  qui  pour 
venger  fur  le  fang  d'Angleterre  la  mort 
du  Comte  de  Leyceftre  ion  père  ,  avoit 
alîàfliné  Henry  fils  de  Richard  Roy  des 
Romains ,  lorfqu'il  revenoit  des  Saints 
lieux.  Néanmoins  pour  ne  pas  gâter  , 
comme  font  les  petits  eiprits ,  des  atfaires 
îieceflaires^par  le  plaifir  de  témoigner  un 
^eiîentiment  inutile  ,  il  dillimula  fi  bien 
|g  fiçn  5  c^ue  Philippe  charmé  de  fçs  ma- 
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nicres  également  nobles  &c  honncces  ,  lui 
accorda  tout  ce  qu'il  voulut.  Ayant  quit-  '^^VS^ 
té  la  Gourde  France ,  il  pafïa  en  Guyenne, 
oii  il  dompta  Gaxlon  de  Foix  Comte  de 
Bearn^qui  inquieroicfes  fujets-De-là  fai- 
faut  voile  en  Angleterre  ,  ily  Fut  couron- 
né avec  la  Reine  Eleonor  de  Cailille  ia 
femme  5  fur  la  fin  du  mois  d'Août  de  Tan- 
née miFdeux  cens  fbixanre  êcqu'iuze^  qui 
€toit  la  trente-iixiéme  de  Ton  âge. 

Si  la  Couronne  lui  attira  une  vénéra- 
tion nouvelle  ,  Ci  douceur  lui  gagna  le 
cœur  Se  la  tendrelïe  de  tout  le  monde.  Il 
s'étudia  furtout  à  perfuadcr,  qu'il  ne  reC- 
toit  plus  dans  ion  eiprit  aucun  Fouvenlr 
des  dilcordes  pailées ,  ôc  prit  à  tâche  d'en 
effacer  tous  les  vediges  dans  celui  des  au- 
tres. Par  cette  adrellè  ^  ayant  guéri  les  plus 
défians  de  ces  refies  de  crainte  qui  réveil- 
lent les  animofitez ,  il  eft  dîHïciie  de  dire 
s  il  éroit  plus  aimé  qu'eftimé. 

Il  ioûtint  cette  réputation  ,  &  fe  com 
ieiva  cette  aiFeélion  des  peuples  par  un 
tilîu  d'aétions  éclatantes  &  agréables  à  la 
Jiation;)  qui  dura  autant  que  la  vie.  Non 
feulement  tous  les  Grands  d'Angleterre 
avoient  afFiRé  à  fon couronnement^  mr.is 
fès  alliez  &  fès  amis  avoient  contribué 
par  leur  preiênce  à  rendre  cette  cérémo- 
nie plus  augufle.  Alexandre  ÎII.  Roy  d'E- 
coiîè  &  Jean  Duc  de  Bretagne  les  beaux- 
fre^reSjS'y  étoient  trouvé  en  peribnne.  Le 

A  ij. 


4     Histoire  dss  Révolutions 
'  Teul  Leolin  Prince  de  Galles  s'en  étoic  àlC- 

^'7 S»  penfe  ,  fous  prétexte  de  quelques  affaires 
qui  le  retenoient  en  Ton  païs ,  mais  ea 
effet  pour  éviter  de  rendre  à  Edoiiard  un 
hommage  qu'il  ne  croyoit  pas  lui  devoir. 
Leclin  avoit  rélini  dans  fa  perfonne  tout 
«e  que  l'ancienne  nation  Britannique  po  f- 
fedoitde  terres  au  païs  de  Galles,  divifées 
avant  lui  en  deux  petits  Etats  indépen- 
dans  Tun  de  l'autre,  ôc  aile;:  fouvent  op- 
pofez  5  !qu'on  appelloit  du  nom  de  leur 
Iituation ,  Tun  Northgalles  &  l'autre  Sud- 
galles.  En  réiinifïant  les  terres  ^  il  avoit 
rélini  la  haine  de  toute  la  nation  contre 
les  Anglois  ,  encore  plus  vive  dans  la  fa- 
mille qu'ailleurs  ,  ôc  que  le  vieux  Leolin 
fon  grand-pere  lui  avoit  mis  dans  les  vei- 
nes avec  le  fang.  Edoiiard  lui-même  avoir 
reconnu  durant  le  règne  précédente  que 
c'étoit  un  ennemi  redoutable. Sa  puilîance 
étoit  de  beaucoup  inférieure  à  celle  des 
/.nglois  3  (k  il  l'avoit  éprouvé  plufieurs 
fois  :  mais  il  fçavoit  fi  bien  prendre  fon 
temps  pour  les  attaquer  à  fon  avantage  , 
eue  fouvent  il  les  avoit  défaits ,  &  n'avoic 
jamais  fuccombé  lâns  rellburce.  Ainfi 
tantôt  vaincu,  tantôt  vainqueur,  jamais  re^ 
buté  de  combattre, &  toujours  prêt  à  at- 
taquer ,  fouvent  réconcilié ,  ôc  toujours 
irréconciliable ,  il  n'avoit  fait  de  paix  que 
quand  il  n'avoit  pu  continuer  la  guerre. 
Qi^elques-uns  defèsprédeceflèursavoient 
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rendu  aux  Rois  d'Angleterre  des  hom-  ~* 
mages  forcez ,  contre  leiquels  route  la  na-  ^  ^7^* 
tion  reclamoir,  auiïî-tôt  qu'elle  le  fentoit 
en  état  de  le  faire.  Avant  la  rtlinioii  des 
Principaurez^  David  Prince  de  Northgal- 
les,  oncle  de  Lcolin,  en  avoir  rendu  un 
à  Henry  III.  dans  la  poilèiîion  duquel 
Edoiiard  avoir  rcfolu  de  fe  maintenir;  &C 
c'étoitla  véritable  raiion  qui  avoit  obligé 
Leolin  à  s'abfcnrer  du  couronnement  ^ 
ne  voulant  pas  Te  trouver  dans  un  lieu  y 
011  Pon  auvoit  pii  lui  faire  faire  de  force  ^ 
ce  qu'il  ne  vouloir  pas  faire  de  gré, 

Edouard  voyant  bien  que  cette  abfence 
étoit  un  honnête  refus  de  1  hommage  qu'il 
prétendoir ,  fit  citer  Leolin  dans  un  Par- 
lement qu'il  tint  quelque  temps  après! 
à  Londres ,  à  lui  venir  rendre  ce  qu'il  fou- 
tenoit  lui  être  dû.  Leolin  s'excufa  d'une 
manière  ,  où  fous  quelque  apparence  de 
ménagement  3  il  faifoit  une  vraye  infulte  j 
difant  qu'ayant  en  Angleterre  auranr  d'en-- 
nemis  qu'il  en  avoir,  il  ne  pouvoir  avec 
lùreré  enrrer  fi  avanr  dans  le  païs,  fi  cii 
ne  lui  donnoir  des  orages  ;  &il  ne  deman- 
doir  rien  moins  que  le  fils  du  Roy  ,  le; 
Comte  de  Gicceilre ,  &  le  Chancelier  Ro^ 
bert  Bruner. 

Edouard  fut  outré  de  cetre  audace,  mais 
il  diilimula  ion  chagrin  ;  &c  voulant  ren* 
dre  le  Prince  de  Galles  enrieremenr  inex- 
cufàble ,  il  alla  l'inviter  juiqu  a  Cheihe > 

A  iij 
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*  "  fur  les  frontières  de  fon  païs  ,  à  venir  s'a-* 
1X177,  t)oucher  avec  lui.  Le  refus  qu'en  fir  Leo- 
lin  5  fiit  le  fignal  de  la  guerre  entr^eux  ,  à 
laquelle  le  Roy  /e  porta  avec  d'autant 
plus  de  chaleur  5  qu'il  découvrit  que  Tlia- 
bile  Gallois  prenoit  des  liaifcns  avec  iês 
ennemis.  Ce  Prince  y  qui  n'omettoit  rien 
^e  tout  ce  qui  lui  pouvoir  lervir  à  défen- 
dre du  joug  Anglois  la  liberté  que  la 
Hatîon  avoît  fi  long-temps  con&vée  , 
avoit  cherché  à  s'allier  en  France ,  &  avoir 
fait  deniander  en  mariage  une  des  filles  du 
feu  Comte  de  LeyceUxe  ,  retirée  avec  fa 
mère  dans  les  Dominicaines  de  Montar- 
gis  5  qu'une  fœur  du  Comte  avoit  fondées. 
Amaury  de  Montfort  frère  de  la  fille  s'é- 
toit  chargé  de  la  conduite.  Il  étoit  déjà 
aux  Sorlingues  ;>  &  continuoit  la  naviga- 
tion y  lorfque  quatre  vaifïeaux  de  Briiiol 
l'attaquèrent  inopinément ,  ôc  le  rendis 
rent  maîtres  du  lien.  Il  y  fut  pris  avec  fa 
fa  (œur  y  ôc  tous  deux  furent  m.enez 
au  Roy  y  qui  traita  honnêtement  l'un  & 
l'autre  ,  en  s'afîurant  de  leurs  perfon- 
îies  ;.  m.ais  qui  fe  hâta  d'autant  plus  de 
dompter  lenerLeolin:»  que  cette  alliance- 
lui  donna  fujet  d'en  appréhender  de  plus 
dangereufes. 

Leolin  réciproquement  irrité  par  ^in-- 
jure  perfônnelle  qu'on  lui  venoit  de  faire^ 
en  lui  retenant  fa  maîtrefle  5  arma  en  tou- 
te diligence^  ôc  fèmiten  campagne  pour 
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commencer  la  guerre  ^  mais  quelque  et-  7* 
fort  qu'il  ht ,  il  connut  bientôt  qu'il  n'a-  ■^  "^^  ' 
voit  plus  afîaire  à  Henry  ,  Se  qu'il  ne  ré- 
/iReroiEpas  à  un  Prince  belliqueux ,  vain- 
queur,  aimé  des  liens ,  avec  la  même  fa- 
cilité qu'il  avoit  réfifté  à  un  Roy  peu  in^ 
telligcnt  dans  la  guerre ;,  (ouvent  vaincu, 
êc  comptant  toujours  la  meilleure  partie 
de  fes  iujetsdans  le  parti  de  les  ennemis, 
Edolîard  divifa  Ton  armée  y  ôc  ayant  en-^ 
voyé  cnSudgallesPayenc!eCanu(c  habile 
General ,  il  marcha  en  perionne  à  Rodo- 
lan5qui  ne  l'arrêta  pas  long-temps.  Après 
quoi  avançant  toujours,  il  étonna  (i  fore 
les  Gallois  ,  que  la  plupart  ayant  imploré 
fa  clémence  ,  Leolin  fut  contraint  de  fe 
foumettre,  malgré  fa  réiblution  &la  fier- 
té. Il  conserva  quelques  veftiges  de  fou- 
veraineté  fur  cinq  Baronies;  mais  il  ren- 
dit'cnfin  à  Edouard  pour  tout  le  refte  de 
ies  Etats  ,  l'hommage  qu'il  s'étoit  mis  il 
inutilement  en  devoir  de  lui  diiputer. 

Quand  le  Roy  eut  gagné  ce  point,  qui 
étoit  le  but  de  (on  entreprife  ;>  il  donna 
au  Prince  de  Galles  mille  marques  de  ion 
amitié:  jufques-là  que  non  feulement  il 
lui  permit  d'epoufer  facoufine ,  mais  qu'il 
en  fit  lui-mérne  la  fête  avec  toute  la  ma- 
gnificence poihble.  Outre  cela  il  prit  en- 
core foin  de  réiinirfa  famille  avec  lui,  & 
l'engagea  à  relâcher  deux  de  fes  frères 
-qu'il  tenoii  prifonniers.  Il  y  avoit  déjà  du 

A  iiij. 
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*^  _  temps  qu'un  troifiéme  nommé  David  s  e- 
IZ70.  j-q]|-  i-etiré  auprès  d'Edoliard  ^  qui  Tavoir 
comblé  de  bienfaits.  David  en  fut  peu 
reconnoiiîant,  &  Ton  ingratitude  effaça  la 
gloire  de  l'enirepriîe  qu'il  ne  pour  rendre 
la  liberté  à  fa  patrie.  A  peine  le  Monar- 
que avoit  de(armé  ,  que  David  ayant  pra- 
tiqué fecretement  ia  noblefîè  de  Galles, 
ioilicita  fortement  (on  frère  à  fecoiier  le 
joug  des  Anglois  y  &c  pour  lui  en  donner 
exemple  ,  fe  faifir  du  Château  d  Havar-^ 
dixç,  où  il  avoit  furpris  Cliiïbrd  ;,  nommé 
par  le  Roy  Chef  de  Juftice  dans  toute  la 
Principauté.  Ce  coup  hardi  inipirant  aux 
Gallois  du  courage  ôcdererperance5Leo- 
iin  lui-même  entra  en  lice,  &  s'étant 
joint  avec  David,  ils  allèrent  alIiegerRut- 
lan  ,  pendant  que  d'autres  Seigneurs  du 
parti  ,  détachez  avec  des  troupes  propor- 
tionnées à  leurs  deileins;)  allèrent  attaquer 

d'autres  Fortereiies.  Edouard  fut  allez  toc 

117^.  en  campagne  pour  aller  fecourir  Rutlan; 
mais  tant  de  places  lui  furent  enlevées  ,, 
qu'étonné  d'uiie  révolution  il  lubite  ,  il 
fit  tenter  une  négociation  par  l'Archevê- 
que de  Cantorbery  ,  qui  ne  pût  rien  ga- 
gner fiir  Teiprit  de  ces  gens  déterminez  à 
périr ,  ou  à  recouvrer  leur  liberté.  L'Ar- 
chevêque excoiiamunia  Leolin  ;  mais  on 
peut  aiiement  penfer,  qu'en  cette  occa- 
iion  la  cenfured'un  Prélat  Anglois  fut  un 
médiocre  embarras  pour  un  Prince  de 
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Galles.  Leolin  tint  ferme  par  tour ,  & 
ayant  lailléfon  fiere David  dans  les  mon-  ^  ^79' 
ragnes  de  Snoudon  ,  pour  amufcr  l'ar- 
mée du  Roy  qui  marchcit  de  ce  coté -là , 
il  mena  la  iîenne  vers  CardiganjOii  ayant 
trouvé  à  propos  celle  du  Comte  de  Glo- 
cèdre,  il  l'attaqua  avec  vigueur.  Le  com- 
bat fut  fanglant  ,  &  l'avantage  douteux. 
Le  Prince  y  perdit  bien  du  monde ,  &:  le 
Comte  bien  des  ger.s  de  qualité.  Il  y  a 
apparence  que  le  Prince  fut  moins  affoî- 
bli  que  le  Comte  j»  puifque  même  les  Hifl 
toriens  d'Angleterre ,  peu  accoutumez  à 
avoLier  les  defâvantages  de  leur  nation  ^ 
difent  que  celui-ci  le  retira  ^  ôc  laiiîa  la 
campagne  à  l'autre. 

Pendant  ce  temps -là  le  Roy  afÏÏegeoic , 

David  dans  les  montagnes  ;>  de  s'alïiiroit  i  i^q^ 
de  1  lile  d'Anglefey ,  pour  lui  ôter  ce  re- 
fuge ordinaire  des  Princes  G^dlois  après 
leurs  défaites.  Il  y  a  apparence  que  Leo- 
l:n  s'approchoit  de  ces  quartiers  -  là  pour 
aller  iecourir  David  ,  lorlque  s'ttant  par 
imprudence  ieparé  du  gros  de  iès  trou- 
pes 5  l'hiftoire  ne  dit  pas  pourquoi  y  il 
fur  rencontré  à  l'entrée  de  la  Province 
de  Radnor  par  celles  d'Edmont  de  Mor- 
tenier ,  qui  le  chargèrent  fi  àpropos ,  qu'ils 
taillèrent  les  gens  en  pièces  :  il  fut  tué 
lui-même  dans  ce  combat.  On  dit  que  ce 
fut  au  même  lieu  ou  étoit  mort  autrefois 
Yortiger ,  celui  qui  avoit  iiuroduic  lo^ 
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" Anglois  dans  la  Grande  Bretagne.  Sa  têce 

12.00.  fj^ij-  envoyée  au  Roy  ,  qui  éroit  alors  à 
Carnarvan  y  Se  de-ià  portée  fur  la  Tomrde 
Londres ,  où  on  Pexpola  avec  une  cou- 
ronne de  lierre ,  pour  infulter  à  la  diigra- 
ce  d'un  Prince ,  que  {on  grand  courage 
rendoit  digne  d'un  (ort  plus  heureux  :>  èk 
d'un  traitement  plus  bonnêtcUn  Moine 
de  les  fujets  fit  à  fon  honneur  une  épi- 
gramme  latine  ^  qu'un  autre  Moine  An- 
glois rendit  injurieufe  à  la  mémoire  ^  par 
le  changement  de  quelques  mots.  Mais 
ce  ne  iont  pas  ces  fortes  d'écrits  où  la  paf. 
iion  a  tant  de  part ,  qui  décident  du  mé- 
rite des  hommes.  Leolin  en  avoit  beau- 
coup 5  quoiqu'en  dile  THiftoire  Angloiie  y 
qui  ne  içait  ce  que  c'efl  que  de  faire  jufti- 
ceatix  ennemis  de  fa  nation.  Avec  lui  pé- 

■ rit  la  liberté  de  l^ancienne  nation  Britan- 

iiS  I .  nique.  David  fit  encore  quelque  temps  la 
guerre,  mais  il  y  faccomba  enfin ,  Sc  ayant 
été  pris  priionniero  il  eut  la  tête  tranchée 
à  Schropjpar  Sentence  du  Parlement  qu'E- 
doiiard  y  avoît  ailemblé.  Le  Monarque 
viélorieux  donna  les  terres  des  Seigneurs 
Gallois  à  ceux  de  la  Cour  qui  avoient  con- 
tribué à  les  foûmettre  ;.  le  refervant  les 

, forterelles  qui  étoient  le  long  de  la  mer. 

ï  2  8  2  ^^^  ^^  moyen  il  s'afîura  enfin  cette  Princi- 
pauté ;  car  quoique  depuis  ce  tem  ps-là  les 
Gallois  ayent  ibuvent  tâché  de  lecolier  le 
joug  des  Anglois  ^  ils  n'en  ont  pu  venir  à 
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bout.  Edouard  fç ut  G.  bien  attacher  cette  ~r — 
conquête  à  la  couronne  j?  que  les  aînez  i^^^* 
des  Rois  d'Angleterre  en  ont  depuis  por- 
té le  nom.  Afin  même  que  Ton  fils  le  por- 
tât avec  plus  d'agrément  pour  ces  peu- 
ples 5  il  voulut  qu'd  naquît  dans  leur  païs,, 
ayant  obligé  la  Reine  (à  femme  qui  étoit 
grolîe  de  ce  Prince  jde  faire  Tes  couches  à 
Carnarvan^oii  elle  mit  au  monde  Edoiiard 
fécond.  T^ 

La  gloire  que  le  Roy  s'etoit  acquife  pat  ^  ^" 
l'heureux  fuccès  de  la  guerre  de  Galles , 
reçut  un  nouvel  éclat ,  par  l'emploi  qu'il 
fit  de  la  paix  dont  elle  fut  fuivie.  Il  ne  ie 
iervitpas  du  loifir  qu'elle  lui  donna  pour 
prendre  iês  plaifirs  y  mais  pour  la  procu- 
rer aux  autres  >  ôc  palîà  la  mer  tout  exprès 
pour  appailer  les  différends  des  Rois  de 
Naples  &  d'Arragon  5  à  l'occa/ion  de  la 
Sicile. îly  réiiiîîtpourun  temps, mais  ces 
deux  Maifons  éroient  trop  anim.ées  l'une 
contre  l'autre  5  pour  finir  fi-tôtdesdémê 
lez  qui  n'ont  pas  même  fini  avec  elles.. 

Ce  foin  des  affaires  d'autrui  n'otoitriea 
à  ce  Monarque  agilïànt  de  l'application 
qu'il  avoit  aux  fiennes.  Au  milieu  de  la 
paix  ,  il  prévit  qu'il  ne  feroit  pas  long- 
temps lans  avoir  la  guerre,  furtout depuis 
que  Philippe  le  Bel  eut  fuccedé  en  Fran- 
ce à  Ton  père  ,  c'ed-à-dire  à  un  Roy  mûr 
ëc  modéré, un  Prince  de  quinze  ans ,  vifg 
Ixardi ,  entreprenant  ^  plein  d'ambition  ^ 
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~~  peu  endurant  ,  incapable  de  plier  y  ne 
^^^S-  fçachant    ni    diilimuler  ^  ni  céder  au 
temps. 

Edoiiard  jugea  bien  qu'il  fei"oi:  difEcile 
d'entretenir  une  longue  paix  avec  un 
homme  de  ce  caractère,  les  deux  Monar- 
chies ayant  fi  fouvent  des  alïaires  délica- 
tes à  démêler  enlcmble.  Nos  écrivains 
François  prétendent  qu'il  ne  vouloit  lui- 
même  la  paix  5  qu'aulîi  long-temps  qu'il 
en  auroit  befoin  ^pour  mettre  Ton  PvOyau- 
me  en  état  de  faire  une  a  vantageufc  guerre. 
Les  Hifloriens  Anglois  rien  conviennent 
pas.  Comme  dans  ces  fortes  de  contefca- 
tions,  chacun  raporte  difFeremment  les 
faits,  il  eft  difScile  de  décider  ^ quand  on 
veut  décider  vrai.  Quoi  qu'il  en  loit,  ou 
pour  déclarer  la  guerre ,  ou  pour  la  fou- 
tenir,.  Edoiiard  s'appliqua  à  fe  faire  des 
alliances  utiles  à  Tun  ëi  à  l'autre  defTein. 
Car  fe  doutant  bien  que  les  François  i'at- 
taqueroicnt  du  côté  de  Guyenne,  il  le  ht 
un  plan  d'une  puiilante  divcriion  dans  les 
Païs-BaS:^  ôc  plaça  là  fes  alliances,  ayant 
marié  une  de  fes  filles  à  Jean  Duc  de  Bra- 
haut,  un  autre  à  Henry  Duc  de  Bar,  êc 
fait  elperer  Edoiiard  fon  fis  à  Guy  Comte 
de  Flandres  ,  pour  fa  fille  Philippe. 

Pendant  que  la  prudence  d'Edouard  lui 
faifbit  prévoir  cette  guerre ,  fa  boiine  for- 
tune lui  en  préparoit  une  autre  bien  plus 
avaiitag^euie  pour  lui  ^  puifquavec  beau.- 
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coup  de  gloire  5  il  y  acquit  une  nouvelle 
Couronne.  12.90, 

Alexandre  ÎII.  Roy  d'Ecofîe  étant  tom- 
bé de  cheval ,  Se  étant  mort  de  cette  chu- 
te l'an  mil  deux  cens  quatre-vingt-dix, 
fans  laillèr  d'héritier  e.i  ligne  direcfte  , 
qu'une  petite  fille  nommée  Marguerite  , 
hile  d'Olave  Roy  de  Norvège,  les  Grands 
du  Royaume  s'allèmblcrenr  àScone  ^pour 
délibérer  touchant  le  gouvernement  ,  en 
attendant  qu'on  eut  envoyé  en  Norvège 
demander  la  Reine,  qui  étoit  encore  en- 
fant. Edouard  qui  avoit  Tœil  à  tout, 
ayant  été  averti  de  cette  afîemblée  ,  y  en- 
voya des  Ambaiiàdeurs;)  pour  négocier  le 
mariage  de  /on  fils  avec  l'heritiere  d'E- 
cc(fe  5  Se  unir  par-là  les  deux  Couronnes. 
Les  Ambaflàdeurs  furent  fi  éloquens ,  Se 
tout  eniemble  fi  heureux  ,  qu'ils  perfua- 
derent  les  Ecolïois.  La  réputation  d'E- 
douard 3  la  crainte  de  fe  l'attirer  dans  un 
temps  5  où  étant  fans  Chef,  ils  defefpe^ 
roient  d'être  aifc  unis  pour  lui  pouvoir  ré- 
/îiler,  l'e/perance  d'une  paix  éternelle,  par 
une  union  h  étroite  avec  la  feule  nation  qui 
croit  à  portée  de  leur  faire  la  guerre  j  le  ir 
parurent  des  raifons  preiTantespour  accor- 
ider  &z  le  mariage  ,  Se  l'union  des  ceux 
Etats.  Ils  ne  demandèrent  que  deux  cho- 
ies ,  qu'en  n'eut  pas  de  peine  à  leur  ac- 
corder. L'une  ,  qu'ils  fuilent  gouvernez 
Jlèlon  leurs  Loix^  l'autre  qu'en  cas  que  h 
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'  jeune  R.eine  vînt  à  mourir  fans  avoir  d'en- 

^^9^'  fans,  la  couronne  retournât  aux  héritiers 
collatéraux. 

Ce  Traité  étan  t  fait ,  on  députa  en  Nor- 
vège David  Vemius  &  Michel  Scot,  pour 
aller  demander  la  Princeilè  ;  Se  afin  que 
d-urant  (on  abftnce  le  Royaume  ne  de- 
meurât pas  fans  gouvernement ,  on  nom- 
ma pour  avoir  ioin  des  affaires  Guillaume 
Archevêque  de  Saint  André ,  Robert  Evê- 
que  de  Glafco  j  Duncan  Magduft  Com- 
te de  Fifè  ,  Jean  Stuard  ,  Jean  Cumin 
Comte  de  Buicam,  &  un  autre  Seigneur 
du  même  nom. 

Le  Confeil  d^EcolTe  &  la  Cour  d'An- 
gleterre artendoient  la  petite  Reine  avec 
une  impatience  égale  ;  loriqu'on  apprit 
quYdle  étoit  morte ,  les  uns  difenten  Nor- 
vège même,  les  autres  en  chemin,  dans 
mie  Ifle  où  les  Ambaiîàdeurs  avoien  tre- 
iâché,pour  la  foulager  des  fatigues  que  lui 
avoir  caufé  la  mer. Cette  nouvelle  conller- 
na  d'auraait  plus  toute  l'Ecoile,  qu'elle  (e 
vit  à  la  veille  d'être  plongée  dans  tous 
les  malheurs  d'une  guerre  civile. 

La  couronne  étoit  dévolue  aux  defcen- 
d.ans  de  David  Comte  d'Huntington  frère 
du  Roy  Guillaume  j,  ayeul  d'Alexandre, 
David  n'avoit  laide  que  des  filles.  Dorna- 
gille  femme  de  Jean  de  Bailleul  defcen- 
doitde  l'aînée ,  Se  Robert  Bruce  de  la  ca- 
detre.  Bailleul  étoit  François  d'origine  ^ 
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Bruce  étoit  de  Famille  Angloile  y  tous  deux 

grands  Seigneurs ,  partageant  prefque  tout  1 2.5)1. 
le  païs  par  leurs  alliances;  tous  deux  pré- 
rendans  monter  iur  le  Trône;  l'un  ,  parce 
que  fa  femme  venoit  de  l'aînée;  Tautre  , 
parce  qu'au  même  degré  le  mâle,  diioit- 
il,  exclud  la  femelle. 

Les  Grands  du  Royaume  s'étant  af- 
fcmblez  pour  décider  ce  ditlerend ,  recon- 
nurent qu^étant  preique  tous  parties ,  par 
les  liaifons  que  chacun  d'eux  avoit  avec 
Tunou  l'autre  desprétendans,ils  ne  pou- 
voient  être  bons  juges.  Ainii  après  avoir 
délibéré  quelque  temps  iur  les  mefures 
qu'ils  pouvolent  prendre,  pour  éviter  les 
difcordes  civiles  ,  ils  engagèrent  les  in- 
terefîèz  à  déférer  au  Roy  d'Angleterre  le 
jugement  de  cette  aiiaire:»  qu'ils  ne  pou- 
voient  terminer  autrement ,  fans  ruiner 
par  une  guerre  fanglante  l'héritage  qu'ils 
vouloient  recueillir. 

Edouard  accepta  avec  plaifir  le  juge- 
ment  d'une  ii  belle  caufe  ;  mais  plus  clair- 
voyant en  Tes  intérêts  que  les  EcoiToisn'é- 
toicnt  dans  les  leurs  ,  il  forma  en  même 
temps  le  dellèin  de  le  fervir  de  la  conjonc- 
ture :>  pour  alîurer  à  l'Angleterre  l'hom- 
mage de  la  couronne  d'Ecoiîe ,  depuis  li 
long-temps  prétendu  comme  un  droit  le- 
timement  acquis  5  cc  toujours  refufé  com- 
me une  prétention  injufte.  La  mort  de  la 
Rpine  fâ  femme  retarda  de  quelques  mois 
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' cette  grande  affaire,  car  le  Roy  la  pleura 

iipi.  long-temps ,  &eut  de  la  peine  à  s'en  con- 
foler  j  mais  enfin  Tes  larmes  étant  elTuyées^ 
il  le  rendit  à  Noramam ,  ville  fur  les  fron- 
tières d'EcolIè ,  où  les  Grands  du  païs 
l'attendoient.  Audî-tôt  qu'il  fut  arrivé  :>  il 
commença  à  iniinuer  adroitement  les  pré- 
tentions :  puis  parlant  plus  ouvertement , 
il  harangua  fortement  laflemblée  j  pour 
la  perfuader  de  fon  droit. 

Cette  leuahle  equ-téy  leur  dit-il ,  qui  vous 
fait  prcrJve  tant  de  mefures  peur  ci'ifcerner 
entre  deux  prétendons  le  ie^ithne  héritier  de 
la  couronne  d'Ecojfe^  pie  dorjie  fujet  d'ef- 
pcrer  ,  que  vous  n'en  îneconnottrcz.  pas  le 
Souverain ,  Ô'  que  m'ayant  appelle  pour  ren- 
dre jujil  ce  aux  Parties :,  vous  ne  la  refufe^ 
rez,  pas  a  celui  que  vous  reco'nnoljjez,  pour  leur 
Jim.Llfez.  l'hyiolre ,  &  vous  verrez,  que  je 
n'exige  rien  de  vous  ^qu^  ce  qu?  vos  plus  an- 
ciens  Rois  ont  rendu  à  m2s  Prédece^eurs.J'al 
lieu  d"  me  flater  par  l'efthne  &  la  confian:e 
dont  vous  me  donnez,  des  témoignages  fi  oh  II- 
geans ,  que  vous  ne  me  jugerez,  pas  Indigne 
d'un  honneur  que  vos  ancêtres  n'ont  pas  con^ 
îefté  aux  miens,  &  dont  je  fuis  en  pojfefjlon 
depuis  la  fondation  des  deux  Aioriarchles, 

Ce  difcoursfurprit  l'alTèmbiée  au  point 
qu'on  peut  l'imaginer.  On  vit  la  faute 
qu'on  avoir  faite,  de  s'être  donné  un  mai- 
tre  en  prenant  un  arbitre  ;  mais  on  n'y 
pouvoir  plus  remédier  que  par  une  op- 

po/îdoa 
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po/ition  vigoureufè  ,  dont  le  fuccès  éroic 
tloatcux  pour  TEtat,  de  dangereux  pour  ^^9^^ 
les  particuliers.  L'amour  de  la  patrie  néan- 
moins ôc  l'honneur  de  la  nation  fit  prendre 
fànsbalancer  ce  parti.  On  répondit  audiA 
cours  du  Roy  avec  honnêteté  ôc  avec  ref- 
peâ:,mais  on  (è  défendit  conftamment  de 
rendre  Hiommage  qu'il  prétendoit.On  nia 
la  poUefïion ,  c<.  Ton  foûtint  que   fi   les 
Rois  d'Ecoiiè  a  voient  reconnu  en  quel- 
que choie  la  fuperiorité  des  Monarque; 
Anglois,  ce  n'avoit  été  que  par  raport  à 
quelques  Provinces   particulières  qu'ils 
poiîedoient  en  A-ngleterre^que  pour  leur 
couronne  ,  elle   étoit  indépendante  de 
toute  autre:  fur  quoi  rons'étonnoitqu'E-. 
doiiard  pût  former  une  conteftation.;»  puiC 
que  tout  nouvellement  Alexandre^  en  lui 
envoyant  des  troupes  contre  les  Gallois  , 
avoit  tiré  de  lui  un  écrit ,  par  lequel  il  re— 
connoiiIbit;>  qu'il  iravoit  point  reçu  ce  fer- 
vice  comme,  un  devoir  qu'un  Roy  feuda^ 
taire  fut  obligé  de  lui  rendre  ,  mais  com- 
me, un  /ècours  volontaire  que  luLdonnoic - 
un  Prince  allié.. 

Edouard  ne  montra  pas  tour  le  chagrin' 
que  lui  cauia  la  fermeté  &  le  refus  des 
Ecollois:  aiîiiré  de  venir  àfes  finspar  un 
moven  plus  prorapt  que  lagueire^  il  re- 
mit à  traiter  l'affaire  avec  celui  qui^leroic  ' 
Roy;,  bien  réfolu  den  adjuger  la  coaron- 
ne  y  qu'à  celui  des  deux  concurrens  qml 
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'  ""'  lui  en  promettroît  Thommage.  Il  traita 
^^S^^»  d'abord  avec  Brus  :>  croyant  qu'étant  An- 
glois  d'origine  ,  ôc  defcendant  d'une  ca- 
dette ,  qui  étoit  un  foible  à  Ton  droit ,  il 
feroit  plus  facile  à  gagner;  mais  il  ie  mé- 
prit. Bruce  protefta  avec  une  noblelfe  de 
cœur  dont  l'Hiftoire  doit  conierver  l'exem- 
)leà  la  pofterité,  qu'il  ueftimoitpasalîèz 
la  Royauté;  pour  l'acheter  aux  dépens  de- 
ia  gloire  ,  &  par  une  fî  noire  trahifon  de 
fa  patrie.  Edouard  jugeant  Kien  qu'il  ne 
trouveroit  pas  deux  hommes  de  iuite  de 
ce  cara6lere ,  propola  l'aifaire  à  Bailleul  y 
qui  étant  plus  ambitieux^  fut  moins  déli- 
cat- y  ôc  promit,  tout  pour  être  Roy.  Le 
traité  qu  ils  firent  fut  exécuté  exadement 
de  part  &  d'autre.  Edouard  adjugea  le  trô- 
ne à  Bailleul ,  Bailleul  en  rendit  homma- 
ge à  Edoiiard.  Les  Ecofïoisie  récrièrent  j 
mais  inutilement  :  hors  le  fèul  Brus  ,  ils 
avoient,  tous  reconnu  Bailleul ,  &  l'avoient 
couronné  à  Scone  ^  ne  fçachjut  rien  du 
Traité  fecrct  qu'il  avoit  fait  avec  l'Anglois > 
Si  n'en  ayent  eu  connoiiîance ,  que  lorf- 
qu'après  (on  couronnement  3  il  lui  alla 
rendre  l'hom.mage  promis. 

Toute  l'Ecolîe  frémit  à  la  vue  d'une  pa- 
reille fupercherie;  &Baii]eul  lui-même 
prenant  iiir  le  trône  des  (èntimens  dignes? 
d'un  Roy,  eut  honte  de  porter  une  couron- 
ne qu'il  avoitfi lâchement  dégradée. Mais 
CQmme  les  fujets  ignoroient  les  feaets 


d'Angietfrkê.  Lîv.  îV.  19 
féntimens  du  Prince ,  dont  il  n'ofoit  en- 
core  s'ouvrir  ,  il  leur  falut  fubir  le  joug^  ^^9^- 
de  attendre  du  temps  l'occafion  de  le  (e- 
coLÎer.  La  guerre  qui  fur  ces  entrefaites- 
ie  ralluma  entre  la  France  &  TAngieterre,- 
en  fournit  bientôt  une  favorable.  Le  fu- 
jet  en  eil  raconté  avec  tant  de  confufioii 
Ik  de  partialité  par  les  auteurs  ,  que  tour 

ce  que  l'on  en  peut  dire,  efl  que  l'an  mil ^ 

deux  cens  quatre-vingt-treize,  fur  des  1 292 ,. 
pri/es  de  des  reprefàilles  faites  iur  mer  Ôc 
fur  les  côtes,  d'abord  par  des  particuliers^ 
en  fui  te  par  les  vaiileaux  des  deux  Rois  ,. 
ces  Monarques  fe  piquèrent  l'un,  contre 
l'autre.  Les  écrivains  Anglois  prétendent 
que  la  dilcorde  s'alluma  par  les  iniultes- 
que  les  Normands  firent  aux  Marchands, 
de  leur  nation.  LesHiftoriens  François  a(^ 
furent,  qu'Edouard  ayant  levé  une  armée 
navale, fous  prétexte  d'aller  fecourir  Acre 
alîiegée  par  les  Sarrazins  ,  tâcha  de  fur- 
prendre  la  Rocliellc;,  &  lit  de  grand  dé- 
gâts aux  environs.  De  quelque  côté  quer 
commençât  cette  guerre  ,  il  eft  conHant: 
que  iur  cet  ad:e  d  hoftilité  d'Edouard ,  Phi- 
lippe le  fit  citer  à  Ion  Parlement  comme- 
un  vafîal  rebelle.  Edouard  répondit  à  cette- 
citation  d'une  manière  aiïezfoumifè,  pour 
le  julHfier  contre  nos  Auteurs  ;.  d'avoir  eœ 
un  autre  defîèin  dans  l'entrepriie  de  ïa^ 
Rochelle ,  que  de  faire  uiie  jepreiaillcjîfit 
l'an  A'^aime  mieux  dire  ^  qu'ayant  ma;^^ 
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"  que  fon  coup  ,  il  voulut  tâcher  d'adbupif 
•  une  guerre  oui!  ne  voyoit  plus  rien  à  gagner.. 
Il  s'excula  de  comparoître  j  mais  il  en- 
voya en  fa  place  ion  frère  Edmond  Comte' 
de  Lancaflre  ,  qui,  vint  plaider  fa  caufe 
pour  lui.  Philippe  trop  piqué  au  jeu,  ne 
voulut  point  entendre  le  Comte  .  &  pré- 
tendant que  le  Roy  d'Angleterre  dévoie 
comparoître  en  perfonne  ;,  1  envoya  citer 
iîir  les  frontières  de  Guyenne  par  Jean 
d'Arablay  Sénéchal  de  Perigord.  Edoiiard 
animé  à  fon  tour  par  un  procédé  Ci  hautain^ 
renonça  à  toutes,  les  terres  qu'il  tenoit  en 
lief  de  la  couronne  ,  ne  les  voulant  plus 
poilèder  que  par  un  droit  de  conquête 
quil  fe  promettoit  d'acquérir.  Cette  pro- 
teftation  lui  attira  un  Arrêt  de  faifie  ou 
de  coniîfcation  ,  par  lequel  Philippe  ôc 
fon  Parlement  declaroienr  le  Monarque 
Angloisdéchû  de  tout  droit  fur  k  Guyeu:- 
ne  &  fur  les  autres  Seigneuries  mouvan- 
tes de  la  couronne  de  France. 

La  partie  de  Philippe  étoit  mieux  faite 
que  celle  d'Edoiiard.  A  peine  eut-il  pro-. 
noncé  fon  Arrêt ,  que  le  Connétable  de 
Nèfle  parut  en  Guyenne  v  pour  Pexecuter 
à  la  tête  d'une  belle  armée ,  qui  fit  en  peu 
de  temps  de  fi  grands  progrés,  ôc  par  l'ac- 
tivité de  fon  Chef  5  &  par  les  intelligen- 
€es  que  Bcraard  de  Foix  ,  irréconciliable 
ennemi  des  Anglois  ,  lui  avoit  pratique 
dans  Bpujtdeaux ,  qu'en  très-peu  de  temps 
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prefque  tourc  la  Province  fut  réduite  fous 
robtïiîànce  de  Philippe.         ^  ^  ^  ^  ^ 

Edoiiard  appris  avec  chagrin  le  progrès 
des  armes  de  France  :  mais  le  fuccès  des 
préparatifs  qu'il  fit  pour  en  avoir  railon  , 
lui  donna  des  efperances  qui  le  conlole- 
rent.  Son  Parlement  lui  ayant  accordé  les 
fommes  dont  il  avoit  beioin ,  il  leva  de 
grclïcs  armées 3  &  acheta  des  alliances  ca- 
pables d'effrayer  une  nation  moins  accou- 
tumée que  la  Françoife  à  ioiitenir  les  li- 
gues étrangères.  Celle  qu'Edouard  pre- 
mier fit  alors  5  était  compoiée  de  fés  deux 
gendres  ?  de  Jean  Duc  de  Bretagne  ion 
neveu,  des  Comptes  de  Flandres  &de  Sa- 
voye  y  de  l'Empereur  Adolphe  de  Nadâu,, 
auquel  il  donna  cent  mille  marcs  d'ar- 
gent pour  l'attirer  à  fon  parti  3  d'Albert 
Duc  d'Autriche  ,  &  de  beaucoup  d'au- 
tres de  moindre  nom  &de  moindre  rcng. 

Pendant  que  les  Alliez  s'apprêtent  à  en-  ~ — 
trer  de  leur  côté  en  aétion ,  il  fait  palier  ^^94* 
la  mer  à  les  troupes  fous  le  commande- 
ment du  Duc  de  Bretagne^  qui  les  débar- 
que en/on  païs  ,  &  les  conduit  en  Guyen- 
ne  par  les  cotes ,,  afiîfté  de  Saint-Jean  & 
de  Typetoto  gens  d'expérience  ,  que  le 
Roy  (on  oncle  lui  avoit  donné  en  même 
tem.ps  pour  Lieutenans  &  pour  Confeil- 
iers. 

Comme  Pàrmée  du  Connétable  étoit. 
&..  beaucoup  diminuée  ,  apparemment; 
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par  les  garnifons  qu'il  avoir  mis  dans  Ie5^ 

^^94-  places  conquifes ,  il  ne  put  empêcher  que 
les  Anglois  ne  lui  enleva  lient  d'abord 
quelques  pofles.  Ils  lui  prirent  Bourg,. 
Blaye  ,  Saint-Sever  ,  &  s'allèrent  camper 
devant  Bourdeaux  ;  mais  il  les  repoufla 
vivement ,  Se  les  obligea  de  fe  retirer.  Ils 
allèrent  tomber  fur  Bayonne ,  qu'ils  pri- 
rent 5  de  qui  devint  par-là  la  capitale  de 
ce  qu'ils  a  voient  conlervé  de  places  dans- 
la  Province.  Leurs  affaires  s'y  rétabli!^ 
foient,  lorique  Charles  de  Valois  frère  de 
Philippe  5  s'étant  allé  joindre  au  Conné- 
table avec  une  nouvelle  armée,  ils  perdi- 
rent encore  une  fois  la  plupart  des  places 
qu'ils  avoient  reprifes,  ôc  avec  celles-là 
Rioms  ôc  Podenfac  ,  que  le  Connétable 
ne  leur  avoit  pu  enlever.  Saint-Sever  tint 
treize  femaines  par  la  valeur  de  Hugues 

Were  ^  qui  ne  la  rendit  qu  à  l'extrémité. 

12^^.  Edoliard  avoit  toujours  corn pté de paf- 
fer  la  mer  en  perionne  ,  ôc  de  venir  faire 
la  guerre  en  Guyenne;  mais  un  nouveaa 
ibulevement  des  Gallois ,  de  les  mefures 
que  le  Roy  d'Ecoiîe  coramençoit  à  pren- 
dre contre  fes  intérêts,  l'ayant  retenu  en 
Angleterre  ,  il  envoya  en  Guyenne  le 
Comte  de  Lancaftre  avec  un  gros  ren- 
fort de  troupes.  Philippe  de  fon  côté  y 
Et  marcher  Robert  Comte  d'Artois  fon- 
©ncle;  ainlî  la  guerre  y  devint  fort  vive;,, 
£lle  ne  fut  pas  heureufe  aux  Anglois,-  ïk 
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Y  a  clés  écrivains  qui  dilent  qu'ils  furent    ' 

€ieux  fois  vaincus  en  bataille  rangée^  l'u-  ^^9T'' 
ne  par  Charles  ,  lautre  par  Robert.  Leurs' 
Hiftoriens  ne  difconviennent  pas  de  la 
dernière.  Ce  fut  proche  de  Beilegarde  > 
que  le  Comted' Artois  alïîegeoit.  Le  Com- 
te de  Lancsftre  l'ayant  appris  y  fit  fortiu 
fon  armée  de  Bayonne ,  &  l'envoya  au  le- 
cours  de  la  place  (bus  la  conduite  de  Saint 
Jean  &  d'Henry  Comte  de  Lincolne.Quel- 
ques-uns  veulent  qu'il  y  fut  lui-même„ 
Quoi  qu'il  en  loit  ,  le  Comte  d'Artois- 
ayant  été  averti  de  la  marche  &  du  deC- 
ièin  de  l'armée  Angloife  ,  rélolut  d'aller 
au-devant.  Il  y  alla  ^&  la  combattit  à  la 
fortie  d'une  forêt ,  de  remporta  fur  eux. 
une  alïèz  g^i'ande  vidloire  ,  pour  la  faire 
avoiier  âux  Auteurs  Anglois  ,  qui  la  di- 
minuant néanmoins  autant  qu'ils  peu- 
vent ^  félon  leur  coutume  ,  l'ataibuenc 
à  la  terreur  panique  qui  furprit  d'abord 
le  Comte  de  Lincolne  ,&  qui  lui  Ht  pren- 
dre la  fuite..  Saint  Jean  &Mortemer  y  fu- 
rent pris. 

Les  pertes  qu'Edoliard  fàifoit  en  Guyen- 
ne ne  le  chagrinoient  que  médiocrements. 
par  Tefperance  que  fa.  Ligue  lui  donnoit 
de  l'en  dédommager.  Il  lembloit  même 
que  la  fortune  lui  en  eût  voulu  donner 
des  gages  ^  par  les  vidoires  fignalees  qu'il- 
remporta  fur  les  Ecoifois,  dont  le  Roy 
3^an  Youiaiic  relever  l'opprobre  ^  Ce  ièryk. 
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'  de  cette  occaiion  ,  pour  renouvelier  Tan-- 

•^^9S'  cienneliairondel'Ecoflè  avec  la  France.  l\ 
y  envoya  troi^  Ambaiîàdeurs  qui  firent  ie- 
Traité d'siliance  ,ôc  projetterent  un  ma- 
riage d'Edoiiard  leur  Prince  avec  Jeanne 
d'Anjou  nièce  de  Philippe^  encore  enfant.. 
Quoiqu'on  eût  pris  foin  en  Eccilè  de  te- 
nir cette  négociation  fecrette  :,  Edoliard 
en  futailèz  tôt  averti  pour  prévenir  les 
Ecodbis.  Il  y  avoit  déjà  du  temps  qu'il 
avoit  pris  des  oiTibrages  de  leur  Roy  ^  qui 
ne  lui  avoit  point  répondu  nettement  , 
quand  il  lui  avoit  demandé  du  fecours 
contre  les  François.  Sur  fes  loupçons ,  il 
l'avoit  preiïe  de  lui  mettre  entre  les  mains 
les  Châteaux  de  Barvic  ,  d'Edimbourg , 
&  de  RoKefbourg^  pour  gages  de  ia  fide^ 
délité  pendant  le  cours  de  cette  guerre  3 
ôc  il  en  avoit  été  refôfe.  Eleureufemenc 
pour  le  venger  de  ce  refus  ^  Edouard  ve=- 
noit  de  faire  une  trêve  de  quelques  iTiois 
avec  les  François..  Refolu  de  profiter  du 
temps  3  il  alîemble  des  troupes ,  (è  met  à 
la  tére  ^  marche  vers  la  frontière  :  &  étant 
aiTivé  à  Ncufcaille  fur  Tyne  ,  envoyé  ci- 
ter le  Roy  d'EcOiïe  de  venir  rendre  raifoa 
à  fon  Souverain  d'une  conduite  fî  ful- 
pede.  Non  feulement  le  Royd  Ecolïè  ne 
parut  point  ;,  mais  il  envoya  divers  partis 
faire  diverfion  en  Angleterre  j.  où  ils  firent 
de  grands  dégâts,  pendant  qu'ils  mettoit 
ibii  armtÊen  état  d'aller  combat  re  celle 

d' Edouard,. 
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d'Edoiiard.  Il  arriva  même  ,  pour  don-  1295- 
lier  encore  plus  de  cœur  aux  Ecollois  3 
que  ce  Prince  ayant  envoyé  fa  flotte  de- 
vant BarviK  y  qu'il  avoir  deilein  da'ilié- 
ger,  elle  y  fut  défaite  par  celle  d'Ecof- 
iCjqui  en  coula  à  fond  dix-huit  vaillcaux , 
Se  mit  le  relie  en  déroute.  Enfié  de  ces 
heureux  fuccès  ,  Jean  envoya  dire  à 
Edouard  au  nom  de  toute  la  nation  , 
qu'il  defavoiioit  Thommage  rendu  com- 
me extorqué  par  violence  ,  &  qu^en- 
vain  il  s'en  prévaloit.  Cependant  Edoiiard 
aiîîegca  Barvix^  qui  réilila  allez  long- 
temps 3  mais  qu'il  prit  enfin  par  ftrata- 
gênie.  Car  ayant  feint  de  fe  retirer  ; 
dès  qu'on  ne  le  vit  plus  de  la  place  , 
il  fit  changer  Tes  drapeaux ,  ôc  prit  ceux 
d'Ecofle  y  avec  lefquels  retournant  fur 
Tes  pas  5  il  fit  annoncer  dans  la  forte- 
relïè  par  des  gens  apoflez  exprès  ,  l'ar- 
rivée du  Roy  d'EcoIIe  ,  &  de  ion  armée. 
La  joye  que  caufa  cette  nouvelle  enyvra 
tellement  le  peuple  &  la  garnifon  de  Bar- 
viK y  que  fans  l'examiner  davantage ,  ils 
ouvrirent  leurs  portes  ,  &  fortirent  en 
foule  au  devant  de  leur  libérateur.  Mais 
ils  furent  bien  étonnez  \>  quand  ayant  été 
coupez  par  les  Anglois ,  ils  les  virent  en- 
trer dans  la  Ville ,  Se  y  mettre  tout  à 
feu  Se  à  Cang,  Il  y  en  fut  répandu  une 
il  grande  quantité  ,  qu'un  auteur  Ecofl 
fois  raporte  y  je  crois  faus  vouloir  être 
Tome  II.  C 
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j  2.  o  r ,  crû  3  que  des  moulins ,  qui  n^ailoienc  pas> 
parce  qu'ils  avoient  trop  peu  d'eau  ,  fu^ 
lent  mis  en  mouvement  par  l'abondance 
du  fang  qui  s'y  joignit. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  artifice  qui  relif- 
fit  à  riiabile  Monarque  ,  au  comniciice- 
Bient  de  cette  guerre  ;  il  eut  Tadreilè  de 
gagner  Brus.  Ce  mtme  Brus  que  la  poil 
ieiïîon  du  Royaume  n'avoit  pu  tenter 
d'une  balïeile  ^  par  une  exemple  mcnno- 
rable  de  la  fragilité  des  vertus  humai- 
nes y  mcme  dans  les  Héros ,  acheta  par 
.une  perfidie  Tei^erance  de  régner ,  &  ayant 
fait  un  traité  lècret  avec  Tennend  de  la 
patrie ,  le  rendit  maître  de  beaucoup  de 
places  qui  en  facilitoient  la  conquête. 
il  fit  plus,  il  on  en  croit  quelques  écri- 
vains, après  la  prife  de  BarviK ,  Edoiiard 
ayant  marché  vers  Dumbar:>  que  les  Ecof- 
fois  avoient  pris  fur  lui ,  il  y  gagna  une 
:bataille  par  la  trahifon  des  amis  de  Brus^ 
qui  des  le  commencement  du  combat 
abandonnèrent  leurs  compatriotes  ,&  les 
laiiîèrent  tailler  en  pièces.  Edciiard  pour- 
iuivant  la  vidoire  ,  prit  Dunibar ,  Edim- 
-bourg  &Srerlin,  &  de-là  marchant  vers 
ForfaroùîeRvOyd'Ecoiîè  s'étoit  pofté  avec 
in  petit  nombre  des  iiens  ,  il  y  trouva 
.ce  malheureux  Prince  ,  non  en  état  de  lui 
diiputer  le  peu  qui  lui  reftoit  du  trône, 
mais  en  pofture  de  fuppliant,  implorant 
fa  clémence  ^  de  diipofé  à  reprendre  ie  joug 
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qu'il  avoit  fî  inutilement  voulu  fècoiier.    izpj,, 

Edouard  ula  fans  modération  de   les 
avantages  en  cette  rencontre.  Non  con- 
tent de  s'être  fait  rendre  tous  les  homma- 
ges qu'il  prétendoit  par  le  Roy  d'Ecoiîè 
6c  par  (es  principaux   fujets  ,  il  envoya 
l'un  dans  la    tour  de  Londres ,  avec  le 
Prince  Edoliard  fon  fils  ,    &  mena   une 
grande  partie  des  autres  en  Angleterre  , 
011  il  leur  défendit  fous  peine  de  la  vie  3 
de  palîèr    la  rivière  de  Tvide  )  juiqu'à 
ce  qu'il  eût  fini  la  guerre  qu'il  avoir  avec 
les  François.  Quelques-uns  difent.  Se  il 
y  a  apparence  ,  qu'il  contraignit  le  Roy 
captif  à  renoncer  entre  les  mains  aux  droits 
qu'il  avoit  lur  la    couronne.  Ce  quiled 
certain ,  c'eft  qu'il  commença  dès-lors  à 
traiter  ce  Royaume  comme  une  Province  ~~^    J-'* 
d'Angleterre  ,  dont  Jean  de  Varennes  ^     '^^^* 
Comte  de  Surrey  ,  fut  le  premier  gouver- 
neur. Pour  montrer  même  qu'il  y  vou- 
loit  abolir  entièrement  la  ieuveraineté  3 
il  fit  enlever  de  l'Abbaye  de  Scone  une 
efpecedetrônede  pierre  ,  où  s'afïeyoienc 
les  Rois  d'Ecoiïe  au  jour  de  leur  cou- 
ronnement 5&le  fit  porter  à  Weilminiler , 
oii  on  le  voit  encore  aujourd'hui.  Par  ce 
procédé ,   Robert  Brus  le  vit  fruilré  de 
ion  attente  y  &  du  fruit  de  fa  trahifon  ; 
ce  qui  le  chagrina  d'autant  plus^,  qu'ayant 
ofë  fbmmer  le  Roy  de  la  prcmeilè  qu'i! 
lui  avoit  faite ,  il  n'en  eut  point  d'autre 

Ci] 


iS   Histoire  des  Révolutions 

iz^6.  réponre,  que  ces  paroles  brurques<S:  hau- 
taines 5  qu'on  remarque  qu'il  dit  en  Fran- 
çois ,  langue  qu'il  parloit  volontiers , 
Pcnfez,-vous  que  je  n'aye  autre  chofe  a  faire  y 
qu'a  vous  conquérir  des  Royaumes^  L'aigreur 
jde  ce  mot  dcm.eura  long-tems  iurlecœur 
ciu  fier  Ecoii'ois  ;  mais  comme  il  étoit  ha- 
bile homme,  il  le  difïimula,  &  continua 
à  lervir  Edouard ,  parce  qu'il  n'éio't  pas 
en  état  de  lui  nuire. 

La  conquête  de  l'Ecolle  donna  au  Roy 
d'Angleterre  de  grandes  eiperances  à.'tn 
faire  en  France.  La  multitude  de  puif- 
fans  Princes  qui  entroient  dans  fa  ligue 
fcinbloit  lui  en  répondre.  Le  Comte  de 
Flandres  l'en  flattoit  continuellement.  Dès 
le  commencement  de  la  guerre ,  ce  Prince 
avoit  pris  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  d'é- 
troites liaifons  avec  Edouard  ;.  &c  projette 
le  mariage  du  Prince  de  Galles  avec  fa 
lîlle.  Philippe  ,  qui  en  avoit  été  infor- 
mé ^l'avoir  fait  arréteràParis  ,  où  il  étoit 
venu  foûtenir  ,  devaîit  le  Parlement  des 
Pairs  >  un  jugement  qu'il  avoit  rendu  en- 
tre le  peuple  &  les  magiftrats  de  quel- 
Gues  Villes  de  fonobéïilance,  &  dont  les 
derniers  avoient  appelle.  Là  on  r avoit 
obligé  à  renoncer  aux  traitez  faits  avec 
Edouard,  6c  pour  prix  de  fa  liberté,  ou 
svoit  exigé  de  lui ,  qu'il  laidat  en  otage 
à  la  Cour  de  France  la  Princefie  promife 
gu  Prince  Anglois  :  ce  qui  l'avoit  tenu 


r'Angleterr  E.    Liy.  IV.     19 

quelque  temps,  malgré  Ton  chagrin],  dans  IZ5)(^.. 
fou  devoir ,  mais  un  événement  inopiné 
lui  avoir  donné  occafion  d'en  forrir. 

Quelque  bon  traitement  qu'on  fit  à  la 
Princeffè  Flamande  en  France,  elleyétoit 
captive ,  éloignée  de  Ton  père  &  de  Ton 
pays ,  promife  à  un  grand  Prince ,  qu'elle 
ne  pouvoir  év^ouier  ,  &  deilinée  à  porter 
une  couronne  dont  elle  avoir  perdu  i'ei- 
perance.  Tant  de  fujets  eilentiels  de  cha- 
grin ne  parent  être  adoucis  par  aucu- 
nes caredès.  Elle  tomba  en  langueur, 
&  mourut.  Quelques  hiftoriens  ont  voulu 
faire  loupçonner  ,  que  le  poifon  avoir  eu 
part  à  cette  mort.  Leur  haii^e  contre  le 
nojii  François  rendroic  leur  rém.oignage 
fuipeél ,  quand  on  n'auroit  pas  les  preu- 
ves qu'on  a  pour  judifier  Philippe  d'un 
crime  ,  dont  il  ne  pouvoir  efperer  d'au- 
tre fruir  que  de  mettre  le  Comte  en  li- 
berté de  renoiier  fes  pratiques  avec  les 

Anglois  :  ce  qui  arriva  eii effet.  Ce  Prince  \^^-j\ 
irrité  de  nouveau  ,  &  n'ayant  plus  rien 
qui  i'empéchâr  de  fe  déclarer  contre  Phi- 
lippe ,  avoir  renouvelle  Tes  alliances  avec 
Edoiiard  aux  mémesconditionsque  la  pre- 
mière fois  ,  lui  ayant  promis  pour  {qw 
fils  une  fille  qui  lui  reftoit.  Enfoite  de' 
quoi  il  ne  ceilbit  plus  de  le  prellcr  de" 
pafier  la  mer ,  pour  venir  commander  en 
perfonneies  forces  des  confederez;  com- 
me il  ce  vafte  corps  afïemblé  n'eut  plus 

C  iij 
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:^2.5?7.  ^^^^"^^  que  fon  chef  pour  triompher  de 
l'ennemi  commun  y  s'aitendanr  moins  à 
combattre  les  François  ,  qu'à  inonder  ôc 
à  envahir  la  France. 

Ce  fiir  fur  ces  eiperances  trompeufês 
qu'Edoiiard  s^opiniâtra  à  palïer  en  Flan- 
dres s  d«ns  un  temps  même  où  l'Angle-^ 
terre  ne   le  trouvoit  pas  paiflble  ,    tous 
les   ordres  de  l'Etat  Ce  plaignant,  des  ex- 
ceilives  femmes  d'argent  qu'il  leur  de- 
mandoit  teus  les  jours.  Robert  Arche- 
vêque de  Cantorberyavoit  refufé  ce  qu^oii 
avoit  demandé  au  Clergé.  Humfroy  de 
Boun  Comte  d'Herefort  de  Roger  Bigot 
Comte  de  Norfolch  ,  l'un  Connétable  j. 
l'autre  grand  Maréchal  ,  renouvellerenc 
de  la  part  des  Barons  la  vieille  querelle 
de  la  grande  Charte  ^  dont  ils  diioient 
que  rinobfervation  caufoit  tous  les  de/or- 
dres de  l'Etat.  Les  Communes  ne  par- 
Ipient  pas  le  moins  haut  :  mais  Edoiiard 
étoit  il  entêté  de  fon  voyage  d'outremer, 
quil  laiiià  à  Ton  fils    avec    la  régence, 
du  Royaume  cette  affaire  à  démêler ,  & 
dans  un   traité  fait  par  ce  jeune  Prince 
avec  l'Archevêque  &  les  deux  Comtes  y_ 
qu'on  lui  porta  à  figner  en  Flandres ,  il . 
accorda  tout  ce  qu'on  voulut.  Il  s^étoit: 
flatté  que  la  glou'e^  qu'il  alloit  acqué- 
rir chez  les  Etrangers ,  effaceroit  bientôt 
h  honte  qu'il  emportoit  de  fon  pays  :• 
iwais  il  ne  fut  pasavxivéeii  Flandres  ;,  qu'il . 
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.^'apperçûc  de  (on  eiTCLir.  On  eût  dit  qu'il  115)7, 
n'y  fat  venu  que  pour  être  témoin  du 
malheur  du  plus  zélé  de  Tes  alliez  ,  ôc 
delà  diiïipation  des  autres.  Puifqu'à  fà 
vue ,  Tarmée  Flamande  fiit  défaite  à  la 
journée  de  Furnes ,  p.ir  le  Comte  d'Ar- 
tois, rappelle  de  Guyenne  avec  Ton  ar- 
mée déjà  viclorieuie  :  (èize  mille  Flamans 
y  périrent  3  &c  il  ne  s'en  rallia  pas  allez 
pour  empêcher  Philippe  de  prendre  Lille, 
d'entrer  dans  Bruges,  8>c  de  mettre  fous 
fon  ob.éïiTànxe  la  plus  grande  partie  du 
pais  pendant  que  Gaucher  de  Châtilloii 
menoit  battant  le  Comte  de  Bar:>  qui 
étoit  entré  eti  Champagne,  &  que  Ma- 
thieu de  Montmorency  3c  Jean  d'Har- 
coar  ayant  furpris  Douvres  ,  jettoient  la 
terreur  dans  toute  l'Angleterre.  Une  in- 
telligence découverte  ne  leur  permit  pas 
d'aller  plus  loin.  Ils  ruinèrent  Douvres, 
de  s'en  revinrent ,  n'ayant  pas  de  quoi  le 
eonlèrver  :  mais  ils  eurent  toujours  l'hon- 
neur d'être  allé  infulter  r  ennemi  jufques 
dans  ion  propre  païs. 

Durant  tout  ce  remps4à,Edoiiard  fut 
contraint  de  fe  tenir  enfermé  dans  Gand 
avec  le  Comte  fon  ami;,  (es  troupes  étant 
aflez  occupées  à  (oûcenir  les  fréquentes 


querelles  qu'elles  avoient  contre  les  Fia-  12,9^, 
mans  :  car  pour  la  ligue,  il  jugea  bien- 
tôt qu'il  n'en  falloit  plus  rien  eiperer.Le 
Gomte  de  Savoie- s'étoic  déclaré  neutre^ 

Ciiij 
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125^8.  le  Duc  d'Autriche  gagné  par  Philippe 
étoit  devenu  Français,  &  ce  qui  étoit  de 
plus  fâcheux,  compétiteur  d'Adolphe  de 
Nalîau  5  qui  perdit  dans  cette  concur- 
rence une  bataille ,  la  vie  ^  &  l'Empire 
qu'il  laiiîa  à  ion  rival.  Ce  Prince  avoir 
déclaré  la  guerre  à  Philippe  d'une  nia- 
niere  iî  hautaine  ,  qu'au  lieu  de  lui  don- 
ner de  la  crainte  ,  il  s'en  étoit  attiré  le 
mépris  ,  &en  avoit  été  traité  moins  com- 
me un  ennemi  redoutable ,  que  comme 
un  fanfaron  ridicule.  Entr'autres  choies , 
on  raconte  qu'Adolphe  lui  ayant  envoyé 
demander  ,  pour  avoir  prétexte  de  lui  faire 
la  gueiTe  ,  la  Provence  ôc  le  Royaume 
d'Arles,comme  des  appartenances  de  l'Em- 
pire, pour  toute  réponiè,  il  en  reçut  une 
feuille  de  papier  avec  ces  deux  mots  : 
trop  Alle^nand,  Ces  infultes  perfonnelles 
Be  conviennent  pas  aux  grands  Princes, 
êc  quelque  honneur  que  nos  hiiloriens 
fad'cnt  à  Philippe  d'un  mot  ii  fier  ,  je  ne 
içaurois  Pen  loiier  :  mais  je  blâme  encore 
plus  Adolphe  de  fe  l'être  attiré  par  un 
procédé  dont  l'événement  fit  voir  qu'il 
^l'étoit  pas  sûr  de  pouvoir  ibûtenir  la  li',ia- 
teur. 

Si  Edoliard  avoit  du  chagrin  de  la 
diiïipation  de  la  ligue  ,  le  foulevement 
des  Ecoiîois  lui  donnoit  de  grandes  in- 
quiétudes. Il  en  apprcnoit  tous  les  jours 
des  nouvelles  defagreal')les  y  Ôc  par  tous 
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les   courriers  qui  lui  venoient  d'Angle-   ixcjg. 
terre  ,  il  recevoir  des  lettres  prellantes  , 
par  lefquelles  on  lui  reprefentoit  que  fa 
prefence  y   étoit  necelfaire  pour  la  con- 
îèrvation  de  fa  conquête  o  qui  lui  écha- 
poit    infenfibiement  :,  par   l'audace  que 
Ion  éloignement  avoit  inipiré  aux  rebel- 
les. Le  Roy  voyoit  comme  les  autres  la 
Heceffité  du  retour  :  miis  il  ne  voyoit  pas 
trop  bien  commuent  lortir  avec  honneur 
du    mauvais  pas    où  il  s'étoit   engagé. 
Heureuiement  pour  le  tirer  d'affaires  , 
Charles  Pvoy   de  Sicile  étoit  venu    en 
France  avec  le  Comte  de  Savoy e  ,   en 
même  tems  que   deux  Nonces  envoyez 
par  le  Pape  Boniface  VIIÏ.   iollicitoient 
les  deux  Monarques  d'accepter  la  mé- 
diation,  pour  faire    une  paix  neceilaire 
au  repos  de  la  Chrétienté.  Les  foiiici- 
tations  du  Pontife  ,    qui  tenoient  toû- 
joursquelque  chofe  de  fon  caraétere  à!^^^  ■ 
pritnatureiiem<înt  impérieux,  avoientbe-^ 
îbin  d'être  adoucies  par  la  négociation  des 
Princes.  Deux  fi  grands  Rois  nes'accom- 
modoient  pas  d'un  médiateur  qui  vou-. 
loit   être  juge,  «5c  Philippe  encore  plus 
délicat  fur  ce  point  que  n'étoit  Edouard  > 
&  ayant  même  moins  befoin  de  la  paix, 
n'acceptoit  qu'avec  de  grandes  précau- 
tions la  médiation  de  Boniface.  Il  l'ac- 
cepta néanmoins  enfin  ;>  partie   pour  ne 
pas  s'attirer  ce  Pape  ,.  partie  pour  com- 
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120^.  plaire  à  les  hôtes  ,  qui  l'en  ioliîcitoient 
inftamment  :  mais  lur-touc  par  Tenvie 
qu'il  eut  d'être  libre  pour  dompter  les 
Fiamans  dont  il  'prévoyoit  bien  que  la 
ioumifïion  ne  dureroit  que  jufqu  àlapre-- 
miere  occa/îon  de  révolte. 

Philippe  ayant  donné  les  mains  ,  on 
convint  d'une  trêve  de  deux  ans,  durant 
lesquels  les  deux  Monarques  envoyeroienc 
leurs  Ambaiiadeurs  inilruire  le  Pape  de 
leurs  intérêts,  &  lui  expliquer  leurs  pré- 
tentions 5  dont  il  décideroit ,  non  comme 
juge  ,  les  affaires  dont  il  s'agilToit  ne  re- 
gardant point  le  fpirituel ,  mais  comme 
arbitre  Se  ami  commun.    Philippe  avoit 
tant  à  cœur  cet  article ,  qu'il  voulut  avoir 
par  écrit  une  promelîe  authentique  da 
Pape,  qu'il  ne  décideroit  rien  fans  l'en 
avertir.  Bonifacetint  mal  (a  parole  ,il  vou- 
loir régner  fur  les  Rois  ;>  ôc  chagrin  de 
trouver  dans   Philippe  une  digue  à  fort 
ambition ,  non  feulement,  il  prononça  fa 
iêntence  arbitrale  fins. l'en  avertir,  mais 
il  la  fit  fî  defavantageufe  à  ce  Prince  ôc 
à  ion  Etat,  fUr-tout  à  l'égard  des  Fiamans , 
que  Philippe  jura  en  colère  qu'il  ne  i'ob- 
ièrveroit  jamais.  On  dit  que  ce  fur-là  l'é- 
tincelle qui  caufà  depuis  un  fî  grand  in- 
cendie ,  &  que  le  mécontentement  mu- 
tuel que   fe  donnèrent  en  cette  occaiion 
un  Pontife  Romain  &  un  Roy  de  Fran- 
ce ^caufa  les  fameux  démêlez  qui  fcaiu 
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daliferent  tout  l'univers  :  Tant  il  importe  ii^jp, 
à  ceux  qui  occupent  dans  le  monde  chré- 
tien ces  deux  grandes  places  ,  de  préve- 
nir par  leurs  déférences  mutuelles  tout  ce 
qui  peut  altérer  la  paix  ,  entre  deux  puif- 
fances  dont  l'union  eft  ii  neceflfaireà  l'E- 
gli(e.  Comme  les  points  qui  regardoicnt 
l'Angleterre  étoient  mx)ins  onéreux  à  Phi- 
lippe ,  il  acquielça  à  quelques-uns  ,  & 
traita  du  reRe  avec  Edoiiard  ,  qui  heu- 
reux jufquesdans  Tes  pertes  y  regagna  la 
Guyenne  à  ce  traité  ,  par  un  autre  arti- 
cle duquel  il  fut  dit,  que  pour  mieux  ci- 
menter la  paix,  il  épouferoit  Margueri- 
te ,  &  fon  hls  épouferoit  Ifàbelle  de 
France  ,  celle-là.  fceur  ,  celle-ci  iîile  dff  ■ 
Philippe. 

Durant  le  temps  qu'on  employa  à  faire 
cet  important   traité ,  Edouard  ne  fut  pas 
oiilf  Pendant  que  les  autres  joiiirent  du  ■ 
repos  que  leur  avoit  acquis  la  trêve  ,   il 
fe  vit  plus  engagé  que,  jamais  dans  les 
travaux  d'une  rude  guerre.  La  nation  en. 
tira  peu  de  fruit  :   elle  y  fît  de  grandes 
pertes  y  ôc  après  une  allez  longue  alternai 
tive  de  bons  &  de  mauvais  fuccès ,  elle 
perdit  enfin  fà  conquête  en  perdant   le- 
grand  Roy  qui  l'avoit  faite  ,  lequel    y 
acquit  une  gloire  Ci  propre  ôc  fi  per/bn- 
iielle  ,  que  les  Lieutenans  y  ayant  tou-. 
jours  été  battus ,  il  y  fut  lui  toujours 
vainqueur*  G'eft  de  quoi  coûte-  l'hifloire 
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2500.  fait  foi  même  celle  des  Hifloriens  enne- 
mis y  dont  j'ai  cru  devoir  tirer  plutôt 
que  des  iiens  ce  que  je  vais  en  racon- 
ter. 

Entre  les  fautes  >  quePentêtement  d'E- 
doiiard  pour  ion  voyage  de  Flandres  lui 
avoir  fait  commettre  en  partant ,  la  né- 
gligence à  bien  éteindre  un  commence- 
ment de  révolte  dans  fa  nouvelle  con- 
quête d'Ecoile  5  ne  fut  pas  une  des  moins 
grandes.  LesEcofîoisimpatiensde  fecoiier 
un  joug  qu'ils  croyoientinjuHe ,  n'avoient 
pas  pkîtot  vu  Edoliard  refblu  à  palier  la 
mer  5  qu'ils  avoient  commencé  à  s'ailem- 
bler ,  &  à  délibérer  des  moyens  de  re- 
couvrer leur  liberté.  Le  chef  de  i'entre- 
prife  fut  un  jeune  homme  ,  dent  Vhlf- 
toire  Angloile  tâche  d'abbaillèr  &  la  naif- 
fànce  &  ia  vertu  ,  en  même  temps  qu'elle 
ed  contrainte  de  faire  juflice  à  fa  valeur. 
Mais  en  effet  il  étoit  homme  de  qua- 
lité 5  êc  d'un  grand  mérite  ,  &  il  les  hif- 
toriens  Anglois  pouvoient  voir  la  vertu 
dans  leurs  ennemis ,  ils  avolieroient  que 
Guillaume  WaUeys,c"'efi:lenomdu  guer- 
rier dont  je  parle  ^tenoient  beaucoup  plus 
du  héros  ,  tel  que  les  Ecoiîois  le  décri- 
vent 5  que  du  voleur  Se  du  vagabond  , 
tel  qu'eux  tâchent  à  le  faire  pafîèr.  Il  étoit 
bel  homme  ,  ôc  de  cette  taille  ,  qui  fem- 
blé  donner  droit  de  commander  :  il  avoit 
l'eiprit  de  la  guerre,  beaucoup  d'incli- 
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nation  au  métier  ,  &  de  grands  talens  j  :>  00, 
pour  le  bien  faire  ;>  une  bonne  fanté,  un 
corps  robufce ,  une  complexion  accoutu- 
mée à  fe  pafîèr  dans  roccafion  des  cho- 
ies les  plus  necellairesà  la  vie, une  cons- 
tance dans  le  parti  qu'il  ayoit  une  fois 
embraiïe  ,  que  rien  ne  pouvoit  ébranler. 
Sa  haine  pour  les  Anglois  étoit  égaie  à 
l  amour  qu'il  avoit  pour  (à  patrie ,  ôC 
auiii  naturelle  l'une  que  Tautre.  Quoi- 
qu'ils fudent  la  nation  dominante  y  dans 
les  querelles  particulières  qui  arrivoient 
entr^eux  ôc  les  Ecofïois  ,  il  ne  balançoit 
jamais  à  prendre  le  parti  des  derniers, 
Ôc  il  étoit  11  accoutumé  à  fe  battre  ieul 
contre  pluiieurs ,  que  les  plus  abandon- 
nez étoient  siirs  de  l'heurcufe  ifîuë  d'un 
combat  ,  ou  il  vouioit  bien  être  leur  fé- 
cond. 

Ce  zèle  de  \¥alleys  pour  fà  nation 
dans  les  querelles  particulières  ,  s'alluma 
aifémentpour  la  cau(e  publique  ^  quand  le 
crédit  qu'il  avoit  acquis  parmi  la  jeu- 
nefîe  Ecoiïoife  ,  &  l'expérience  de  ce  qu'il 
pouvoit  3  lui  eut  donné  aile?  bonne  opi- 
nion de  lui-même,pour  lui  perfuader  que 
le  ciel  le  deftinoir  à  rompre  les  fers,  de 
fa  patrie.  .Il  n'eut  pas  plutôt  formé  ce 
de&in  ,  que  l'ayant  com^muniqué  à  ies 
confîdens  ,  il  fe  vit  en  un  momtnt  chef 
d^'uiie  belle  troupe  de  jeunes  hommes , 
qui  vinrent  de  toutes  parts  fe  jcindre  à 
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lui ,  ôc  qui  levant  Tétendart  de  la  liberté, 
1 3  00.  {q  mirent  en  campagne  pour  la  recouvrer^ 
refolus  de  mourir  ou  de  vaincre.  Le  mou- 
vement que  cauià  dans  toute  l'Ecoiîè  le 
bruit  d'une  fi  belle  entreprife ,  n'attira  que 
trop  de  gens  à  Walleys.  Sa  troupe  devint 
bientôt  une  armée,  dans  laquelle  plufieurs 
grands  Seigneurs  des  moins  docile»  à  por- 
ter le  joug,  ayant  cru  fe  pouvoir  engager, 
Walleys  irouva  inienfibîement  qu^il  s'é-' 
coit  donné  des  luperieursj>  en  voulant  ac- 
quérir des  compagnons-;  Se  ce  fut  de-là 
que  vint  le  mauvais  iuccès  de  cette  pre- 
mière entreprife  ;  car  comme  toute  cette 
armée  Ecofïbiiè  ne  s'étoit  formée  qu^en  tu- 
multe 3  les  troupes  que  le  Roy  avoit  laifïees 
au-delà  de  la  Taede ,  la  prévinrent  avant 
qu'elle  fik  en  état  d'agir  j  &  s'étant  pré- 
sentées devant  elle  ious  la  conduite  d'Hen- 
ry de  Percy  ;.  en  étonnèrent  tellement  les 
chefs  5  qu'ils  fe  ioûmirent  fans  rendre  de 
combat  j)  &  firent  leur  paix  en  promettant 
des  otages.  "Walleys  ne  pût  parer  ce  coup, 
le  gros  de  l'armée  «'étant  laiflè  entraîner 
par  l'exemple  de  l'Evêque  de  Glafco  , 
d'André  de  Morina ,  de  Richard  de  Livi- 
dy  ,  lefquels  ayant  plus  à  perdre  que  les 
autres  ,  fe  trouvèrent  moins  d'humeur  à 
xifquer.  Richard  défertatcut-à- fait  dès 
qull  vit  approcher  l'armée  Angloife  ,&  la 
défêrtion  étonna  d'autant  plus ,  que  toutes 
les  vidloires  du  Roy  n'avoientpû  l'obligei* 
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jafqucs-là  à  le  reconnoître  pour  ion  fou.- 
verain  ,  &  à  lui  rendre  un  hommage  que  ^  3^o« 
perfonne  ne  lui  avoit  refufé. 

Il  étoit  naturel  qu'Edoiiard  à  qui  l'on 
porta  le  traité  avant  que  d'en  (igner  les  ar- 
ricles,  ayant  un  auffi  grand  intérêt  à  tenir 
les  EcOilbis  en  bride  pendant  qu'il  (èroic 
Jiors  du  Royaume ,  n'en  lortit  point  qu'on 
ne  lui  eût  mis  entre  les  mains  les  otages 
promis.  Son  impatience  lui  fit  oublier  fa 
politique  en  cette  rencontre.  Pour  n'a- 
voir point  occafion  de  s'arrêter ,  il  s'en  tint 
à  la  promeiïe  des  EcoHois  ,  &  com.pta  fur 
leur  bonne  foi ,  comme  s'il  ne  leur  eût  ja- 
mais donné  fujet  de  Ce  plaindre  de  la  fien- 
ne.  A  peine  eut-il  palIe  la  mer ,  qu'on  lui 
..apprit  qu'il  s'étoit  trompé.  Les  Ecoflbis 
loin  de  domier  des  otages  pour  confirmer 
leur  fujettion ,  refblurent  de  profiter  d'u- 
ne conjonélure  fî  propre  à  rompre  leurs 
fers.  Cumin  Comte  de  BuKam  commença; 
mais  ion  entreprife  eut  peu  de  fuccès , 
ayant  envain  aiïîegé  Carlile.  Walleysqui 
reprit  fèsbrilees ,  &  des  mefures  plus  jufles 
que  la  première  fois  ,  pour  ne  fe  donner 
point  de  maître  dans  les  troupes  qu'il  com- 
mandoit,  attacha  à  fès  armes  la  fortune  de 
l'EcolTè  3  &  arrêta  fur  fa  perfonne  les  yeux 
de  tous  les  Ecodois,  comme  fur  leur  libé- 
rateur. Se  l'unique  refïburce  de  la  patrie* 
Chacun  fè  fournit  fans  peine  à  fes  ordres  : 
Cumin  mêiiie  lui  donna  fes  troupes  j  Se 
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'■  au.  confentement  gênerai  de  tous  les  oi- 

^300'  dres  du  Royaume,  il  en  fut  déclaré  gou- 
verneur fous  l'autorité  du  Roy  Jean. 

Revêtu  de  ce  caractère,  Walleys  com- 
mença par  s'airurer  de  ceux  de  fa  nation 
qui  avoient  embrafïé  le  parti  Anglois.  Il 
y  employa  les  menaces,, &  n'y  épargna  pas 
la  force.  Il  y  réiilïit  allez  bien  ,  pour  ne 
rien  laiiïer  hors  des  places  occupées  par 
les  ennemis  qui  lui  donnât  de  l'inquiétu- 
de. Après  qu'il  eût  pris  cette  précaution , 
il  fe  mit  en  campagne ,  &  voulant  d'abord 
chafïèr  les  Anglois  delà  province  d'Angus, 
il  alla  ailîeger  ,  ou  plutôt  prendre  Don- 
dée  5  Forfar  ,  Brecheu;»  èc  îvlonros  j  puis 
traverfant  la  petite  province  deMernis^  il 
y  prit  Dunnotir ,  où  les  Anglois  tenoient 
aétuellement  une  ailemblée  des  plus  con- 
iiderables  de  cette  garniiôn  ,  &  de  celles 
desenvirons. De-là  il  marcha  à  Aberdone, 
oii  il  trouva  la  ville  dé ferte&abandoiinée 
par  les  ennemis  ;.  ma,is  le  château  /i  fort  àc 
û.  bien  muni ,  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos 
d'y  ufèr  fès  troupes  ,  dont  il  prévoyoit 
bien  qu'il  auroit  affaire  en  des  rencontres 
plus  déçifives.  Il  continuoit  cependant  à 
réduire  les  places  tenues  par  les  Anglois  , 
lorfqu'ii  apprit  que  Jean  de  Varenne  ve- 
noit  à  lui  avec  une  armée ,  en  re&lution 
de  le  co.mbatu-e. 

.    Walleys  ne  balaiiça  pas  fur  le  parti  qull 
avoit  à  prendre.  Il  marcha  à  Varenne ,  Ôc 

l'ayant 
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payant  trouvé  lorfqa'il  pr.ilbit  le  pont  de 
Sterling ,  il  le  charge  fi  à  propos  ^  qu'il  le  13^°*- 
défait  à  plarte  couture  5  fans  qu'il  luireflac 
de  toute  ion  armée  de  quoi  rallier  aflèz  de 
foidats,  pourdifputer  le  terrain  avant  que 
de  fortir  d'EcolIè.  ïl  lè  retira  en  Angle- 
terre ,  pendant  que  Walleys  poufïant  la 
viccoire ,  Se  pouriuivant  toujours  les  con- 
quêtes,alla  ravager  le  Northumberlant  ]u.f- 
qu'aux  portes  de  Neufcaftle  fur  Tyne  ^ 
d'où  il  ne  retourna  dans  Ton  pais ,  crai- 
gnant d'y  manquer  de  vivres  ,  qu'après 
avoir  paiîë  l'hyver  fur  les  terres  de  les  en- 
nemis ,  dont  les  dépoiiilles  ne  furent  pas 
un  médiocre  relief  à  fa  viélroire. 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  d'Eco(îè  lorf- 
qu'Edoiiard  revint  de  Flandres.  Il  en  eut 
du  chagrin,  mais  fe  coniiant  en  l'afcen- 
dant  qu'il  a  voit  toujours  eu  fur  cette  na- 
tion 5  lorfqu'il  lui  avoir  fait  la  gu^erre  en 
perfonne  ,  il  fe  Hâta  de  réduire  bientôt" 
Walleys  &  ceux  qui  le  fuivoient.  Il  com- 
mença par  le  faire  fommer  de  retourner  à- 
l'obéïilànce  ,  le  menaçant ,  ôc  lui  repro- 
chant d'avoir  pris  oceaiîon  de  fon  abience^,. 
pour  faire  révolter  contre  lui  un  peuplera 
qui  lui  devoir  être  foumis.  Walleys  rsçut 
fièrement  l'Envoyé  du  Ray  ,&  le  chargea: 
de  dire  à  ce  Prince ,  qu'il  avoir  eu  plus  de- 
droit  de  profiter  de  fon  aLfence^pour  reî]>- 
dre  la  liberté  à  (apatrir^  que  luides;divi<' 
fions  d'une  nation  libre  pour  lappriiieir^, 

Tame  /A  I> 
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'  Sz  lui  impo(èr  le  joug^  ajoutant  qu'il  étoirr 

23^0»  entré  en  Angleterre  pour  venger  Ion  païs 
de  cette  injure,  qu'il  y  retourneroic  à  Pâ- 
ques, &  qu'il  rinvitoic  à  venir  au-devant 
de  lui.  Edoiiard  piqué  de  cette  hauteur  ,. 
levé  à  la  hâte  de  nouvelles  troupes  pour 
joindre  aux  débris  de  (on  armée  de  Flan- 
dres:) &î-narche  en  perfonne  contre  Wal- 
lèys.  Il  le  trouva  dans  une  plaine  de  la . 
iu-ovince  de  Strathern  ,  où  les  Hifloriens  . 
Ecolîois  prétendent  que  Ton  armée  prit  l'é-- 
pouvante  à  la  vue  decelie  d'Eco(îè;>  &  au 
bruit  qu^eiie  lit  pour  Tonner  la  charge  5^. 
tant  il  y  parut  de  fiertés  d'audace.  Se  d'ar- 
deur de  combattre.  Les  Hiiloriens  Angiois  . 
fuppriment  entièrement  cette  avanture  ; . 
qui  paroît  en  effet  peu  vrai  -  (èmblable^.. 
Leur   annaliPce  néanmoins  (èmble  mar- 
quer quelque  furpriie  dans  l'armée  An- 
gloifCi  camée,  dit- il,  par  un  bruit  fubït^ 
dont  le  cheval  du  Roy  ayant  eU:  peur,  le 
jetta  à  bas  5   ôc  lui  rompit  deux  cotes, 
ce  quin'em^pêcha  pas  ce  Prince  de  rem.on- 
rer- froidement  fur  un  autrej&  de  donner; 
fes  cji'dres  comme  auparavant.  îly  a  ap- 
parence que  ce  fut  cette  bieiliire  qui  re^ 
îai'da  quelque  temps  la  bataille ,  .laquelle 
feionna  peu  dé  mois  après  ,  lorfque  le 
Roy  qui  obfervoit  foigneufement  les  en- 
jieiTiis,  &  qui  étoit  bien  informé  de  ce  qui 
fer  pailbit  parmi  eux  ,  jugea  que  la  divi- 
iion  qui  s'y  étoit  mife  lui  en  doîiîsioit  uiie 
cccâfon  ûyorabfea. 
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Walleys  étoit  devenu  trop  puiHant,  Ôc 
avoir  acquis  trop  de  gloire  pour  ne  pas  150O' 
faire  des  jaloux. Les  Grands  ne  purent  voir 
fans  envie  ou  fans  honte  ,  qu'un  homme 
nouveau  fit  ce  qu'ils  eulïent  voulu  avoir 
fait  5  ou  ce  qu'ils  auroient  dû  faire  :  ainfi 
ilsregardoientles  victoires,  ou  comme  des 
repioches  de  leur  lâcheté ,  ou  comme  des 
taches  à  leur  réputation.  Dans  cette  mau- 
vaifè  humeur  ,  ils  l'obligèrent  à  partager 
avec  deux  d'entr'eux  le  commandement 
de  l'armée  ,  &  lui  donnèrent  pour  collè- 
gues Jean  Stuard Sénéchal d'Ecofïè,  &uîî- 
des  Cumins  j.  qui  étant  en  grand  nombre, 
ôc  ayant  prefque  tous  nom  Jean,  font  un 
embarras  dans  l'hiiloiLe  afïèz  difficile  à  dé-- 
mêler. 

Edoiîcird  que  la  bonne  contenance  &  la  ■ 
hardieilè  des  Ecoflois  avoit  fait  aller  bride 
en  main  ,  marcha  à  eux  fans  héfiter  dès  - 
qu'il  eût  appris  leur  diicorde ,  &  les  re- 
garda comme  demi  vaincus.  En  effet  dans  : 
le  moment  même  qu'il  falloir  charger  ^ 
l'ennemi,  les  trois  chefs  de  l'armée  Ecof- 
feife  s'opiniârrerent  à  contefter  à  qui  corn-  - 
manderoit  l'avant-garde  ;>  qui  efî:  la  place/ 
d'honneur  chez  eux  ,  Se  ne  finirent  cette 
conteftation ,  qui  mit  toutes  leurs  troupes 
en  deibrdre  ,  que  par  un  deibrdre  encore  ' 
phis  grand  où  les  jetta  l^arrivée  du  Roy  3 , 
qui  les  chargea  fur  ces  entre  faites.  Onde-- 
TÎne  aifémeiit  le.  fuccès  d'une  bataille  dont^^ 

D  ij 
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'  née  dans  cette  conjondure  :  les  Ecofîoi's. 

îi.OQ.  fjjjent  caillez  en  pièces  :.  Ôc  y  perdirent 
plus  de  dix  mille  hommes.  Cumin  n'y 
rendit  point  de  combat,  &  fe  retira  dès  le 
eomm.encement  de  la  mêlée  avec  les  trou- 
pes qu'il  comj-nandoit.  Le  Sénéchal  d'E- 
coiîe  de  la  famille  de  Stuard ,  y  fut  tué  en 
combattant  en  homme  de  cœur»MaedufFe 
Comte  de  Fifre  eut  le  même  [on ,  de  un 
brave  homme  nommé  Jean  Gram ,  c|ui 
qui  s'étoît  attaché  à  VValleys,  &  qui  ne 
cedoit  qu'à  lui  feul  en  réputation  Ôc  en 
£iits  d'armes.  Pour  Walleys  il  ne  fe  dé- 
mentit point ,  &  fut  toujours  femblabie  à 
lui-même. Sa  valeur  parut  dans  le  combat. 
Se.  fa.  prudence  dans  la  retraite  j  car  quoi- 
que prellé  par  les  Anglois,  qui  fondoient 
iiir  lui  avec  fureur  ^  il  eut  a{îèz  de  pre- 
iènce  d'efprit  pour  remarquer  que  Ro- 
bert Brus-  3  attaché  à  Edoiiard  par  les 
grands  biens  qu'il  poilèdoit  en  Angle- 
terre >  fâifoh  un  motivement  pour  l'enve- 
lopper, il  ne  s'en  fut  pas  plutôt  apperçû, 
qu'il  commença  à  battre  en  retraite  ^  Ôc 
ménagea  ii  bien  le  terrain  ,  qu'il  rnit  in- 
ièniiblement  entre  lesenneniis  &  lui  la  pe- 
tite rif/iere  de  CarrKe  ,  qu'ils  n'oferent 
pafïèr  à  fà  vue.  Brus  s'étant  avancé  fur  k 
bord  de  l'eau  ,.  demanda  à  parler  à  luij  à 
quoi  WaUeys  ayant  confenti,  ils  s'appro- 
cbe^rent  le  plus  près  qu  ils.pûrenr,  ôcBrus- 
élevant  ie  preiîiier  la  voix  v.  Je  m'ùdtms.  ^. 
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lui  dit-il  3  f^iilleysj  qu'il  vous  folî  venu  dans  ~ 

l'efprit ,  que  vous  vous  feriez.  Roy  â^Ecoffe  ^  ^'  >^^*- 
&aue  vous  ayez,  pu  vous  réfoudre  a,  vaus  ex-- 
pofer  a  tant  de  dangers  ,  fous  cette  efperancs 
chimérique.  Iln'ejipas  ai  je  de  vaincre  Edouard 
qui  efi  un  des  plus gr and  Rois  du  monde. Ad als 
quand  vous  te  vaincriez,  ^  pen fez,  ^  vous  que 
les  Ecojfols  joujfrent  que  vous  foye^  leur  Roy  ? 
Qîie  fivous  étgs  vaincu  y  quelle  rejfcurce  pou- 
vez.'V0us  efpcrer  que  dans  la  clémence  incer^ 
talne  du  vainqueur  f  Walleys  ne  le  laiflà 
pas  parler  plus  long-temps.  Je  ne  me  fuis 
point  propojVpour fin:,  comme  vous  le  fuppofe^, 
lui  répondit-ii ,  de  me  faire  Roy  y&  d'ufur'- 
per  une  couronne  que  ?ua  naiffance  ne  me  don- 
ne pas  j  &  que  mes  jervices  ne  me  {auv oient 
acquérir  ..Mes  defirs  ne  fe  portent  point  a  une 
chofe  que  je  reconnois  fi  fort  au-deffus  de  mit 
fortune.  Le  fui  motif  qui  m'a  fait  prendre  les 
armes  y  a  été  de-  délivrer  ma  patrie  du  joug 
injufie  qui  l'opprime  )&  de  foutenlr  une  eau  fe 
que  vous  avez,  abandonnée-^  voasj  qui  né  hé- 
ritier du  Royaume  y  en  deviez,  être  le  protec^ 
îeur.  Cefi  a  votre  deffaut  que  j'ai  pris  en 
main  la  défenfe  de  tant  de  malheureux ,  qua 
la  tyrannie  du  vainqueur  fait  gémir  :  je  ne 
l'abandonnerai  qu'a'uec  la  vie.  Pour  vous  qui 
dlmez,  mieux  vivre  en  fureté  dans  une  hon- 
te ufe  fervltude ,  qu'avec  péril  dans  une  l'berte 
glorleufe  ^fulvez>  laroute  que  vous  avez,  prlfet 
j-e  ne  quitterai  point  la  fnlenne  ;je  mourrai  11^ 
ke^&je  tâchjcral  de  rendre  a.  m/t  patrie  cette- 
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' liberté  qu'elle  a  perdue  :,  &  qu'elle  attend 

£300.  inutilement  de  vous.  Le  lieu  de  la  conver- 
iation  n'étoic  pas  alîèz  siir  pour  VValieys 
dans  la  conjonâ:ure  prefente,  ni  le  iujet 
afïèz  agréable  à  Brus ,  pour  les  engager  à  la 
poufler  plus  loin.  Après  quelqu'autres  pa- 
roles à  peu  près  fur  le  même  ton  ,  ils  le  lé- 
parerent  tous  deux,  Walleys  pour  conti- 
nuer (a  retraite  avec  ce  qui  iè  put  rafièm- 
bler  de  Tarmée  vaincue  autour  de  lui; 
Brus  pour  aller  trouver  le  vainqueur,  qui 
après  avoir  employé  lerefte  de  la  campa- 
gne à  remettre  fous  le  joug  ceux  que  VVal- 
ieys en  avoit  fouftraits ,  ramena  Tes  trou- 
pes en  Angleterre  ,  où  Thy ver  &  les  affai- 
res le  rappelioient. 

L'Ecofîe  ne  s  etoit  point  encore  vu  dans  ^ 
une  confufion  pareille  à  celle  où  elle  le  vit 
alors.  Les  Ecolîois  mal  d'accord  avec  eux- 
mêmes  ,  luivoient  les  uns  le  parti  Angloisj» 
les  autres  celui  de  la  liberté  :>  &  ces  der- 
niers ne  pouvant  accorder  la  gloire  de  la 
nation  &  la  neceilité  des  affaires ,  n'étoient 
m  afïèz  dociles  pour  fbuffrir  le  joug  ,  nf 
allez  forts  pour  le  lecoiier.  Ceux  mêmes 
qui  étoient  le  plus  d'humeur  à  olèr  &  à 
entreprendre:»  avoient  Ci  peu  d'union  en- 
tre eux  5  qu'ils  ne  pouvoient  attendre  de 
leur  ::ntreprilè  une  autre  ilîùë  ,  que  celle 
qu'ils  venoient  d'éprouver  dans  la  der- 
nière bataille.  Ces  coniiderations  parurent 
fi  fortes  à  Walleys  :,  qu'ayant  remarqué 
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que    le  malheur  qui  venoit  d'arriver  à 

TEcollè  par  la  jaloulle  des  Grands  con-  i  5,00» 
rre  lui  n'avoit  point  éteint  cette  pailîoii 
dans  leurs  coeurs ,  il  réfolut  pour  le  bien 
public  de  leur  en  oter  l'occafion  ^  eii 
fè  démettant  entre  leurs  mains  du  com- 
mandement de-  Tarmée  Ôc  du  gouverne- 
ment du  Royaume,  fans  ie  refèrver  au-- 
tre  chofede  tous  les  grands  emplois  qu'il 
quittoîtj  qu'une  troupe  d'amis  afîîdez  ,^ 
qui  attachez  à  fa  deilinée,  fe  dévodoient 
au  falut  de  l'Etat,  Se  faifoient  proFelIion 
publique  de  combattre  par  tout  les  An- 
glois.  On  élîlr  en  la  place  un  des  Cu- 
mins,  jeune  Jiomme  ,  mais  d'un  grand 
mérite  ,  ôc  d'une  maifon  dont  la  no- 
blelîè  donnoit  un  grand  relief  à  fà  per- 
fbmie. . 

Dans  l'embarras  où  fè  trouva  ce  nouveau  "  ' 

régent  Ôc  fon  confeil  ,  ils  crurent  qu'il  ^  ' 
falloit  tenter  d'abord  la  voye  de  la  négo- 
ciation. Pour  la  rendre  plus  efKcace,  ils 
envoyèrent  en  même  rems  prier  lé  Pape 
ôc  le  Roy  de  France  de  prendre  leur  pro- 
tedtion  ,  &  de  -leur  moyenner  la  paix  à 
des  conditions  dont  la  liberté  ôc  la  gloire 
de  la  nation  ne  fût  pas  bleflee.  L'un  ôc 
l'autre  prirent  leur  caufe  en  main.  Le  Roy 
de  France,  par  fes  bons  offices  auprès  du 
Roy  d'Angleterre  fon  beau-frere  ,  leur 
obtint  trêve  pour  fix  mois.  Le  Pape  le 
prenant  fur  ua  ton  plus  haut  ^  demanda. 
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deux  cliofes  avec  cet  empire  qu'il  stïec-- 
toit  d^exercer  fur  les  Rois.  L'une  fox  ia 
liberté  de  Jean  de  Bailkul,  non  pout  être 
remis  fur  (on  trune  ,  où  les  Ecoiïois  mê- 
mes ne  i'auroient  pas  foufFert  ,  mais  pour 
aller  finir  Tes  jours  dans  les  terres  de  Nor- 
mandie. L'autre  fut  un  déliftement  des 
prétentions  qu'avoit  Edoiiard  fur  le  do- 
maine fouverain  d'Ecolïè  ;  il  alleguoit  pour 
montier  qu'elles  étoient  injuftes  ,  les  rai- 
fons  que  la  nation  y  avoit  oppoiees  dès 
le  commencement  delà  conteltation  , ôC. 
il  foûtenoit  que  l'iicollè  étoit  un  Royau- 
me feudaraire  du  Saint  Siège ,  ajoutant 
Héanrnoinsjmais  par  Forme  decitation^que 
s'ilyprétendoit  quelque  choie, il  envoyât 
iacellamm.enrfes  Procureurs  à  Rome  pour 
plaider  fa  cauie  ,  ôc  faire  connoître   (on 
di"oit  à  celui  qui  en  devoit  être  Juge. 
Edoiiard  fît  peu  de  difficulté  fur  l'élar-^ 
giilement  de  Bailleuî.  Il  ravoit  fouvent 
refuféaux(oliicirationsduRoyde  France  ^ 
mais  les  temps  étoient  changez ,  &  la  li- 
berté de  ce  Prince  étant  devenue  (ans. 
Gonféquence  par  le    mépris  où  il   étoit 
tombé  5  Edouard  y  conf^nrit  fans  peine  ,. 
êc  Jean   en  vint  jouir  en  paix  deçà  la. 
mer  ,  dans  la  mai(on  dont  ia  famille  a 
tiré  fon  nom  ,  &  où  il  avoit  encore  d'af^ 
ièz  grands  biens  pour  être  un  heureux 
particulier  y  s'il  eût  pu  oublier  qa  il  étoit. 
Roy.. 

Vaux 
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Pour  l'article  du  dé/iftemenc ,  ce  Mo-  ' 
iiarque  entendoit  trop  bien  Tes  affaires  ,  ^"^  ' 
pour  s'en  raporter  à  un  juge  qui  fe  dé- 
claroit  fa  partie  :  il  reçut  Ion  Bref  avec 
colère  j  mais  il  y  répondit  avec  modé- 
ration y  aflaifbnnant  la  fermeté  d'un  Roy, 
qui  ne  reconnoifibit  que  Dieu  pour  ju- 
ge des  droits  de  fa  couronne  ,  avec  le 
reiped;  qu'un  Prince  religieux  doit  au 
Père  commun  des  Chrétiens,  Il  ne  vou- 
lut pas  même  répondre  en  Ton  nom  à 
la  partie  odieufê  du  Bref.  Il  le  contenta 
d'y  expofèr  les  traditions  &  les  exemples 
qui  prouvoient  fa  pojG[elTion  ^  &  lailîà  à 
ion  Parlement  à  répondre  fur  la  citation. 
Le  Parlement  répondit  fièrement  5  que  les 
Rois  Angleterre  ne  reconnoiilbient  point 
de  juges  dans  les  affaires  temporelles  de  leur 
Royaume, qu'Edouard  n'envoyeroit  point 
de  Procureurs  à  Rome ,  &  que  quand  il 
y  en  voudroit  envoyer  ,  tous  les  ordres  de 
l'Etat  s'y  oppofèroienr. 

Il  y  a  apparence  que  les  démêlez  ,  que 
le  Pape  avoit  alors  avec  la  France  ,  l'em- 
pêchèrent de  poufler  plus  loin  ce  com- 
mencement de  querelle  avec  P  Angleterre» 
Boniface  ayant  formé  le  delîein  de  fè  fer- 
vir  d'Edoiiard  pour  dompter  Philippe  ^ 
lui  facrifia  facilement  la  proteélion  des 
Ecofïbis  ,  qui  n'ayant  plus  de  reflburce 
qu'en  leur  defefpoir  ,  reprirent  brufque- 
ment  les  armes  y  de  dans  leur  premier  fea 
Tome  IL  E 
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gagnèrent deuxbataiiles.  L'annalifte  An- 
glois  en  avoiie  une  ^  qu'il  diminue  au- 
tant qu'il  peut  ,  gagnée  par  le  nouveau 
régent  ,  contre  Omet  de  Valence  de  le 
Comte  de  Gloceftre  ,  qu'il  battit  à  trois 
jours  Tun  de  l'autre  alTez  proche  du  châ- 
teau d'Are  ,  où  il  afîiegeale  dernier ,  qu'il 
auroit  pris  s'il  neiit  ét-cfecouru.  LesHil^ 
toriens  d'Ecofle  en  raportent  une  autre  ^ 
gagnée  contre  Confrene  Lieutenant  d'E- 
douard dans  la  Lothiane  à  trois  lieues 
d'Edimbourg ,  où  Cumin  &  Frafer  ayant 
à  peine  ramafïe  huit  ou  dix  mille  hom- 
mes défirent  trente  .mille  Anglois  ,  qui 
s'étant  diviièz  en  crois  Corps ,  trop  éloi- 
gnez les  uns  des  autres  pour  s'entre-(ê- 
courir  au  befoin,  tombèrent  fucceflive- 
menc  entre  les  mains  des  Ecoflbis  y  qui 
par  un  effort  de  courage  &  de   vigueur 

■  inconcevable  ^  déhrent  ces  trois  corps  en 

^^^^'  un  jour. 

Un  pareil  avantage  auroit  eu  de  gran- 
des fuites  dans  un  autre  temps ,  Se  contre 
un  autre  adveriaire  j mais Edoiiaidne  don- 
na pas  le  loî/ir  aux  deux  Généraux  Ecof^ 
fois  de  cueillir  le  fruit  de  leur  victoire. 
On  le  vit  bientôt  en  Ecofïe  à  la  tète  d'u- 
ne armée  formidable  ,  par  la  multitude 
des  troupes  qui  la  compofoient  ôc  beau- 
coup plus  encore  par  le  nom  du  Monar- 
que qui  la  comm.andoit.  Audi  tout  dif. 
parut-il  devant  lui.  Le  feul  Walle)  s  oia 
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"tenir  la  campagne  ,  non  dans  l'efperance 
de  vaincre  avec  le  peude gens  qu'il  avoir  j>  '  *^ 
mais  pour  ne  laillèr  pas  au  vainqueur 
le  plaiiir  de  conquérir  fans  inquiétude. 
Ce  brave  homme  ht  tour  ce  qu'on  pou- 
voir faire ,  eu  égard  à  les  forces  3c  à  celles 
de  fon  ennemi.  Il  enleva  des  paitis ,  il 
difputa  des  fourages,  il  occupa  des  dé- 
filez j>  il  eut  même  la  gloire  d'être  recher- 
ché de  paix  ;>  6c  de  refufer  de  grands  avan- 
tages que  le  Roy  lu^  fit  oftrir  pour  le  ga- 
gner :  mais  enfin  il  fallut  céder  >  &  le 
retirer  dans  Tes  montagnes ,  ou  au  dépens 
de  la  fortune  il  conierva  fa  liberté. 

Peu  de  places  tinrent  contre  de  fi  gran- 
des forces  ,  mais  coiPxiiie  il  y  a  toujours 
de  braves  gens ,  que  l'exemple  des  foi- 
blés  n'enirame point,  Guillaume  Olivier, 
gouverneur  de  Sterling ,  fe  défendit  trois 
mois  entiers,  Ôc  ne  le  rendit  qu'àcom- 
pofirion.  Le  Roy  ayant  achevé  fa  con- 
quére  par  la  prile  de  cer  important  pofte , 
convoqua  à  Saint  André  tous  les  Grands , 
&  les  obligea  à  lui  renouveller  leur  hom- 
mage. Enfuite  diipofant  de  tout  en  maî- 
tre, il  nomma  les  Gouverneurs,  il  chan- 
gea les  Magiftrats  ,  il  abolit  les  anciennes 
loix  ;  &  pourlailîer  à  la  nation  des  mar- 
ques éternelles  de  la  colère ,  en  lui  otant 
tous  les  moyens  de  fê  relever  de  ion  hu-  , 
miliation  ,  il  éloigna  des  lieux  fuipeds 
tous  ceux  dont  il  pouvoir  prendre  om- 
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brage,  il  fit  tranlporter  en  Angleterre  les 

• .    ^*  bibliothèques  ôc  les  içavans  j  il  détrui/it 

tous  les  monumens  qui  ièrvoient  d^orne- 

ment  au  pays  ,  juiqu'à  ceux  qu'y  avoient 

laifîe    les  Romains  ;  il  ht  mener  à  Weft- 

minller  une  pierre  myilerieufe  qu^on  y  voit 

encore  y  dont  il  couroit  une  prophétie  y 

portant  que  les  Ecofïois  regiieroient  par 

tout  où  la  pierre  le  trouveroit  :  ce  qu'on 

prétend  s'être  vérifié  par  le  regnedesStuavds 

en  Angleterre.  Enfin  après  avoir  établi 

Gmer  de  Valence  Comte   de  Penibroc 

fon  parentj  delà  maifon  de  Lu/ignan, 

pour  gouverner  l'Ecofle  en  fa  place,   il 

s'en  retourna  triomphant  à  Londres. 

Edouard  avoit  fbixante-cinq  ans  ,  âge 
qui  demandoiî  le  repos ,  dont  il  croyoit 
pouvoir  joliir  agréablement  ,&  lans  dimi- 
nution de  ia  gloire  .7  à  Tombre  de  tant  de 
lauriers.  Il  ne  vculoit  plus  d'affaires  avec 
la.  France  ,  &  la  France  n'en  vouloit  plus 
avec  lui.  Il  avoit  trop  abbatu  l'Ecofle  pour 
croire  qu'elle  s  en  pût  relever  ,  ôc  il  n'y 
avoit  laifTé  que  Walleys  qui  ne  fut  pas 
fournis  à  les  loix  :  mais  il  ne  voyoit  rien 
à  craindre  d'un  ennemi  dont  la  noblefîè 
ne  pouvoit  louffrir  le  commandement , 
&  dont  tous  les  efforts  aboutilîôient  à 
défaire  quelques  partis  Anglois  ,  qui  s'é- 
cartoientdesGarnifons  en  trop  petit  nom^ 
Î3re  ôc  fans  précaution.  La  tempête  s'é- 
leva d'où  il  l'attendoit  le  moins.  Il  avoic 
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parmi   fes   couitifans  deux    jeunes   Sei-1304, 

gneurs  EcoHois  5  l'un  fils  de  Robert  Brus     ' 

de  même  nom  que  lui,  Taurre  delà  maifon 
des  Cumins,  à  qui  un  vifâge  haut  en  couleur 
avoit  fait  donner  le  furnom  de  Rouge; 
tous  deux  d'une  haute  naiilance  ,  tous 
deux  braves  3  ayant  tous  deux  des  préten- 
tions fiir  la  couronne  d'Ecoiïè  :,  mais  tous 
deux  attachez  au  Roy  parrefperancequ  il 
donnoic  tantôt  à  l'un  ,  tantôt  à  l'autre  y 
de  l'en  mettre  en  pofièfïion  ,  par  confe- 
quent  rivaux ,  &  toujours  oppoiez  d'inté- 
rêt &  d'inclination. 

La  plus  ombrageufe  politique  auroic  eu 
peine  à  fe  défier ,  que  l'union  de  ces  deux 
perfonnes  dut  canier  un  nouvel  orage.  Ce 
fut  de-là  néanmoins  qu'il  vint.  Leur  pa- 
trie dégradée  ,  leur  nation  avilie ,  leurs 
efperances  h  îbuveii?:  trompées,  ayant  ex- 
cité en  eux  le  même  zèle  ôc  les  mêmes 
reiïèntimens  5  ils  s'en  ouvrirent  l'un  à  l'au- 
tre 5  &  convinrent  entr'eux  ,  que  Ci  l'en" 
prife  de  leur  foulevementreLilîîiîoic ,  Brus 
inonteroit  fur  le  trône  ^  &  donneroit  à 
Cumin  les  grandes  terres  qu'il  poUèdoir. 
Le  Roy  (è  dèfioit  fi  peu  d  eux ,  qu'ils étoienc 
alors  en  Ecoflè  :  enfuite  Brus  y  ayant  laiiïe 
Cumin ,  alla  reparoître  à  la  Cour ,  où  pen- 
dant que  fes  intelligences  formoient  fè- 
cretementfon  parti  parmi  la  nobleilèEcot 
fbile  ,  il  crut  en  impofer  mieux  au  Mo- 
narque ,  &  avoir  le  loifîr  de  mettre  ordre 

E  iij 
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'  à  des  affaires  domePdques  ,  allez  impor- 

•^3  04*  tantes  pour  ne  les  pas  abandonner.  Mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  fe  vit  trai- 
ter en  homme  fufpedl.  On  lui  défendit  de 
fcrtir  de  Londres ,  on  lui  donna  des  gar- 
des iècrets  ,  on  l'ajourna  pour  le  juftilier 
du  crime  de  rébellion.  On  ne  l'arrêta  pas  y 
fbiî  qu'on  ioupçonnât  de  la  malignité  &C 
de  la  jalouiie  dans  les  avis  donnez  contre 
lui  y  comme  quelques  hilloriens  le  pré- 
tendent, foit  qu'on  voulût, comme d'au- 
ti'es  l'écrivent ,  s'rifïurer  auparavant  d'un 
grand  nombre  de  fieres  qu'il  avoir,  tous 
braves  gens  j  foit ,  ce  qui  paroît  plus  vrai- 
ièiTiblable  j?  que  dans  l'état  où  étoient  les 
xhofès  ,  on  ne  le  craignit  pas  allez  pour 
prendre  cette  précaution. De  quelque  prin- 
cipe que  vint  cette  lenteur  ,  ou  cette  in- 
dulgence y  E4QU?J.d  énrouLva  q^-'il  ii'éi*. 
faut  point  avoir  dans  les  affaires  de  cette 
nature  ,  &  qu'il  y  a  bien  moins  d'incon- 
vénient à  arrêter  un  homme  innocent , 
qu'on  peut  élargir  quand  on  veut ,  qu'à 
laifïér  échaper  un  coupable ,  qu'on  veut 
reprendre  quand  on  ne  peut.  Brus  averti 
par  fes  amis  ,  &  encore  plus  par  fa  con- 
Iciencedu  péril  où  il  s'étoit  jette,  s'enfuit 
durant  la  nuit  lui  troifiéme ,  ayant  fait  fer- 
rer fes  chevaux  à  rebours  pour  n'être  pas 
iuivi  à  la  pifte.  Il  lit  en  peu  de  temps  une 
fi  grande  diligence  ,  qu'il  arriva  en  fept 
jours  à  Mabau  dans  la  province  d'Anan*. 
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(îaîl ,  place  forte  qui  lui  apparcenoic  ,  &c 
où  étoic  alors  fa.  femme  avec  quelques-uns  ^  3  '^4* 
de  ies  frères  ;  car  pour  Ton  père ,  comme 
l^hiftoire  n'en  fait  aucune  mention  en  ces 
temps  ;,  il  y  a  apparej^e  qu'il  étoir  mort. 
Il  avoit  trop  de  chofes  à  faire  ,  pour 
avoir  beaucoup  de  temps  à  Ce  repoler.  Il 
prit  avec  lui  David  l'un  de  fes  frères ,  un 
ami  fidèle  nommé  Fiamin  ;  ôc  plein  de 
jufles  fôupçons  contre  Cumin,  il  fè  mie 
en  marche  pour  le  chercher.  Avant  que  de 
l'avoir  trouvé  ,  ià  bobine  fortune  voulut 
qu'il  trouvât  une  convidion  de  fa  perfidie 
en  des  lettres  qu'il  intercepta  ,  &  qu'un 
Courier  qu'il  rencontra  par  hazard  en  che- 
min porroit  a  la  Cour.  Ayant  appris  par  la 
même  voye  qull  étoit  à  Dumhes  ,  il  s'y 
tranfporta;  &s'étantinfonTiéenarrivant  où 
iîetolt  y  iil'alla  trouver  fes  lettres  à  îamaiïî 
dansl'EglifedesCordeliers,  &  dans  la  cha- 
leur du  diicours  lui  donna  de  i'épée  dans 
le  ventre,  ôc  le  laifla  fur  le  carreau.  Il  al- 
loit  remonter  à  che  val ,  lorfque  Jacques  de 
Lindefay  &c  Roger  Fitspatris  les  amis  lui 
voyant  le  vifage  allum.e,  &  l'air  plus  fa- 
rouche qu'à  l'ordinaire,  lui  demandèrent 
ce  qu'il  avoit.  Il  leur  dit  ce  qu'il  venoit 
de  faire,  &  la  raifon  qu'il  en  avoit  eue 5  à 
quoi  aya:it  ajouré  ces  mots  :  Je  crois  que 
Cumin  efi  mort-^  Linde/ày  furpris  lui  repar- 
tit d'un  air  indigné  :  quoi  \  vous  avez,  laijfe 
une  Ag^lrs  de  cette  natwe  îndecife  e  ôc  cou- 
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rant  brufquement  au  lieu  où  Cumin  étok 
^  3^4'  étendu ,  mais  en  effet  encore  vivant ,  il  l'a- 
cheva de  plufieurs  coups. 

La  première  chofe  que  fît  Brus  après 
ce  meurtre  ^  fut  d'en  envoyer  demander 
Tabrolution  au  Pape  ,  parce  qu'il  l'avoit 
commis  dans  PEgiife  ;,  difpolant  cepen- 
dant les  choies  à  fe  faire  couronner  Roy , 
après  qu^il  auroit  alîèmblé  ceux  qui  dé- 
voient compofer  fbn  parti.  Le  Pape  ne  lui 
fit  point  attendre  rabfolution  qu'il  lui 
avoit  demandée  ,  Se  Brus  r^e  Peut  pas 
plutôt  reçue,  qu'il  fe  tranfporta  à  Sconc, 
êc  s'y  ht  couronner. 

Brus  prit  la  couronne  d^Ecoflè  avec 
une  fecrette  ailurance  qu'il  lui  rendroit 
{on  premier  éclat.  Ses  amis  Pefpererent 
îiuiîi  ',  mais  ils  ceiïèrent  de  l'efperer  ,  parce 
qu'il  fut  d'abord  malheureux  :  jugeant 
trop  deschofes  parles  évenemens prefèns, 
Se  ne  comptant  pas  allez  fur  fa  vertu ,  qui 
les  aifuroit  des  futurs.  Il  falloit  à  la  vérité 
être  aulîî  magnanime  .que  lui;>  pour  ne 
pas  douter  de  l'ilfuë  ,  en  voyant  les  com- 
mencemens.  Brus  perdit  d'abord  deux 
batailles  ,  l'une  contre  le  Comte  de  Pem- 
broc  ,.  où  quelques-uns  difent  qu'E- 
douard avoit  envoyé  le  Prince  de  Galles 
avec  la  jeune  nobleiîe  d'Angleterre ,  l'au- 
tre contre  les  Cumins  &  ceux  de  leur  parti, 
qui  l'ayant  rencontré  lorfqu'il  fe  retiroit 
avec  ce  qui  lui  étoit  relié  du  débris  de  Ql 
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petite  armée  ,  le  chargèrent ,  &  le  mirent 
en  déroute.  Là  ie  relie  de  Tes  foldats  le  ^  3  04* 
quitta,  &  Tes  amis  fe  dilTiperent.  Lesfeuls 
Gilbert  Hay  Se  Milcolombe  de  Lennox  , 
noms  que  ThiR-oire  eft  d'autant  plus  obli- 
gée de  conferver  à  la  pofterité ,  que  ce  ca- 
ractère d'amis  eft  plus  rare ,  s'attachèrent 
à  fa  deftinée  :  encore  furent-ils  contraints 
pour  là  fureté  de  s'éloigner  iouvent  de 
lui,  un  fugitif  ne  pouvant  être  trop  (eul, 
quand  il  ne  peut  pas  être  aiïèz  accompa- 
gné. On  chercha  Brus  en  tant  d'endroits, 
qu'il  n'en  trouva  aucuns  de  fùrs  que  ceux 
que  les  hommes  n'habitent  point  ;  eiTant 
par  les  forêts  ;.  où  dépourvu  de  tout ,  il  fè 
vit  réduit  à  ne  vivre  que  des  herbes  fau- 
vages  qu'il  y  trouvoit.  Encore  ce  mal  lui 
parut-il  léger,  en  comparaifon  delaperie- 
eution  eftroyable  que  les  Anglois  &  les 
Cumins  firent  à  fa  famille ,  Se  à  ceux  qu'oa 
fbupçonnoit  être  de  fes  amis.  Nigel ,  Tho- 
mas Se  Alexandre  fes  frères  furent  pris  Se 
exécutez  ,  ià  femme  fut  envoyée  à  Lon- 
dres ,  Se  quiconque  fut  accufé  d'être  à  lui 
ne  put  échaper  le  fupplice. 

Jamais  les  Anglois  n'avoient  fi  bien  crut- 
avoir  mis  l'Ecoiïè  hors  d'état  de  fe  relever  . 
de  fes  pertes.  Tout  nouvellement  le  brave 
Walleys  leur  avoir  été  vendu  par  un  ami 
infidèle  nommé  Jean  Menthet  ,  Se  ayant 
été  conduit  à  Londres ,  avoit  fini  une  vie 
de  héros  par  ie  fupplice  d'un  criminel 
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Brus  avoir  difparu  ,  &  après  les  recher- 

^305.  ches  exadtes  qu'on  en  avoit  faites  ,  on 
croyoit  qu'il  avoir  péri.  Sa  famille  pref- 
que  éreinre ,  fa  faction  diffipée  ,  n  etoic 
plus  en  érar  de  fuivre  Ces  deiîeins. Edouard 
étoir  en  repos  ,  Se  s'imaginoit  erre  Roy 
d'Ecoilè  fans  conreftarion ,  lorfqu'il  apprit 
que  fon  concurrent  commençoir  à  repa- 
roître  fur  la  icene.  En  effet  ce  Prince  ,  il 
digne  de  la  bonne  forrune  par  fà  confian- 
ce dans  la  mauvaile,  s'éranr  fouvenu  qu'il 
avoir  dans  une  des  Ifles  Ebudes  un  ami 
d'une  fidélité  &  d'une  generofité  éprou- 
vée 5  s'étoit  refolu  de  l'aller  trouver  ,  ôc 
en  avoit  été  bien  reçu.  îl  y  avoir  demeuré 
caché  quelques  mois  aiîez  à  propos  pour 
fa  fiireté  ;  mais  faifant  reflexion  qu'une 
trop  longue  éclipfe  ne  convenoir  pas  à  fet 
oeîîciiî^  5  donrmarigfé  toutes  les  diïgraces 
il  fè  promerroir  toujours  une  bonne  ifïuë  j> 
il  avoit  pris  avec  lui  le  peu  de  gens  que 
fon  ami  lui  avoit  pu  fournir  ,  ôc  pafîànt 
le  golphedeDumbarton,éroirvenu  abor- 
der dans  la  province  de  Karixe,  Se  y 
avoir  pris. une  place  afïèz forte  fur  les  An- 
glois. 

Si  ces  premières  nouvelles  furprirent 
Edoiiard,  la  fuire  l'éronna  encore  plus. Ce 
coup  d'efîài  ayanr  réiifïi  à  Brus  ,  comme 
s'il  eûr  par-là  levé  une  elpece  d'enchanre- 
ment,^  il  fe  vit  tout  d'un  coup  entouré 
d'un  grand  nombre  d'anciens  amis,  ôc  de 
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gens  que  la  vexation  des  Anglois  autant 

que  l'amour  de  la  patrie,  poulloient  à  ne  ^  i^^» 
plus  rien  ménager.  Avec  ces  troupes  ie 
croyant  aifez  fort  pour  entrer  plus  avant 
dans  l'Ecolïè,  ôc  ne  jugeant  pas  d'ailleurs 
qu'il  fiit  sûr  de  commencer  fes  conquêtes 
fi  près  de  l'Angleterre  ,11  traverla  un  grand 
païs  partie  par  terre ,  partie  par  eau ,  pour 
aller  furprendre  Invernefîè  ,  port  ôc  place 
confiderable  dans  la  province  de  Murray, 
d'où  portant  Tes  armes  aux  environs ,  il  ré- 
duifît  en  peu  de  temps  toute  la  partie  fep-* 
tentrionale  de  l'Ecoiîè.  Comme  il  n'afFoi- 
blit  point  les  troupes ,  pour  mettre  des  : 

garni/bns  dans  les  places,  qu'il  failoit  la 
plupart  rafer  à  mefure  qu'il  les  pre- 
noit ,  &  qu'au  contraire  fou  armée  croii- 
fbit  notablement  tous  les  jours  ,  par  le 

qualité  qui  s'y  rendoient ,  il  fut  bientôt 
en  état  de  tenir  la  campagne  devant  les 
Cumins  ôc  les  Anglois.  Le  Comte  de  Bu- 
Kam  l'ayant  rencontré  comme  il  entroit 
dans  la  province  de  Mernis  ,  lui  fit  parler 
de  paix ;>  pour  l'amuier,  n'ofant  lui  livrer 
le  combat.  On  lui  prit  par  furpriiè  Simon 
Fralèr  Ôc  Gautier  Longan  deux  vaillana. 
hommes  ;  mais  il  en  fut  dédommagé  par 
l'arrivée  de  Jacques  de  Douglas  :,  fils  de 
Guillaume,  mort  en  prilon  pour  avoir  re- 
fufé  l'hommage  au  vainqueur.  Ce  jeune 
Seigneur  5  qui  rendit,  depuis  de  /i  grands 
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"^  fèrvices  à  fa  patrie  ,&  dont  les  deiceiidaiis 
^^^7'  ont  Cl  bien  fui vi  l'exemple^  faifoit  iès  études 
à  Paris  lorfque  Ton  père  fut  arrêté.  Quand 
il  le  fçut  5  il  retourna  en  Ecolîe  ^  où  trou- 
vant iès  biens  confifquez  ,  &  fa  famille 
défolée.  il  s'attacha  à  Guillaume  Lamber- 
ton  Evéquede  Saint-André.  Ce  Prélat  qui 
l'aima  d'abord .  le  présenta  au  Conqué- 
rante le  priant  de  lui  faire  rendre  fes  biens 
qu'il  n'avoit  pas  mérité  de  perdre. Edoiiard 
n'avoit  point  pour  les  Ecoiîois  ces  airs  de 
generofité  qu'il  avoit  pour  les  autres  hom- 
mes :  au  nom  du  fils  il  fe  fouvint  du  père  , 
&  répondant  qu'il  ne  pou  voit  ôtér  à  de 
bons  ferviteurs  de  quoi  enrichir  des  rebel- 
les ,  il  laiilà  dans  l'ame  guerrière  du  jeune 
Douglas  un  rellèntiment ,  qui  (è  joignant 
à  l'amour  de  la  nation  ,  lui  lit  embrafièr  le 
parti  de  Brus ,  à  la  première  occaiîon  qu'il 
eut  de  s'échaper  pour  venir  à  lui. 

Edoiiard  ne  put  apprendre  ces  chofes  , 
fens  appréhender  pour  fa  conquête  y  &  ju- 
geant qu'il  n'étoit  plus  temps  de  s'en  re- 
po(er  fur  autrui ,  il  voulut  aller  en  pef- 
fonne  défendre  ce  qu'il  avoit  acquis.  Quel- 
que expérience  qu'eût  ce  (âge  Prince  de  la 
terreur  que  fa  prefence  jettoit  parmi  les 
Ecoiïbis ,  il  crut  ne  devoir  pas  négliger  le 
fecours  d'une  bonne  armée  ,  qu'il  alla  af- 
fembler  à  Carlifie.  Les  Anglois ,  les  Gai- 
cons  5  les  Flamands  s'y  rendirent  en  af- 
lluence^  6^Edoiiardnes'étoitpoint  encore 
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vu  à  la  tête  de  plus  belles  troupes. Le  bruit    

de  ces  préparatifs  ne  iê  répandit  pas  {ans  ^^7* 
donner  de  l'inquiétude  aux  Ecolîbis  du  par- 
ti de  Brus.L^armée  des  Cumins  les  occu-" 
poit,  &  depuis  queBuKam  profitant  de  la 
mauvaife  foi  avec  laquelle  il  lesavoit  leur- 
ré delà  paix,  s'étoit  joint  avec  les  Anglois 
deftinez  à  garder  le  païs  ^  on  fe  regardoit 
de  part  &  d'autre  ,  &c  Brus  croyoit  avoir 
beaucoup  fait ,  que  de  s'être  mis  e^i  état 
de  ne  pas  reculer.  Pour  comble  de  contre- 
temps il  tomba  malade.  Qiioiqu'il  le  ftit 
beaucoup  ,  tout  le  monde  crut  que  (on 
parti  l'étoit  plus  que  lui ,  &  que  quelque 
contenance  que  tînt  fon  armée,  dont  tout 
abbatu  qu'il  étoit  il  ne  lailloit  pas  de  foû- 
tenir  le  courage,  on  la  verroit  bientôt  dif- 
fipée.  On  n'attendoit  que  l'arrivée  du  Mo- 
narque tant  de  fois  vainqueur,  lorfqu'on 
apprit  qu'il  étoit  tombé  malade  en  même 
temps  que  Brus  ;.  d'une  maladie  d'autant 
plus  dangereufe^  qu'elle  étoit  jointe  à  un 
âge  avancé ,  &  à  un  tempérament  afFoibli 
par  de  grands  foins  &  de  longs  travaux. 

En  effet  ,  Edouard  étant  fur  le  point 
de  (e  mettre  en  marche  avec  Ton  armée  , 
fut  attaqué  d'une  dilïènterie ,  qui  l'avertit 
en  peu  de  jours  que  la  fin  de  iâ  vie  appro- 
choit.La  mort  l'afîîigea  moins,  que  le  re- 
gret de  n'avoir  pu  mourir  conquérant  pai- 
fïble  de  la  couronne  d'Ecofîe.  Il  ordonna 
à  fou  fils  de  continuer  ce  qu'il  regardoit 
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comme  une  jafte  entreprife  ,  Ôc  de  ne  ic 

^307»  point  montrer  en  Angleterre  ,  qu'il  n'eut 
dompté  ce  qu'il  ^ppelloit.un  refte  d  Ecof- 
fcis  rebelles  à  leur  légitime  Souverain. 
jillez,  hardiment ,  lui  dit-il  ^  faites  porter 
mes  os  devant  vous  y  les  rebelles  n'en  foûtîen- 
dront  point  la  vue.  Après  ces  paroles ,  dont 
la  fierté  a  paru  noble  à  ceux  qui  n'ont  re- 
gardé dans  ce  Monarque  que  le  Roy  guer- 
rier j  mais  qui  paroît  un  peu  trop  forte  à 
ceux  qui  y  regardent  le  Chrétien  mourant, 
Edoiiard  joignant  le  Chrétien  au  Roy , 
donna  à  Ton  fils  tous  les  préceptes  qu'un 
Prince  religieux  &c  iàge  ,  aimant  (on  Etat 
ôc  fa  famille ,  peut  donner  à  fon  fuccef- 
fêur.  Comme  fa  maladie  paroiiloit  lente , 
il  voulut  toujours  avancer  chemin ,  ôc  fè 
fe  mit  en  marche  avec  fon  armée.  Il  n'alla 
pas  loin  ;  la  mort  qu'il  croyoit  ne  venir  à 
lui  que  lentement ,  vint  plus  vite  qu'il  ne 
penfoit.  Les  Hiftoriens  d'EcoIïe  veulent , 
qu'il  n'y  eût  pas  même  encore  apporté  ces 
dernières  difpofitions,  que  la  Religion  or- 
donne comme  les  plus  clïentielles.   Cela 
peut  être:  il  n'arrive  que  trop  que  les  per- 
fbnnes  de  ce  rang  ;,  qu'on  flate  à  la  mort 
comme  durant  la  vie ,  (oient  mal  avertis 
du  dernier  mom.ent  ;  mais  qui  ne  fçaic 
avec  quelle  précaution  il  faut  lire  ces  écri- 
vains 5  quand  il  eft  quellion  d'Edouard ,  à 
qui  il  ne  fçauroient  pardonner  le  joug  qu'il 
impofa  à  leur  nation  y  ôc  h  feverité  avec 
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laquelle  il  punit  ceux  qui  s^y  voulurent    

fôuftraire.  Jene  décide  point  du  droit  j  les  ^  307« 
i\nglois  ibntaflèz  fujets  à  s'en  faire  de  chi- 
mériques fur  les  Etats  de  lears  voiims  , 
mais  la  conteftation  dont  il  s'agit  étoit  an- 
cienne entre  les  deux  couronnes ,  ôc  les 
traditions  d'Angleterre  donnoient  un  air 
de  julHce  aux  prétentions  d^Edoiiard,  ca- 
pable au  moins  de  le  tromper.  De  1  aveu 
de  toute  Hiiftoire,  fi  l'on  en  excepte  celle 
d'EcoiTè  y  ce  Prince  avoit  de  la  r-eiigion  > 
Ôc  de  bonnes  mœurs.  Il  fut  bon  Roy ,  bon 
père  de  famille ,  bon  ami ,  ôc  allié  fidèle» 
Il  fut  continent,  modéré,  &  appliqué  à 
fès  affaires  &à  fes  devoirs.  Il  eut  tant  de 
dévotion  pour  la  terre  fainte ,  qu'il  ordon- 
na à  fbn  fils  d'y  faire  porter  Ton  cœur. 
L'auteur  Ecofïois  neperiuadera  qu'à  ceux 
qui  ont  les  mêmes  préventions  que  lui , 
qu'un  homme  de  ce  caradlere  qui  le  voyoit 
mourir,  fbit  mort  fans  donner  aucun  figne 
de  pénitence.  L^annalifle  Anglois  en  eft 
plus  croyable ,  quand  il  dit  que  ce  Prince 
confomma  fes  années  avec  gloire,  &  finit 
fes  jours  dans  le  bien ,  au  commencement  .  _^ 
de  Juillet  de  l'année  mil  trois  cent  feptj»  ^*  .,^ 
la  foixante- neuvième  de  fon  âge,  &  la  j*^^  " 
trente-fèptiéme  de  fon  règne.  ' 

La  perte  du  grand  Roy  Edoliard  pre- 
mier fut  d'autant  plus  fenfible  aux  Anglois, 
qu'Edoliard  II.  fon  fuccefïèur  étoit  moins 
propre  à  la  réparer,  A  la  figure  près,  que 
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ce  Prince  avoir  agréable  Ôc  majeftaeufc , 
^3^7*  il  n'avoir  nulle  qualiré  qui  fir  beaucoup 
eiperer  de  lui.  Il  n'éroic  ni  guerrier,  ni 
polirique  :  il  n'avoir  ni  grand  zèle  pour 
rErar:>  ni  grand  foin  de  fa  propre  gloire  : 
Les  affaires  difficiles  furpaiîbienr  fa  capa- 
ciré,  &  les  haures  enrreprifes  ne  rrou- 
voienr  en  lui  ni  afîèz  de  génie  pour  les 
bien  concerrer  ,ni  alfez  de  force  pour  les 
poufïèr  à  bour.  Un  Roy  de  ce  cara6lere 
paroilîbir  mal  propre  à  remplacer  un  pré- 
déceiïèur  belliqueux,  plein  d'une  noble 
ambirion,  d'un  efprir  ôc  d'une  capaciré 
égale  pour  les  enrreprifes  de  la  guerre, 
ôc  pour  les  affaires  ducabiner.  Comme 
on  ne  voyoir  néanmoins  dans  les  mœurs 
ôc  dans  la  conduire  du  jeune  Edoiiard  , 
aucun  de  ces  défaurs  elîenriels  qui  font 
les  mauvais  Princes ,  on  fe  laifla  aifément 
flatrer  ,  que  Page  corrigeanr  des  vices 
qu'on  arrribuoir  à  la  jeunefle,ii  la  mé- 
diocriré  de  fon  génie  ne  lui  donnoir  pas 
un  règne  glorieux  ,  un  bon  Conièil  ÔC 
la  dociiiré  lui  en  donneroic  un  tran- 
quille. 

On  s'y  trompa.  Un  (èul  de  ces  vices,  que 
l'âge  ne  corrigea  poinr  ,  remplir  le  rè- 
gne de  ce  Monarque  de  rroubles  fâcheux 
pour  fès  fujers  ,  ôc  funefces  enfin  pour 
lui-même.  Ce  principe  de  ranr  de  malheurs 
fat  une  rendreilè  exceflive  qu'il  eur  pour 
de  jeunes  favoris  >  dont  le  peuple  l'ac- 

cuià 
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cufâde  fe  faire  des  maîtreiles,  &c  dont  les  ' 

gens  de  qualité  ne  purent  fouffrir  qu'il  ^^7' 
leur  fit  des  maîtres. 

Le  Roy  Ton  père  ,  qui  prévoyoit  les 
fiiites  de  ces  amulemens  ,  n'avoit  rien  ou- 
blié pour  lui  en  faire  perdre  le  goût.  Non 
content  d'éloigner  de  lui  ceux  qui  en 
étoient  les  fujets,  il  avoir  pris  toutes  les 
précautions  poiîibles  pour  empêcher  qu'il 
ne  les  rappellât.  Il  y  a  même  adèz  d'ap- 
parence j  que  ce  fut  dans  cette  vue  qu'il 
fe  preilà  de  le  marier  ^  croyant  guérii' 
une  palïion  par  une  autre,  &lui  rendue 
le  cœur  moins  fufceptible  de  ces  amitiez 
dangereuies ,  en  l'occupant  d'un  aniour 
legitime.  L'époufe  qu'il  lui  avoit  choi- 
fie  étoit  toute  propre  à  faire  cet.  etlet.  Ifa- 
belie  de  France  ,  fille  de  Philippe  le  Bel  ? 
étoit  la  plus  belle  Princefîè  du  monde  :. 
mais  d'un  efprit  &  d'une  élévation  fort 
fuperieure  à  fa  beauté.  Elle  étoit  encore 
enfant  5  quand  Edoiiard  époufant  Margue- 
rite la  tante  ,  l'avoir  fait  fiancer  à  fon- 
fîls.  On  attendoit  qu'elle  eût  douze  ans 
pour  achever  le  mariage^ ,  &  elle  ne  les- 
eut  pas  plutôt  5  qu'Edouard  ^  quoi  qu'a- 
lors au  lit  de  la  mort,  prefla  le  Prince  de 
le  conclure. 

Ce  far- là  le  feul  point  où  le  nouveau^ 

Roy   fut  fidelle  à  exécuter  les  dernières. 

volontez  de  fon  père.  Il  commença  à  y 

contrevenir  par  l'article  de  la  guerre  d'E 

Tome  ÎL  F 
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*  codé.   La  conjondlurey  étoi:  propre  :  lé 

^5.^7'  nombre  <Sc  la  beauté  de  (es  troupes,  la 
maisdie  deRobertBrus  l'ailùrolentd^une 
prompte  vidoire.  Malgré  de  iî  grands  a- 
vantages ,  il  fe  contenta  de  s  avancer  ]iiC~ 
qu'àDomfres,  &  de  s'y  faire  rendre  hom- 
mage par  les  principaux  Seigneurs  d'a- 
lentour :  enfuite  de  quoi  ,  laiiîant  aux 
Guniins  &  au  Comte  de  Pembroc  qu'il 
confirma  dans  le  gouvernement  d'EcoiTè  , 
à  démêler  les  affaires  avec  Brus  ,  i\  re- 
tourna en  Angleterre ,  où  ayant  négocié 
ion  mariage  y  il  pallà  en  France  ;.  &  trou- 
vant à  Bologne  Philippe  &  fa  Cour  qui 
rattendoient ,  il  y  épouia  Ifabelle,  dans  . 
une  aiîemblée  où  Ton  dit  qu'il  étoit  le 
cinquième.  Roy  ,  &  elle  la  quatrième 
Reine. 

Pendant  que  la  jeune  Princefïè  arrê-- 
toit  fur  elle  les  yeux  de  tout  le  mopde  ,, 
le  Roy  Ion  mari  trouva  feul  fur  qui  dé- 
tourner les  fiens.  Un  jeune  Gentilhomme 
de  Guyenne,  nommé  Pierre  de  Gaveflon^ 
avoxt  été  fon  favori ,  &  en  avoir  été  fort 
aimé,  C'étoit  le  fils  dYm  vieux  OScier^. 
dont  le  feu  P.oy  ayant  reçu  de  grands  ier-. 
vices  3   les  avoit  voulu  reconnoître  en 
mettant  ce  fils  auprès  dn  fien  pour  iefaire, 
élever  avec  lui  ;>  &  lui  donner  cette  oc-, 
calion   de  gagner  les  bonnes  grâces  du 
PrinGCa ,  Gavefion  y  étoit  entré  plus  avant 
que.  k  Monarque  n'eût, voulu»  Il  étoit; 
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bienrait,  avoir  de  Pefpric,  &:  des  manie- 
res  iniinuanres  j>  dont  le  cœur  d'Edoliard  ^^7- 
n'avoir  pu  fe  défendre  ;  &  comme  ce 
Prince  s'arrachoic  fortement  à  ceux  qui  lui 
avoient  une  fois  plu  ^  il  avoit  donné  à 
Gavefton  tant  de  marques  d'une  tendrefïe 
extraordinaire,  que  tout  le  monde  s'en 
etoitapperçû. 

Oï\  avoir  regardé  d'abord  cet  attache- 
ment dans  ce  jeune  Prince  ,  comme  l'ef- 
fet d'un  bon  naturel ,  dont  on  fe  déficit 
d'autant  moins  :>  que  les  perfonnes  de  ce 
rang  font  moins  aiiement  foupçonnées 
d'excéder  en  fait  d'amitié  ;  mais  la  vio- 
lence de  celle-ci  ,  &  les  mœurs  de  Ga- 
vefton  l'ayant  enfin  rendu  fufpeéle,  le 
favori  avoit  été  exilé  de  l'avis  même  du: 
Parlement ,  &  le  Roy  voulant  empêcher" 
qtie  fon  fils  ne  le  rappellât  j  le  lui  avoir 
défendu  en  mourant. 

Les  vivans  ne  fe  gouvernent  gueres  par   

les  dernières  voioncez  des  morts,  quand  I3^^- 
elles  contraignent  leurs  penchans.  GaveC- 
toi\  étant  venu  aux  noces  ,  ne  fe  fut  pas 
plutôt  montré  y  que  malgré  les  charmes 
de  la  nouvelle  Reine ,  il  retrouva  dans  • 
le  cœur  de  ion  maître  la  place  qu'il  y 
avoit  occupée. 

Edouard  n'eût  pas  été  content  d'avoirr 
rendu  à  fon  ami  la  première  place  en^ 
fon  cœur,  s'il  ne  la  lui  eût  donnée  fuTCi' 
fur  fon  trône.  L'occafloii  lui  en  parur fa?^ 
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_  vorable.  Une  grande  partie  des  Seigneurs- 
ijob..  François  qui  avoient  affilié  à  fbn  mariage,, 
vouioienc  erre  à  Ton  couronnement ,  qui 
fe  devoit  faire  à  VVeflminfler  immédia- 
tement après  Ton  retour.  Il  crut  qu'on 
ne  trouveroit  pas  mauvais  que  Gavefton 
fut  delà  partie  ,  ôc  que  par-là,  les  Sei- 
gneurs Anglois  s'accoatumant aie  roufFrir:> 
ii  le  retiendroi  t  à  la  fin  avec  d  autant  moins 
de  contradiction:)  que  les  gens  chagrins 
ieroient  moins  écoutez  parmi  les  réjoiiif- 
fences  publiques. 

La  politique  n'étoit  pas  mauvaifè  ^  £ 
elle  eût  été  plus  fuivie  ,  &  iî  le  maître 
de  le  favori  eufîent  fçû  ménager  les  efprits 
avec  un  peu  de  modération  :  mais  c'ed 
ce  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'étoit  gueres. 
capable  de  faire.  Gavefton  étoit  infblent,> 
ôc  Edoiiard  inconfideré.  Ils  ne  furent  pas 
plutôt  à  Londres  ,  que  l'un  par  des  pro>- 

' iufîons  de  grâces  :>  l'autre  par  une  magni- 

^3-^9«  licence omrée^fîr murmurer  lepeuple&  la 
cour.  Perfbnne  neparurau  couronnement 
avec  plus  de  pompe  que  Gavefton  ;  & 
jam.ais Roy  ne  fut  plus  prodigue  de  biens  3. 
de  dignicez  &  d'honneurs  :>  qu'Edoiiard 
îc^  fut'  en  cette  rencontre.  Non  content 
4e  lui  avoir  donné  avec  la  charge  de  Cham- 
bellan le  titre  de  Comte  de  Cornoiiaille  ,. 
long- temps  alfeélé  aux.  enfans  desRois^,, 
il':  lui  fît  porter  à  la  cérémonie  la  couronne 
dq.  Saiiac  Edouard  ^  &  accompagna  une; 
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marque  de  diflinûion  fi  éclatante  de  tous • 

les  témoignages  dont  il  pût  s'avîfer  ,  d'ane  i  f  Oi^^- 
amitiéindiilbluble&d'une  confiance  fans 
reierve. 

Il  ajouta  à  tout,  cela  une  libéralité  ,. 
qui  parut  une  efpece  de  facrilege  ,  &c  qui 
fcandalifà  tout  le  monde.  Le  feu  Roy  (on 
père  avoir  eu  delTèin  de  repalïèr  dans  la 
terre  fainte ,  &  d'y  conduire  en  perfonne 
une  grande  armée.  La  guerre  dEcoiîe 
Ta  vaut  empêché  d'exécuter  ce  bon  dellèin  , 
il  avoir  amalle  de  Targent  pour  y  envoyer 
ièpt  vingt  Chevaliers,  &  pour  les  y  en- 
tretenir; ce  que  la  mort  ,  qui  l'avoit  pré- 
venu, ne  lui  ayant  pas  permis  de  faire  j 
il  en  avoir  chargé  ion  fucceiîèur ,  (5<:  Ten 
avoir  même  chargé  lous  peine  d'encourir 
fa  malediâ;ion.  La  pafîion  qu'eut  le  (uc^ 
celïèur  d'enriehrir  promptement  (on  amia 
lui  fit  palier  par-deilus  le  icrupule  de  né- 
gliger la  dernière  volonté  de  ion  père  , 
&c  par-deilus  la  crainte  d'encourir  la  mar 
lediârion  paternelle  :  car  il  donna  à  Ga*. 
vefton  lafomme  deftinéeà  un  ii  iaint  u(à- 
ge ,  &  n'eut  point  de  honte  d'orner  fou- 
idole  des  dépouilles  du  fépulcre  de  J.C. 
Depuis  ce  temps-làGavefton  alla  toujours 
a"oiflànt  en  faveur ,  &  devint,  ièul  miniilre 
d'Etat.  On  peut  imaginer  de  quels  yeux  les 
Grandsjui  virent  occuper  ce  pofle.  Quel- 
ques-uns d'entr'eux  ne  purent  s'empêcher - 
d.'en.témoigner  leur  chagrin  au  Roy:  ni  le.- 
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__      .   p^.jj^^g^  j^-  1^  favori  ne  furent  allez  pm* 

*^  ^'  dens  pour  prévoir  que  ces  plaintes  éto.enc 
un  commencement  d'orage  ^  qui  les  me- 
naçoit  d'une  grande  tempête.  Ainii  le 
Prince  continua  à  répandre  des  grâces,  &C 
le  fav'ori  à  enabuler:  jufques-là;)  que  dans 
un  tournoi  qu'il  fit  publier  à  WaUngFoid, 
il  prit  plaifir  à  infulter  aux  plus  grands 
feigneurs  de  la  cour  ,  qui  ne  purent  voir 
qu'avec  un  dépit  qui  poulTa  leur  patience 
à  bout  5  la  fuite  &  la  magnificence ,  dont 
cet  homme  affecla  d'effacer  les  plus  con- 
fîderables  d  entr'eux. 

L'indignation  que  leurdonna  unecon- 
duite  fi  peu  modérée  ,  leur  fit  prendre 
dès-lors  la  réfolution  de  le  faire  renvoyer 
en  exil.  La  corruption  que  Gavellon  avoit 
mis  dans  les  mœurs  du  Roy ,  leur  en  fut 
encore  une  meilleure  raifôn.  Depuis  qu'il 
étoir  revenu  à  la  Cour  ,  Edouard  vivoit 
dans  une  oifîveté  6c  dans  une  moUefïè 
extraordinaire;  négligeant  les  afiaires  ^ 
mépriiant  les  gens  de  mérite,  s'abandon- 
nanc  à  fes  plaifirs,  ôc  n'en  ayant  pas  tou- 
jours d'honnêtes.  Aulïi  le  foin  du  favori 
fembioit-il  être  de  l'environner  de  gens 
propres  à  lui  faire  aimer  cette  forte  de 
vie;,  pendant  qu'il  gouvernoit  l'Etat,  ÔC 
qu'il  employoit  l'autorité  du  Prince  à' 
s^enrichir  de  fes  dépoiiilles  &  de  celles 
de  fes  fujets.  Pouilèzpar  ces  divers  motifs, 
Tiiomas  Comte  de  Laiicaflre,  Prince  du 
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ùng  y  Orner  de  Valence  Comte  de  Peni-   

broc  :,  Humfroy  de  Boun  Comte  d'He- M^?» 
reford ,  Guy  de  Beauchamp  Comte  de 
Warvic  ,  Ôc  beaucoup  d'autres  grands 
feigneurs  s'unirent  enfèmble  pour  fai- 
re éloigner  encore  une  fois  Gaveftoii 
d'auprès  de  la  perfcnne  du  Roy  ,  Ôc  le 
bannir  pour  jamais  du  Royaume.  Ils 
commencèrent  par  faire  faii-e  de  fècret- 
tes  remontrances  à  ce  Prince ,  lui  repre- 
lentant  les  malheurs  que  cette  excellive 
puiflànce  d'un  miniftre  étranger  Se  haï 
pouvoit  caufèr  dans  un  Etat ,  où  les  peu* 
pies  jaloux  de  leur  liberté  ,  ofànt  fou- 
\€m  prelcrire  des  bornes  à  l'autorité  de 
leurs  Rois,ne  iouffriroient  pas  long-temps 
un  favori  qui  n'en  mettoit  point  à  lafienne. 
Ils  lui  rappellerentdans  la  mémoire  les 
troubles  du  règne  de  ion  ayeul,  excitez 
à  peu  près  par  les  mêmes  caufes  ,  &  lui  ^ 
iniînuerent  qu'il  avoit  fujet  d  en  craindre.: 
de  pareils  pour  le  fîen. 

L'aveuglement  du  Roy  fut  tel  j>  &  la, 
préfomption  du  favori  étoit  montée  à  nvu 
il  grand  excès  ,  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
craignit  les  fuites  de  ces   remontrances. 

Le  Roy  repondit  fans  s'expliquer  ^  qu'au   , 

premier  Parlement  ils  feroient  contens  ,  13 10,. 
&  qu  il  feroit  cefïèr  leurs  plaintes ,  tou- 
jours réfblu  néanmoins  de  n'en  point  faire 
celîèr  le  fujet.  Ilya  apparence  qu'Edoiiard ; 
ne  connoillbit  point  encore  aiîèz  la  puiiîàn-- 
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' ce  duParlcmenrjOU  que  mefurant  fon  auto- 

ï3  ic)»  rite  Tur  celle  du  feu  Roy  fon  pere^  il  crut 
y  trouver  la  même  déférence  ôc  la  m.ême 
îbûmiiîîon  à  Tes  volonrez.  Mais  le  Parle- 
ment s'étant  ailemblé  à  Londres  fur  la  fin 
de  l'année  mil  trois  cens  dix ,  la  première 
choie  qu'on  y  ht  fut  de  dem.ander  permif- 
iion  au  Roy ,  d'y  propofer  certains  articles 
necelîàires  au  bien  de  l'Etat ,  &  de  les 
faire  paflèr  en  loi.  Le  Monarque  fut  iur- 
prit  de  cette  demande  Ci  vague  ôc  fi  indé- 
terminée j)  Ôc  ouvrant  tout  d'un  coup  les 
yeux  5  il  vit  le  péril  où  il  étoit  de  perdre 
,  encore  une  fois  ion  favori ,  ou  de  ie  per- 
dre lui-même  en  le  confervant.  Le  mai. 
étoit  devenu  fans  remède,  Edoiiard éluda, 
différa  ,  fe  défendit  autant  qu'il  put:  mnis 
il  avoit  affaire  à  des  gens  qui  ne  prenoient 
pas  aifément  le  change ,  &qui  réfolus  d'ê- 
tre opiniâtres  ,  avoient  pris,  leurs  mefu- 
res  pour  s'alTurer  le  fruit  de  leur  opiniâ- 
treté. Ainfi  ce  Prince  qui  n'en  avoit  pris 
aucunes  pour  s'oppofer  à  leur  entreprifè  ^, 
fut  contraint  de  confèntlr  qu'ils  dre!'— 
fàiïènt  des  drticles^  &d'en  promettre  l'exé- 
cution. 

Pendant!  que  cet  orage  fè  formoit  fur  la 
tête  de  GaVeilon ,  ce  favori  qui  le  croyoic 
voir  fous  Ces  pieds  ^  plus  vain  &  plus  pré- 
fomptueux  que  jamais,  înfultoit  les  plus 
grands  de  l'Etat  ,  ôc  les  irritoit  par  des. 
railleries  picquantes ,  Il  difoit  que  le  Com.te 

de. 
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de  Lancaftre ,  qui  avoir  un  air  de  probité  — ^ 
Ôc  de  vertu  qui  le  faifoit  reipeder ,  étoit  13^^' 
un  grand  comédien,  llappelloit  le  Comte 
de  Pembroc  Jofeph  le  Juif,  parce  qu'il 
étoit  pâle  -,  ôc  le  Comte  de  Warvic  le  chien 
d'Ardennes  ,  parce  que  ce  Seigneur  étoit 
fort  noir.  Cette  infoleuce  iembioit  mériter 
quelque  choie  de  plus  que  ce  qu'on  ht  ; 
mais  on  affeda  de  la  modération ,  ôc  fans 
uier  de  voyes  de  fait ,  on  fe  contenta  , 
comme  on  fe  Péroit  propole,  de  drelîèr 
certain  nombre  d'articles  ,  parmi  lelqueis 
il  y  en  avoir  un  ,  qui  ordonnoit  que  les 
étrangers  fulfent  éloignez  non  (êulemenc 
des  charges  ôc  du  maniement  des  affaires^ 
•mais  de  la  cour  6c  du  Royaume, 

Ce  point  fut  un  coup  mortel  pour  le 
Roy  5  qui  voyoitbien  que  cet  arrêt  d'exil 
fî  gênerai  contre  tous  les  étrangers,  ne  re- 
gardoit  que  Gavefton  :  mais  il  s'y  étoit  at- 
tendu ,  Ôcne  penfoit  plus  tant  à  détourner 
{on  malheur ,  qu'à  y  chercher  des  refïour- 
ces.  Ainfi  il  accorda  &  iigna  tout  avec  une 
facilité  quifurprit  ceux  qui  connoidoienc 
fon  attachement  pour  Ion  favori.  Il  ne  re- 
fuia  pas  même  de  jurer  l'obfervation  des 
articles  propofez ,  ôc  fit  (ans  peine  des  iêr- 
mens  qui  lui  paroifïbient  porter  leur  dif^ 
penfe. 

Ce  fut  dans  la  même  difpoiition  d'efprit 
qu'il  entendit  fans  s'étonner  l'excommu- 
nication folemnelle  prononcée  dans  faine 
Tome  IL  G 


74      Histoire  des  Révolutions 
Paul  de  Londres  contre  ceux  qui  viole- 

1 3 1  c.  roienc  ces  ardcies .-  par  Robert  de  \\-'inchel- 
fey 5  Archevêque  de  Cantorbers^Parlemen- 
taire  zélé  j,  &  qu'étant  enfin  obligé  d'exé- 
cuter contre  fon  favori  l'arrêt  d'exil  qu'il 
avoit  (igné  ,  il  le  ht  pailet  en  Irlande.  Un 
hiftorien  dit  qu'il  l'y  envoya  pour  com- 
mander un  corps  de  troupes  :  Ci  cela  eft 
vrai ,  ce  fut  un  prétexte  par  lequel  Edouard 
voulut  couvrir  la  honte  d'un  bannillenient 
qui  tîétrilîoit  le  (erviteur ,  &  montroit  la 

foiblelle  du  maître.  Il  efh  à  croire  que  les 

Grands,  qui  dans  le  fond  ne  haïliôienc 
^  '  pas  le  Roy  ,  voulurent  bien  diliimulerj, 
par  un  refte  de  coniideration  qu  ils  con- 
fer\^oient  pour  fà  perionne ,  &  ce  fut  fans 
doute  par  le  même  principe,  qu'après  avoir 
humilié  un  favori  infolent;  le  Prince m.oîns 
méchant  que  foible  leur  fit  compallion  y 
par  l'extrême  chagrin  que  cet  éloignem.ent 
lui  caufa ,  &  qu'ils  fermèrent  les  yeux  aux 
meiures  qu'ils  lui  virent  prendre  pour  le 
rappeller,  prefque  auili-tot  qu"'il  fut  parti. 
Celle  qui  luiréiiiTit  le  mieux  lui  fut  iug- 
gerée  par  les  amis ,  touchez  de  la  triflelle 
où  ils  le  voyoient plongé.  Gilbert  deClare 
Comte  de  Glocefh-e^  fils  de  Jeanne  d'An- 
gleterreiœur  duRoy ,  comm.ençoità  bril- 
ler à  la  cour  ,  dans  une  jeuneiîè  qui  le 
rendoit  aimable  à  tous  lesgrands  Seigneurs 
du  Royaum.e ,  par  la  roîitefle  de  les  m.ocurs, 
ôc  par  la  bonne  opinion  qu'on  avoit  cou- 
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çûë  de  ià  fàgeile  ôc  de  fa  valeur.  Comme 

ce  Comte  avoir  trois  (œurs ,  on  crac  que  1 5  ^  ^ 
fî  Gavefton  en  époufoit  une  :,  raliiance 
d'un  lang  qu'on  aimoit  effaceroit  avec  le 
temps  ce  qu'il  avoit  d'odieux  dans  (on 
nom  ,  Se  qu'on  loufFriroit  un  favori  qui 
ieroit  beau-frere  du  Comte  de  Glocedre. 
On  n'eut  pas  plutôt  fait  cette  ouverture 
au  Roy  j,  qu'elle  lui  parut  un  expédient 
sûr  pour  faire  revenir  Gravefton.  L'affaire 
réiilîjt  comme  on  Tavoic  prévu:  le  maria- 
ge fe  conclut  j  Gavefton  revint  y  &  de- 
meura auprès  du  Roy.  On  le  loufFrit ,  dans 
la  penfée  qu'on  eut ,  que  le  louvenir  de 
Ion  exil  l'obligeroii  à  fe  ménager. 

Il  n'eft  rien  ne  plus  incorrigible  qu'uii 
favori  iniolent.  A  peine  Gavefton  eut  re- 
prit l'air  de  la  cour,  que  marchant iur  fes 
anciennes  brifées  :>  il  brava  tout  le  monde  > 
il  abbaifta  les  plus  grands ,  de  s'empara  il 
abfolument  'de  la  perfonne  ôc  des  grâces 
du  Prince ,  qu'il  n'y  en  avoit  plus  que  pour 
lui.  AuHî  s'attira-t-il  pour  la  troiliéme  fois 
l'indignation  de  toute  l'Angleterre  ,  &  fit 
élever  deux  partis  :>  qui  s'étant  joints  pour 
le  faire  périr ,  demeurèrent  unis  dans  la 
fuite  contre  tous  les  favoris  qui  lui  fucce- 
derent ,  ôc  par  un  contre-coup  fatal ,  op- 
primèrent enfin  le  Prince  même. 

L'un  de  ces  partis  étoit  celui  de  la  Rei- 
ne ,  le  moins  à  craindre  au  commence- 
ment, parce  qu'il  n'agillbit  que  timide* 
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■ ment  3  &  fans  même  ofer  paroître ,  mais 

^3^1'  le  plus  puifïànc  dans  la  fuite ,  &  le  princi- 
pal inftrument  de  la  révolution  dont  j'é- 
cris rhifLoire.  Aii  défaut  du  cœur  de  fon 
mari,  que  le  favori  lui  avoit  ôté,  Ifabelle 
avoit  ceux  de  toute  la  cour  :  elle  étoit 
univerfellement  aim.ée  ,  &;  comme  on  la 
jugeoit  digne  d'être  heureufe,  on  la  plai- 
gnoit  hautement  de  ne  l'être  pas.  Ceux  qui 
oierent ,  lui  témoignèrent  le  delir  qu'ils 
avoient  de  la  voir  délivrée  de  l'indigne 
îival  qui  troubloit  la  douceur  de  fon  ma- 
riage 5  &  qui  empêchoit  le  Roy  (on  mari 
de  faire  juftice  à  tant  de  charmes ,  que  le 
refte  de  l'Angleterre  admiroit.  Toute  jeu- 
ne qu'étoit  la  Princeiîè  y  elle  étoit  habile 
&  entreprenante  :  non  feulement  elle  fçut 
ménager  la  bonne  volonté  des  Seigneurs 
Anglois  qui  pouvoient  contribuer  à  faire 
éloigner  Gaveilon  ;,  elle  y  employa  juf- 
qu'au  Roy  fon  père  ^  en  fe  plaignant  à 
lui  de  la  manière  dont  la  traitoit  ce  fa- 
vori 5  qui  non  content  de  poficder  ieul 
les  bonnes  grâces  de  ion  époux  ,  vouloit 
ieul  poiîèder  fon  bien  ,  de  forte  que  par 
le  retranchement  qu'il  avoit  fait  faire 
dans  fa  dépenfe,  elle  ne  pouvoir  plus 
vivre  en  Reine  ,  réduite  à  manquer  même 
du  néceilaire  à  l'entretien    de  fâ  mai- 


Philippe  qui  aimoit  tendrement  fa  fille, 
éclatta contre  Gaveflon  ^  6c  ne  voyoit  point 
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(i'Anglois  à  fà  cour,  qu'il  ne  leur  fit 
honte  du  joug  que  leurimpofoit  un  hom- 
me lans  nom.  Ces  reproches  paOoient  la 
mer ,  &  faifoient  impreiîion  fur  les  ef- 
prits  :  mais  ce  qui  en  faifoit  encore  plus , 
étoit  Tancien  attachement  de  la  nation  à 
fès  privilèges  ,  pour  la  confervati  on  defl- 
quels  on  a  voit  répandu  tant  de  lang ,  ôc 
qu'on  refpeéloit  n:ioins  que  jamais  fous 
un  gouvernement  (ans  égards.  Il  y  avoic 
alors  en  Angleterre  un  nombre  con/î- 
derable  de  Mylords ,  ainfî  commençoit- 
on  à  nommer  les  Grands  que  la  mavaaife 
conduite  de  la  cour  avoit  rendus  ze- 
lez  Parlementaires.  De  ce  nombre  étoient 
Guy  de  Beauchamp  Comte  de  Warvic  , 
Kumfroy  de  Boun  Comte  d'Hereford  , 
Orner  |de  Valence  Comte  de  Pembroc  , 
le  Comte  d'Arondel  ,  l'Archevêque  de 
Cantorbery  ,  Jean  de  Varennes  Comte 
de  Surrhey ,  tous  ieigneurs  d'une  qualité 
&  d'une  confîderation  dans  l'Etat ,  à  ren- 
dre ce  fécond  parti  redoutable  &c  au  maî- 
tre de  au  favori  :  mais  ce  qui  le  rendoit 
plus  à  craindre  étoit  le  chef  qu'il  s'é- 
toit  choili ,  Thomas  Comte  de  Lancaftre , 
fils  d'Edmond  d'Angleterre  ,  de  petit-fils 
d'Henry  III.  Tout  ce  que  peut  donner 
d^avantage  de  de  crédit  une  haiire  naif- 
fance  5un  grand  couragej  de  grands  biens, 
fe  trouvoit  radem.blé  dans  ce  Prince.  Il 
étoit  premier  Prince  du  Qingy  il  avoit  don- 
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né   en  diverfes  guerres  des  preuves   in~ 

*  3 1  ^  •  conteflables  de  la  valeur  ^  il  pofledoit  , 
outre  le  Comté  de  Lancaflre  ;,  ceux  de 
Leyceilre  :>  de  Ferrieres  ,  de  Lincol- 
ne  &  de  Salifbery.  Mais  ce  qui  lui  àt- 
tiroit  encore  plus  que  tout  cela  la  con- 
fiance des  Anglois  ,  étoit  l'auftere  vertu 
dont  il  faifoit  profeilion.  On  étoit  per- 
suadé qu^un  parti  où  ie  trouvoit  le  Comte 
de  Lancaflre,  étoit  celui  de  la  juftice  , 
ôc  que  Tambition  ni  la  jalouiie  n'y  pou- 
voient  avoir  de  part.  Naturellement  fa 
naiflance  ie  devoit  attacher  à  la  Royauté: 
îe  zèle  des  loix  ,  ou  l'affeélation  d'en 
faire  paroître  ,  le  rendit  Parlementaire, 
On  dit  que  le  vieux  Comte  de  Lincolne 
Henry  de  Lacy,  Ton  beau-pere,  lui  avoit 
infpiré  cet  efprit ,  ôc  que  Tayant  appelle 
en  mourant  ;>  il  lui  avoit  dit  d'un  air  pro- 
phétique ,  que  i'Eglile  3  que  TEtat,  les 
Grands  ,  Se  ie  peuple  le  regardoient  com- 
me le  reftaurateur  de  leurs  droits  violez 
ians  ménagement^  qu'il  prît  hardiment  en 
main  une  Ci  juOiecaufe  ,  de  concert  avec  le 
Comte  de  Warvic,  &  qu'il  l'afîuroit  du 
fecours  du  ciel. 

Gavercon  vit  toute  l'Angleterre  réiinie 
contre  lui  fous  un  tel  chef,  avant  qu'il 
ie  fût  apperçu  qu'on  remuât:  de  forte  qu'il 
fe  trouva  fans  autre  défenfe  que  celle  de 
l'autorité  royale  ,  qui  fe  foûtenoit  à  peine 
elle-même,  quand  les  feigneurs  liguez 
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demandèrent  pour  la  troifiéme  fois  fou  — 
éloignemeni".  Le  favori  s^appuyoit  iiir  le  ^3^ 
Monarque,  mais  le  Monarque 3  auffi im- 
prudent que  le  favori  ^  iè  trouva  fans 
troupes  5  &  preique  fans  courtifans ,  peu 
de  grands  feigneurs  ,  hors  le  Comte  de 
Gloceftre  ,  oiant  paroître  attachés  à  lui* 
Ain/i  Edouard  n'eut  point  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  chailèr  encore  ion 
ami.  On  Tobligea  même  à  confentir  ^que 
s'il  rentroit  jamais  dans  le  Royaume  , 
quelque  part  qu'on  le  trouvât,  on  lui  fie 
jfon  procès. 

Gavedon  croyait  trouver  en  France  un 
exil  moins  defagreable  qu'ailleurs ,  s'y 
voulut  réfugier,  mais  ayant  appris  que 
Philippe  irrité  des  mauvais  traitemens 
qu'il  avoir  fait  à  la  Reine  la  fille:»  avoit 
donné  ordre  qu'on  le  faifit  de  lui, il  pafîà 
en  Flandre.  Il  n'y  fut  pas  long -temps 
fans  s'y  ennuyer.  Accoutuma  aux  dou-. 
ccurs  de  la  cour  ,  &  au  plaifir  de  gou-- 
verner ,  il  ne  pur  s'accommoder  de  Ja 
fide  tranquillité  d'une  vie  privée.  Cette 
tranquillité  inéme  ne  fut  pas  toujours 
fans  trouble.  La  haine  publique,  qui  iuî- 
vit  Ton  nom  jufques  dans  fa  retraite  ,  lui 
Tufcita  de  vrais  eîînemis  ,  pendant  que 
ia  conicience  Se  les  crimes  lui  en  formè- 
rent d'imaginaires.  Dans  cet  état,  les  pé- 
rils prefens  diminuant  la  crainte  des  éloi- 
gnezjilréfolut  de  retourner  en  Angleterre, 
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• sûr  de  retrouver  fa  place  dans  le  cœur  du 

^3^ï'Roy  5  Se  cfperant  que  la  complailance de 
ce  Prince  ayant  fait  defàrmer  les  Anglois 
liguez  ,  il  auroit  le  temps  avant  qu^iis  re- 
prifïent  les  armes  3  ou  de  les  adoucir ,  ou 
au  moins  de  fe  précautionner  contre  leur 
aigreur. 

Il  n'ariva  ni  Pun  ni  Pautre.  La  cour 
étoit  à  YorcK  quand  Gavefton  y  parut. 
Le  Roy  Ty  reçut  avec  des  tranfports  de 
joye,  qui  firent  pitié  à  fes  ierviteurS;,  dc 
qui  indignèrent  tous  les  Grands.  La  Reine 
en  fut  conflernée  ,  &  le  chagrin  qu'elle 
en  eut ,-.  fut  remarqué.  Ceux  qui  le  cau- 
foient  n'en  firent  pas  grand  cas  ,  non  plus 
que  des  clameurs  publiques  ,  que  leur 
conduite  fit  élever  par  toutes  les  Provin- 
ces d'Angleterre.  Ils  n'eurent  pas  néan- 
moins fujec  de  les  mépri(èr  bien  long- 
temps. La  ligue  fut  bientôt  fur  pied.  La 
comin'a  voit  pas  quitté  Yorcic^  qu'on  y  vit 
paroitre  des  Envoyez  de  la  part  du  Comte 
de  Lancailre ,  chef  des  feignears  confe- 
derez,  qui  demandoienîGaveftonauRoy, 
s'il  n'aimoit  mieux,  car  ils  eurent  encore 
cette  complai/ance  pour  leur  fouverain  , 
le  renvoyer  dans  ion  exil. 
J312.  Le  Roy  reçut  cette  députation  avec 
routes  les  marques  d'une  extrême  colère, 
de  répondant  qu'il  étoit  réfolu  à  ne  faire 
ni  l'un  ni  l'autre  ,  il  fe  retira  à  Neucaftle 
avec  la  Reine  &  le  favori.  Peu  de  temps 
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après  qu'il  y  fut  ,  ayant  appris  que  l'ar-    

mée  du  Comte  &  des  feigneurs  liguez  I3^^» 
niarchoit  de  ce  côté-là  ,  il  prit  un  vaif- 
ieau^  &  quelques  remontrances  que  lui 
pût  faire  la  Reine  ,  voulant  arrêter  ces 
mouvemens  irréguliers  qui  a  voient  trop 
l'air  d'une  fuite,  quelques  larmes  qu'elle 
y  pût  employer  ,  il  fe  Ht  porter  à  Scarbo- 
roug  5  place  forte,  mais  mal  munie,  où 
ayant  mis  le  favori  avec  ce  qu'il  pût  lui 
laiflèr  de  gens  pour  Ty  défendre,  &  de 
vivres  poury  fub/îHer ,  il  fe  retira  du  coté 
de  Warvic,  apparemment  pour  afièmbler 
des  troupes ,  mais  on  ne  lui  en  donna  pas 
le  temps. 

Le  Comte  de  Lancafrre  marcha  droit 
avec  fon  armée  àScarboroug,  où  l'ayant 
féparée  en  deux ,  il  en  prit  une  partie  avec 
laquelleil  tint  la  campagne  ,&  laifià  l'au- 
tre ,  pour  faire  le  fiege  aux  Comtes  de 
Pembroc  &  de  Surrhey.  Gavefton  n'étoit 
pas  ians  valeur  ,  mais  il  n'avoit  pas  ce 
qu'il  lui  falloit  pour  fe  défendre.  Con- 
traint de  fe  rendre  à  diicretion ,  il  ne  de- 
manda qu'une  grâce  ,  qui  fut  de  pouvoir 
parler  au  Roy.  Ce  Prince  averti  de  fa  pri- 
fe  ,  envoya  demander  la  même  chofe,  & 
fit  prier  avec  inftance  qu'on  lui  voulût 
fâuver  la  vie ,  s'engageant  moyennant  ce- 
la ,  à  contenter  les  Liguez  fiir  tous  les  ar- 
ticles qui  lui  avoient  été  propofez.  Après 
quelque  délibération^  le  Comte  de  Pem- 
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'  broc  ayant  remontré  ,  qu'on  ne  pouvoit 

1312.  avec  bîenféance  refufer  à  Edouard  cette 
fatisfa6lion ,  fe  chargea  de  reprefenter  le 
prifonnier  ,  quand  il  auroit  parlé  au  Roy  > 
ôc  il  en  répondit  fur  tous  Tes  biens.  On. 
ne  crut  pas  devoir  refufer  ni  le  Roy  ni 
le  Comte  de  Pembroc  ,  fur  un  point 
qui  parut  alors  d'une  afiez  légère  impor- 
tance. On  arrêta  avec  le  dernier  le  temps 
auquel  il  leroit  obligé  de  reprefenter  Ga- 
velton  5  Se  on  le  lailîà  fous  la  garde.  Il 
le  conduifoit  à  la  cour  ,  lorfque  le  Comte 
de  Warvic  qui  n'avoit  pas  été  de  lavis  des 
autres  ,  ou  qui  en  avoit  changé ,  l'enleva 
en  chemJn  durant  la  nuit  ^  dans  un  lieu 
ou.  le  Comte  de  Pembroc  n  avoit  pu  lo- 
ger avec  lui.  A  cette  nouvelle  5  les  fei- 
gneurs  fe  railèmblerent ,  &  délibérèrent 
tout  de  nouveau  fur  l'affaire  de  leur  pri- 
fonnier. Dans  ce  fécond  confeil ,  il  ne  pa- 
rut pas  auiïî  peu  important  qu'il  avoit 
para  dans  le  premier  3  de  lailîèr  parler 
Gaveflon  au  Roy.  La  chofe  fat  long-temps 
agitée  &  difputée  de  part  &  d'autre.  On 
baiançoit ,  lors  qu'un  homme  de  l'aiïèm- 
blée^que  l'hiftoire  ne  nomme  pas ,  rep-e- 
fenta  qu'il  y  avoit  de  l'imprudence  à 
riiquer  le  faccès  d'une  affaire  qu'on  pou- 
voit fi  aifément  terminer;  qu'ils  avoient 
entre  les  mains  la  proye  qu'on  avoit  iî 
long-temps  pourfuivie  ;  qu'on  ne  pouvoit 
prendre  trop  de  sûretez  pour  ne  la  lailîèr 
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pas  échapcrj  que  toute  T Angleterre  leur 
demaiidoit  juiîice  des  violences  du  tyran  13^^' 
commun  j  que  puifqu^ii  étoit  enleurpuif- 
fance  ,  ils  en  dévoient  faire  un  exemple^ 
&  éteindre  dans  Ton  fang  le  flambeau  des 
guerres  civiles  dont  fa  confervation  me- 
naçoit  PEtat.  Cette  remontrance  animée 
du  zèle  ôc  de  la  véhémence  d'un  Répu- 
blicain ardent ,  eut  tout  fur  le  champ  ion 
effet.  On  tire  GavePcon  du  lieu  où  on  Pa- 
voit  mis  en  prifon ,  on  le  produit  dans 
Tadèmblée  ,  on  le  condamne  ,  comme 
traître  ôc  ennemi  des  loix  du  Royaume  y 
à  avoir  la  tête  tranchée  y  on  lui  prononce 
fôn  arrêt:)  on  le  fait  conduire  au  lupplice, 
où  la  fin  tragique  de  ce  favori  auroit  ap- 
pris à  fes  femblables  à  u(er  modePiement 
de  la  fortune  ?  Ci  quand  on  eft  dans  la 
fortune  on  étoit  capable  de  leçons. 

La  mort  de  Gavefton  fut  une  de  ces 
cri  (es  ,  qui  ne  foulagent  qu  en  augmen- 
tant le  mouvement  &  rakeration  des  hu- 
meurs. Le  Roy  pénétré  de  douleur,  Ôcen 
même  temps  outré  de  coierejfembloît n'a- 
voir plus  rien  à  perdre,  &  ne  vouloir  plus 
rien  ménager.  Les  Liguez  en  avoicnt  trop 
fait  pour  laifler  quelque  chofèà  faire.  Re- 
folus  de  profiter  de  leur  avantage  j  ils 
députèrent  au  Pvoy,  &  lui  firent  remon- 
trer qu'ils  s'étoient  trouvez  obligés  de 
punir  Taudaced'un  homme  qui  avoit  trou- 
blé le  repos  public  ,  ôc  qui  contre  toutes 
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1 3  II.  les  loix  du  Royaume  y  étoit  rentré  après 
en  avoir  été  banni  :   mais  qu'ils    n^au- 
roient  travaillé  qu'à  demi  pour  remettre 
le  bon  ordre  dans   l'Etat  j  &  rétablir  la 
correfpondance  qui  devoit  être  entre  le 
chef  &  les  membres  >  iî  ayant  ôté  ce  pre- 
mier obftacle  à  la  tranquillité  de  l'An- 
gleterre 5  ils  n'en  ôtoient  encore  plufieurs 
autres  qui   ne  la  troubloient  pas  moins  y 
dont  le  principal  étoit  Tinobièrvation  des 
privilèges  delà  grande  Charte  ,&  le  gou- 
vernement des  étrangers  3  qui  a  voient  juf- 
ques-là  pofledé  les  premières  charges  de 
la  cour  ,  &:  occupé  la  meilleure  place 
dans  les  bonnes  grâces  du  Prince.  A  ces 
remontrances^  on  ajouta  des  prières^  &  on 
n'épargna  pas  les  menaces  :  mais  Edouard 
n'étoit  pas  aiîez  à  foi  ,  pour  bien   voir 
les  confëquences  de  la  guerre,  quoiqu'il 
n'eût  alors  ni  argent  ni  troupes  pour  la  Çoîx" 
tenir.  Ainfiil  ne  répondit  aux  remontran- 
ces &  aux  menaces  à^s  Liguez  ,  que  par 
des  reproches  fanglans  &  des  menaces  ré- 
ciproques. Le  Comte  de  Lancaftre  ne  per- 
dit point  de  temps  :  il  ramailà  prornpte- 
ment  (on  armée ,  &c   s'avança  ju(ques  à 
Duneftaple.  La  cour  étoit  à  Londres , 
mais  le  Roy  ne  pouvoit  elperer  de  fe- 
cours  des  habitans  de  cette  Ville,  con- 
tre des  gens  avec  lesquels  ils  avoient  une 
caufe  commune  ,  &  qui  ne  prenoient  les 
armes  que  pour  la  défeniè  de  leurs  pri- 
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vileges.  Ceux  qui  étoient  alors  autour  1312, 
du  Roy  jugèrent  que  dans  cette  conjonc- 
ture ,  il  étoit  de  ion  fervice  &  du  bien 
public,  d'adoucir  les  efprits  de  part  ôc 
d'autre ,  &  de  tenter  quelque  reconcilia- 
tion. La  Reine  5  le  Comte  de  Gloceflrej 
deux  Légats  du  Pape  qui  Ce  trouvèrent 
à  la  cour  ,  &  les  plus  confiderables  Pré- 
lacs du  Royaume  Te  mirent  en  devoir  d'y 
travailler.  Le  Comte  ,  les  Légats  ôc  les 
Evêques  s'avancèrent  jufques  à  faint-Al- 
ban  ,  pour  être  plus  à  portée  de  traiter 
avec  les  chefs  des  Liguez.  Les  Légats  vou- 
lurent avoir  l'honneur  de  commencer  la 
négociation,  &:pour  s'y  donner  plus  d'au- 
torité 5  ils  envoyèrent  au  Comte  de  Lan- 
caftre  ôc  aux  ieigneurs  de  ion  parti  des 
lettres  du  Pape ,  qui  les  exhortoient  à 
la  paix.  Il  y  a  apparence  que  les  Légats 
n'étoient  pas  afïez  informés  de  la  dilpo- 
fîtion  d'efprit  ,  où  étoient  alors  les  iei- 
gneurs  Anglois  à  l'égard  de  la  cour  de 
Rome  5  contre  laquelle  ils  étoient  au- 
tant ou  plus  mutinez  ,  que  contre  leur 
Roy. 

Ils  ne  laiiïèrent  pas  néanmoins  de  re- 
cevoir civilement  ceux  que  les  Légats  leur 
avoient  envoyez  :  mais  ils  ne  voulurent 
point  voir  leurs  lettres;>  difant5qu'ils  étoient 
gens  de  guerre  ,  &  qu  ils  ne  fçavoient 
point  traiter  les  affaires  autrement  que 
par  les  armes.  Sur  quoi  les  Envoyez  leur 
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'  ayant  demandé ,  s'ils  ne  rrouveioient  pas 

ï  3 1  ^«  bon  3  que  leurs  maîtres  eulîènt  une  con- 
férence avec  eux,  pour  traiter  de  la  paix 
enfemble  ^  ils  répondirent  ,  qu'd  y  avoit 
dans  le  Royaume  beaucoup  de  bons  & 
{çavans  Prélats  ,  dont  ils  écouteroient  vo- 
lontiers les  confeils,  mais  non  pas  ceux 
des  étrangers ,  qui  ne  fçavoient  pas  leurs 
affaires.  Les  Légats  iê  voyant  exclus  de 
la  négociation  de  la  paix  ,  s'en  retournè- 
rent à  Londres,  &  lai^èrent  à  la  Reine, 
au  Comte  &c  aux  Evêques  du  Royau- 
me le  champ  libre  pour  en  traiter.  On 
y  trouva  d'abord  de  grandes  diflicuitez. 
Le  Roy  aigri  de  Tinjure  reçue  ,  ne 
vouloit  rien  accorder  :  les  feigneurs  en- 
flez de  leiu'  premier  fuccès  y  ne  vouloient 
rien  relâcher.  Le  temps  y  la  patience ,  l'a- 
dreiïè  des  pacificateurs  adoucit  infènfî- 
blement  les  efprits ,  ôc  les  fit  entrer  en 
raifon.  On  remontra  au  Roy  ,  qu'il  s'ex- 
pofbit  à  perdre  quelque  chofe  de  plus 
que  Ion  autorité;  on  reprefenta  aux  {qï- 
gneurs  ,  qu'ils  s'engageoient  à  palîèr  pour 
ennemis  du  Prince  fcus  prétexte  d'en 
vouloir  à  fon  favori.  On  fut  touché  de 
part  &  d'autre  de  ces  juftes  confidera- 
tions;,  on  fe  modéra,  on  fe  rendit  plus 
facile.  Le  Roy  promit  de  iatisfaire  les 
fèigneurs  au  premier  Parlement  fur  les  ar- 
ticles en  queftion  ,  pourvu  qu'ils  defar- 
maiîènt^  5c  qu'ils  raportaiïènt  à  l'épargne 
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le  tréfor  de  Gaveftoii ,  qui  en  étoit  forci,  1312, 
ôc  duquel  ils  s'étoient  ù'iiis  en  fê  ren- 
dant maîtres  de  fa  perfonne. 

Les  Seigneurs  acceptèrent  le  parti,  & 
les  médiateurs  s'étant  rendus  garands  de 
la  parole  du  Monarque  ,  on  remit  entre 
les  mains  de  fon  treiorier  &  du  maître 
de  la  garderobe  tout  ce  que  Ton  a  voit 
trouvé  d'argent  &  de  pierreries  au  mal- 
heureux favori.  Le  Comte  de  Lancaftre 
licentia  fbn  armée ,  Cq  reconcilia  avec  le 
Roy ,  ôc  après  un  fi  long  orage  ,  vint  à 
la  cour  annoncer  le  calme. 

La  diilradtîon  des  négociations  avoit 
déjaaffoibli  dans  Te/prit  du  Roy  les  idées 
trilles  quV  avoit  im.primé  la  mort  tragi- 
que de  fon  ami ,  'lorfque  l'accouchement 
de  la  Reine  ,  ôc  la.  naifïànce  d'un  fuc- 
cefleur  les  effaça  entièrement,  &  montra, 
que  comme  il  n'efî;  point  d'amours  ÔC 
peu  d'amiciez  éternelles  ,  il  n'eft  point 
de  douleurs  que  le  temps  ne  diiTipe.  Car 
ce  fut  en  cette  conjoncture  qulfabelle 
donna  à  l'Angleterre  Edoiiard  1 1  L  Ce 
Prince  fi  fameux  par  fes  vidtoires  iur  les 
François.  La  joïe  d'un  événement  fi  heu- 
reux fembla  effacer  dans  tous  les  efprits 
jufqu'au  fbuvenir  des  chagrins  pafléz. 
Il  en  parut  encore  quelques  vertiges  , 
dans  le  Parlement  tenu  à  Londres  pour 
l'aecomplifïèment  des  promefïès  que  le 
Roy  avoit  faites  aux  Seigneurs. 
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1312,.  L'annaliile  Anglois  en  accufe des  Fran- 
çois, que  le  Prince  Loiiis,  frère  de  la 
Reine,  &  (ucceflèurde  Philippe  le  Bel  ^ 
avoir  amené  avec  lui  en  la  venant  voir  > 
&  à  cette  occafion  ,  cet  auteur  dit  beau- 
coup d'injures  à  la  nation ,  ielon  la  cou- 
tume des  hiftoriens  de  la  fienne.  Le  fait 
ii'efl  pas  hors  d'apparence.  Les  feigneurs 
François  ,  élevez  à  reipedter  la  majefté 
Royale ,  pouvoient  bien  avoir  inipiré  au 
Monarque  Anglois  plus  de  reiblution  , 
ôc  de  fermeté  pour  foûtenir  les  droits  du 
trône  ;,  qu'il  n'en  avoir  eu  jufques-là. 
De  quelque  principe  que  cela  vint  , 
le  Roy  parut  plaintif  dans  cette  aflèm- 
blée  >  'mais  l'habileté  de  la  Reine,  à  qui 
fon  heureufe fécondité  avoit donné  fur  l 'et 
prit  de  fon  époux  plus  de  csedit  qu'au- 
paravant ,  les  bons  offices  du  Comte  de 
Gloceftre ,  les  remontrances  des  Prélats 
adoucirent  ces  refies  de  chagrin,  &  moyen- 
nant quelques  excufès  >que  firent  à  Edoiiard 
les  Seigneurs  liguez  touchant  les  affaires 
pafïees,  ce  Prince  leur  accorda  tout,  ôc 
chacun  fe  retira  content. 

La  bonne  intelligence  fèmbla  ii  parfai- 
tement rétablie  entre  le  Roy  ôc  les  Sei- 

. gneurs,  qu'il  prit  un  Chambellan  de  leur 

1^  I ,  main.  Leur  politique  fut  fort  fage,  &  ré- 
gulière dans  fon  principe  ;  mais  elle  fut 
très-malheureufè  ,  ôc  funefle  dans  1  eve- 
ment.  La  charge  de  Chambellan  étoit  celle 

qu'avoic 
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qu'avoicpodèdéGavefton;,  &  qui  lui  avoit 
frayé  le  chemin  au  minirrere.  Dans  la^^^^* 
crainte  qu'elle  ne  fut  remplie  par  quel- 
que nouveau  favori :>  les  feigneurs  firent 
tant  par  leurs  intrigues  ,  qu'ils  la  firent 
donner  à  Hugues  Spenfer,  pour  lequel 
le  Roy  n'avoit  témoigné  jufques-là  que 
de  raveriion.  Il  étoit  fils  d'un  vieux  cour- 
tiiàn  de  même  nom  que  lui  ,  homme  de 
mérite ,  fort  employé  par  le  feu  Roy.  Il 
avoit  été  élevé  à  la  cour  auprès  d'Edoiiard 
comme  Gaveflon ,  mais  avec  toutes  les 
qualitez  capables  de  s'en  attirer  l'amitié, 
on rcmarquoit  qu'il  s'en  étoit  attiré  quel- 
que chofe  de  moins  que  de  l'indifférence. 
Il  en  étoit  néanmoins  foufFert  en  confi- 
deration  de  Ton  père  ;>  &  ce  fut  par  la  mê- 
me raifon  ,  qu'il  en  obtint  l'agrément 
néceiïaire  pour  la  charge  de  Chambellan. 
Il  y  a  apparence  que  Spenfer  n'avoit  trou- 
vé le  cœur  d'Edoiiard  ii  fermé  pour  lui , 
que  parce  qu'un  autre  roccupoit  :  mais 
on  peut  dire ,  que  celai  qui  Toccupa  le 
premier  n'eut  que  l'avantage  du  temps  ^ 
ôc  de  la  prévention. 

Edoliard  n'avoit  pas  aimé  Spenfer^  parce 
qu'il  n'avoit  des  yelix  que  pour  Gavefton  , 
mais  ce  charme  s'(J tant  diiïipé  par  l'oubli 
de  Gavefton ,  il  le  houva  les  mêmes  yeux 
de  le  même  cœur  pour  Spenfer.  AulTI  ces- 
deux  hommes  étoient-ils  tout  faits  poui^ 
fe  remplacer  l'un  l'autre.  Ils  avoient  le& 
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—  mêmes  qualitez.  Spenfe  avoir  comme  Iba 


^3^3»  prédéceileur  beaucoup  d'efpnc  &  beau- 
coup de  préfomption  ,  beaucoup  de  fou- 
pleilè  pour  plaire  au  Prince^  ôc  beaucoup 
d'iiiioience  pour  aigrir  les  Grands  ^  la  mê- 
me am.birion;)  la  même  avidité  pours^en- 
ricliir  ,  la  même  hauteur  Se  la  même  du- 
reté y  un  égal  afcendant  fur  le  Monarque 
pour  le  gouverner  abfolument  .•>  &  pour 
ne  lui  lailler  que  la  place  &  le  nom  de 
Roy.  Il  eut  néanmoins  cet  avantcîge  pa-  - 
deilus  celui  dont  il  prit  la  place ,  qu  ayant 
un  père ,  à  qui  un  grand  âge  avoit  doi:- 
lîé  beaucoup  d'expérience  ,  il  parut 
sgir  avec  plus  de  zètc  ,  de  confeil  &  de 
maturité  ,  outre  qu'il  ne  négligea  pas  le 
foin  de  fe  faii-e  des  amis  3  de  qu'il  encon- 
ierva  juiquà  .fa  chute.  Auiïi  ia  fortune 
dui"a-t-elie  bien  plus  long-temps ,&  ceux 
Guirattaquerent  eurent  befoin  d'employer 
de  bien  plus  fortes  machines ,  encore  nev 
le  purent-ils  renverfcr  5  qu'en  renverllmt 
ion  maître  avec  lui  :  tant  il  fçut  bien  fe 
l^artacher  5  Ôc  tant  ce  Prince  malheureux 
eut  de  confiance  pour  ce  pernicieux  amû 
LcsAnglois  s'apperçurent  bientôt  qu'ils 
«voient  fait  leur  mal  eux-mêmes  :  ce  qui 
fit  qu'ails  s'en  plaignirent  moins  ;  &  comme 
Spenfer  étoit  Anglois  y  ia  faveur  ne  foule- 
va  pas  h  fiibitement  icsGrands  contre  lui , 
^^a'avoit  fait  celle  de  Gaveflon.  Ainfi  il 
s^aviînça  d'abord  fans  beaucoup  de  con- 
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tradiction  5  &  il  y  a  apparence  que  s'il  eût  ' 

fçLi  garder  quelque  médiocrité  ,  il  auroit  H  ^  !•• 
confervé  (à  fortune.  Mais  un  favori  dans 
la  fortune  garda -t  -  il  jamais  de  médio- 
crité ?  Spenier  en  gardoit  moins  qu'un 
autre ,  &  comme  il  avoit  affaire  à  un  maî- 
tre qui  n'en  gardoit  point  du  tout ,  il  par- 
vint tout  d'un  coup  à  un  tel  excès  de  gran- 
deur :,  &  il  en  abufa  fi  fort ,  qu'il  s'attira 
la  jaloufie&lahainede  toute  l'Angleterre. 
Cette  haine  ailoit  éclater ,  lorfqu'elle  fut 
fulpenduë  par  la  guerre  d'Ecoiïè ,  qui  loin 
de  l'éteindre  ^  l'augmeiita  beaucoup  ,  par 
le  mauvais  fiiccès  qu'y  eurent  les  armes 
du  maître  &c  lesconfeils  du  i^iinidre. 

Depuis  la  mort  d'Edouard^ î.  Brus  pro- 
fitant de  la  foiblefiè  ôc  du  deiordre  de  fon 
faccelîèur  .  avoit  reconquis  prefque  route 
l'Ecodè foumife  à  la  domination  Ângloi^e^ 
Il  n'étoit  pas  encore  guéri  de  la  maladie 
dont  j'ai  parlé  ,  qu'ayant  été  attaqué 
par  le  Comte  de  Buicara  avec  une  armée 
compofée  d'Anglois  &  des  troupes  levées 
par  les  Cumins  ,  il  s'étoit  fait  mettre  à 
cheval ,  où  foutenu  par  deux  cavaliers  ,  it 
avoit  accepté  la  bataille  ,  ôc  remporté  la 
vi61:oire.  Comme  il  avoit  beaucoup  avan- 
cé après  ce  premier  avantage,  Edoiiard 
s'étant  trouvé  engagé  malgré  les  troubles 
domeftiques  5  à  faire  quelque  effort  pour 
arrêter  ce  torrent  ^  avoit  mené  une  armée 
fur  la  frontière  3  mais  Brus  en  lui  coupaiiï 

H  ij 
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les  vivres  j  Tavoit  dilTipée  fans  la  combat- 
rre.  Edoiiard  contraint  de  s'en  retourner 
fans  rien  faire ,  lui  avoitlailîe  la  campagne 
libre  5  de  quoi  l'Ecoiïois  avoit  il  bien  pro- 
jité,  qu'ayant  diviié  Tes  troupes  en  divers 
corps  fous  la  conduite  d'Edoliard  Brus 
ion  fi-ere  ,  de  Jacques  de  Douglas  &  de 
Thomas  Randolphe  ^il  avoit  repris  en  deux 
ans  prelque  toutes  les  places  dont  les  An- 
gloiss'étoient  rendus  maîtres.  Ils  l'étoient 
encore  de  Sterlin  &  de  Barvic;  miaisad:uei 
lementlesEcolïoistenoient  Sterlin afïiegé. 

Ce  fut  Tan  mil  trois  cens  treize,  que 
£ti'ie  forrereilè  défendue  par  Philippe  de 
Moubray  qui  en  étoit  Gouverneur^  fut  at- 
taquée par  Edoiiard  Brus.  Ce  polie  perdu 
kifioit  les  Anglois  lans  aucune  reiîburce 
en  Ecolle. 

On  le  conçut  bien  en  Angleterre  ^  & 
l'honneur  de  la  nation  fufpendant  au 
moins  pour  quelque  temps  les  animofitez 
domeftiques  ,  on  ie  réunit  contre  l'étran- 
ger. Edoiiard  levé  une  puiHante  armée: on 
dit  qu'il  y  avoit  bien  cent  mille  homimcs. 
Heàor  Boeth^hiftorien  EcoilbisjVeut  pour 
l'honneur  de  fa  nation ,  qu'il  y  en  eût  plus 
de  trois  cent  mille.  Toute  la  noblefïè 
d'Angleterre  y  étoit:»  &  le  Roy  la  cora- 
mandoit  en  perfonne.  Quand  tout  fut  prêt 
on  marcha  en  Ecoffè ,  &  l'on  y  entra  avec 
autant  d'audace  y  que  fi  on  n^y  eût  point 
€u  d'ennemis.  On  ie  tenolt  iî  sûr  de  vain- 
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cve  ,  qu'on  craignoit  de  ne  pas  trouver  à  " 

combattre.  On  avoit  mené  un  Carme  nom-  ^  5  H  • 
mé  Ballon  ^  qui  fçavoit  faire  de  mauvais 
vers,  mais  qu'on  trouvoit  bons  en  ces 
temps  barbares ,  pour  décrire  la  bataille , 
&  chanter  la  victoire.  On  conteftoit  déjà 
des  dépouilles  ,  &z  l'on  fe  plaignoit  qu'il 
n'y  en  auroit  pas  afiez  dans  un  païs  ruiné 
par  les  guerres,  pour  un  ii  grand  nombre 
de  vainqueurs. 

On  arriva  avec  cette  a/Turance  fur  le 
rivage  du  Bannaf  borne  5a  une  petite  lieue 
de  Sterlin.  L'armée  Ecoiloife  étcit  au-delà 
campée  fur  une  chaîne  de  montagnes , 
ayant  depuis  là  jufqu'à  la  rivière  un  cCp^i- 
ce  Tuffifant  devant  elle  pour  le  mettre  en 

JL 

ordre  de  bataille.  Les  Anglois  en  avoient 
autant  de  leur  côté,  mais  ils  avoient  pour 
le  remplir  un  bien  plus  grand  nombre  de 
troupes  j  car  à  peine  les  Ecolïois  faifoient 
en  tout  trente  mille  hommes.  L'habileté 
de  leur  Chef  fuppléa  à  ce  qui  leur  man~ 
quoit  du  coté  du  nombre.  Brus  etoit  un 
génie  fuperieur  aux  vues  duquel  rien  n'é- 
chapoit  5  &  qui  fçavoit  faire  de  chaque 
chofe  un  ufage  convenable  à  les  delîeins. 
On  ne  l'a  voit  jamais  mieux  connu  qu'en  • 
cette  occafion:  il  ménagea  avec  loin  tout 
ce  que  le  terrain  ,  la  fituation  ôc  le  foleil 
peut  donner  d'avantage  dans  une  ba- 
taille: il  joignit  à  propos  le  ftratagême  à  la 
valeur  :  il  fçut  même  par  fa  pieté  ôc  par 
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^3^3*  celle  qu'il  infpira  aux  fiens ,  mettre  le  ciel 
dans  (es  intérêts  ,  toute  (on  année  à  iaii 
exemple  ayant  paile  la  nuit  qui  précéda  le 
combat ,  à  fe  rendre  Dieu  propice  par  la 
prière  &  par  l^ufage  des  Sacremens;  au  lieu 
qu'Edouard  rendu  préfomptueux  par  la 
multitude  de  Tes  troupes ,  après  leur  avoir 
1  aille  palier  toute  la  nuit  dans  la  débauche, 
les  mena  au  combat  le  lendemain  marin  , 
érourdiment,  6c  fans  penfer  qu'il  avoit  le 
ioieil'  dans  les  yeux  ,  fans  s'appercevoir 
qu'on  avoit  creuié  des.  folles  (urle  bord  de 
de  la  rivière  recouvertes  de  clayes  &  de 
gazon ,  oiiune  partie  de  fa  cavalerie  périt, 
&c  le  refte  fut  mis  en  deiordre.  On  vit  de  la 
valeur  des  deux  cotez  ,  mais  celle  àts 
Ecoiiois  fut  plus  univerfelle^ mieux  con- 

duite,  &  enfn  plus  heureufe.  Jamais  dé- 

12  là.,  ^^^^^  ^'^^  ^^^^^  P^^s  fanglanre  ^  &  pouilee  plus 
loin  que  le  fut  celle  des  Ane;lois  dans  cette 
bataille.  L'hifroire  d'Ecode  fait  monter  les 
morts  jufqu'à  cinquante  mille:  un  hiflo- 
rienAngloisen  avoue  dix.Entreautres  gens 
de  qualité  qui  perdirent  la  vie  en  cette  oc- 
caiion  y  le  Comte  de  Gloceftre  fut  regreté 
généralement  de  toute  l'Angleterre.  Il  y 
eut  des  prifonniers  à  proportion  des  morts, 
îe  Comte  d'Hère ford  en  fut  du  nombre. 
Peu  s'en  fallut  que  le  Roy  miême  ne  tom- 
bât entre  les  mains  de  Douglas  qui  lepour- 
kiivit  fort  long-temps.  Il  fe  fàuva dans  une 
barque  qu'il  trouva  heureuiement  au  poiic 
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de  Dambar,  pour  le  porter  à  Barvic  avec   ^  ^   '^" 
fou  nouveau  favori ,  dont  il  ne  fe  fèparoic 
plus. 

Le  Roy  d'Ecolîè  ne  fe  contenta  pas  de 
vaincre  Edouard  IL  dans  cette  bataille,  il 
vainquît  Edouard  L  même.  Se  ajouta  un 
trait  au  héros  d'Ecolîc,  qui  avoir  manqué 
au  héros  Anglois  ,  par  la  manière  hon- 
"i.ête  ôc  civile  dont  il  traira  les  pri'onniers. 
Il  échangea  le  Comte  d'Hereford  pour  (à 
femme  depuis  long-temps  reteiiuë  captive 
en  Angleterre ,  où  il  envoya  le  corps  du 
Comte  de  Gloceftre  avec  tout  l^honneur 
du  àfa  naiiiance.Ii  retint  le  Carme  amené 
à  cette  guerre  par  les  Anglois  ;.  &  s'en  fer- 
vlz  félon  leurs  intenticns  pour  en  décrire 
le  fuccès,  bien  différent  de  celui  qu'ils  en 
avoient  attendu. 

Par  cette  v'vItoirQy  de  par  la  reddition  de 

Sterlin  qui  la  fuivir,  Robert  Brus  alîurala  1 3 1 5< 
liberi-é  de  l'EcolIe  ,  <?<:  la  délivra  tout-à- 
fait  du  joug  que  lui  avoient  impofe  les 
Anglois.  Edoiiard  fît  durant  cinq  ou  iîx 
ans  divers  efforts  pour  y  rentre.r ,  mais  tou- 
jours inutilement.  Bms  lui  fit  périr  deux 
ou  trois  grandes  armées ,  &  le  défit  une 
Çeconàt  fois  lui-même.  Il  lui  prit  Barvic , 
&  le  défendit  eniuite  contre  routes  les 
forces  d^Angleterre  ailemblées  pour  le  lui 
oter.  Il  fie  des  courfes  ju^qu^aux  portes 
d'YorcK  5  &  mis  fous  contribution  les  deux 
provinces  d'Angleterre  les  plus  voifnes 
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'— de  Tes  Etats.  Enfin  fa  nation  prit  fous  lui 

1 3  1 6.  Qj-jg  jçije  fuperioriré  fur  l'Angloife,  qu'au 
raporc  des  Hidoriens  même  d'Angleterre, 
ii  ne  falloic  que  trois  Ecolîois  pour  faire 
peur  à  cent  Anglois.  Cette  continuation 
de  fuccès  laiflà  bientôt  Ion  ennemi ,  trop 
occupé  d'aiileurs  des  troubles  domeftiques 
de  fon  état  ^   pour  inquiéter  Tes  voifins. 

. Ainiî  Robert  eut  tout  le  temps  de  s'affer- 

13 17.  mir  fur  fon  trône  ,  &  de  prendre  toutes 
les  meiures  que  la  prudence  lui  put  fug- 
gerer  ;,  pour  l""a{ïurer  à  David  fon  fils  &  à 
là  poilerité  ^  ou  fi  le  ciel  ne  lui  en  donnoit 
point  5  à  celle  de  Gautier  Sruard  fon  gen- 
dre 5  comme  il  arriva  en  effet. 

Pendant  que  le  Monarque  Ecofiois 
joiiiiïoit  en  aiïurance  des  fruits  de  fon 
courage  &  de  ia  fàgefiè  ^  le  Roy  d/Angle- 
terre  au  contraire  éprouvoir  tous  les  jours 
■  T"  de  nouveaux  effets  de  fa  foibleiïe  Se  àe  fa 
^  ^  ^  mauvaife  conduite.  Son  peu  de  fuccès  à  la 
guerre  lui  devoir  naturellement  infpirer 
de  fuppléerà  ce  qui  lui  manquoic  du  côté 
des  qualitez  eflimables ,  par  celles  qui  le 
pouvoient  fau-e  aimer;  mais  fon  dévoue- 
ment à  fon  favori  l'avoit  tellemont  aveu- 
glé 5  qu'A  ne  connoifloit  plus  d^autre  inté- 
rêt que  celui  de  fatisfaire  fa  tendreile  ;,  6c 
la  vanité  de  cet  ambitieux.  Ainfi  malgré 
le  murmure  des  Grands  &  les  clameurs  re- 
doublées du  peuple ,  il  lui  abandonnoit  le 
gouvernement  de  fa  perfonne  de  de  fon 

Etat, 
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état.  Spenfèr  dilpofoic  de  l'un  &c  de  l'au-  " 

tre  avec  un  empire  abfolu  ,  &  en  ufoic  ^^^9* 
comme  de  fon  bien  propre  avec  fi  peu  de 
modération  ,  qu'il  laiTà  la  patience  des 
moins  emportez  ,  &  fouleva  enfin  contre 
lui  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  ies  créatu- 
res. Il  y  avoit  déjà  long-tenips  que  parmi 
les  plaintes  qu'on  faifôit  de  ia  conduite  ôc 
de  celle  de  Ion  père ,  qui  participant  à  ia 
faveur  participoit  à  la  haine  publique,  on 
biâmoit  furtout  leur  avidité  à  s'enrichir 
des  dépoiiilles  de  tout  le  monde,  ôc  à  ac- 
cumuler des  richelles  par  les  moyens  les 
plus  criminels.  On  avoit  accule  le  vieux 
Spenfer  d'avoir  pris  de  l'argent  du  Roy 
d'Ecolîè  pour  lui  vendre  ion  maître  à  Ster- 
lin.  Soit  (jue  ces  bruits  f ulîent  vrais ,  foie 
qu'ils  fullent  faux ,  car  on  mêloit  le  faux 
au  vrai ,  on  ne  peut  dire  combien  la  haine 
augmentoit  contre  les  favoris  y  toutes  les 
fois  que  quelque  événement  nouveau  fai- 
fbit  recommencer  ces  cris  publics. 

Il  arrive  prefque  toujours  qne  les  peti- 
tes affaires  donnent  le  mouvement  aux 

grandes,  &  qu'après  avoir  long -temps  1520, 
fouffert  de  violens  chagrins  fans  éclater  ^ 
une  légère  injure  qui  y  met  le  comble  , 
poufïànt  à  bout  la  patience,  fait  tout  d'un 
coup  un  grand  éclat.  Les  Seigneurs  An- 
glois  avoient  toléré  avec  quelque  forte 
de  dilîimulation  l'avarice  des  deux  Spen- 
fers ,  en  des  occafîons  ou  le  zèle  qu'ils  af* 

Tome  II,  I 
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'  fectoienc  pour  le  bien  public ,  les  auroit 

^32.1.  dû,  ce  lemble;.  remuer.  Un  démêlé  per- 
fonnel  de  ces  favoris  avec  quelques  fa- 
milles particulières  pour  un  léger  intérêt 
fouleva  tout  d'un  coup  contr'eux  toute  la 
Koblelîè  du  Royaume.  Ce  fut  l'an  mil 
trois  cens  vingt-un  ,  que  Guillaume  de 
Brus  ayant  voulu  vendre  la  terre  de  Goliers 
au   païs  de  Galles  ,  diverfès  perlonnes 
qu'elle  accommodoit  fè  préfènterent  pour 
l'acheter.  Jean  de  Moubray  ,  Roger  de 
Mortemer  ,  le  Comte  d'Hereford  voulu- 
rent l^avoir.  Ces  deux  derniers  enavoient 
traité  5 &  le  premier  y  prétendbit  avec  en- 
core plus  de  droit  qu'eux  ,  parce  qu^il 
ctoit  gendre  de  celui  qui  vendoir.  Si  les 
Speniers  euiiènt  fçû  profiter  de  la  defu- 
îiion  que  cette  affaire  alloit  caufer  parmi 
ces  Seigneurs,  ils  en  eulïènt  pu  tirer  de 
grands  avantages,  en  occupant  ailleurs  le 
Comte  d'Hereford ,  qui  étoit  un  des  Sei- 
gneurs d^Angleterre  le  plus  à  redouter  pour 
eux.  Le  père  étoit  aSez  politique  pour 
avoir  cette  vûë ,  mais  le  fils  étoit  trop  avi- 
de &  trop  inconfideré.  Au  lieu  de  laifîèr 
débattre  la  terre  entre  ceux  qui  y  préten- 
doienc  :>   il  les  accorda  en  les  réiinillant 
contre  lui ,  parce  qu'il  y  prétendit  aulïi  :> 
&  qu'il  engagea  le  Monarque,  dont  il  dif- 
poioit  à  ion  gré ,  à  lui  en  faire  donner  la 
préférence. 

Cette  iiouvelle  infoleace  du  favori  pi- 
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ijua  il  vivement  le  Comte  d'Hereford  ^  " 

qu'il  alla  trouver  le  Comte  de  LancaRre  j  ^  3  2-  î' 
pour  s'en  plaindre  à  lui ,  ôc  lui  en  deman- 
der juftice.  Ce  Prince  étoit  par  profeiïioii 
Tazile  de  tous  les  mécontens ,  &  s'en  fai- 
ioit  une  vertu  :  il  étoit  même  en  ce  temps- 
là  encore  plus  difpofé  que  jamais  à  deve- 
nir chef  d'une  ligue  contre  le  gouverne-- 
ment  prefent.  Son  zèle  chagrin  pour  le 
maintien  des  loix  &  des  privilèges  de  la 
nation,  trouvoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
fujets  de  Te  rallumer ,  &  fbn  indignation 
contre  Spenier  augmentoit  à  proportion 
de  la  puiiïance  de  ce  favori ,  &c  de  l'abus 
qu'il  en  faiioit.  Depuis  l'affaire  de  Gavefl 
ton  le  Roy  ëc  lui  avoient  confervé  3  mal- 
gré les  réconciliations  ,  une  aigreur  fe- 
crette  l'un  contre  l'autre;)  qui  avoit  mis 
entre  eux  une  antipathie  afïez  relîèmblante 
à  la  haine ,  quoiqu'ils  aiï'urafïent  tous  deux 
qu'ils  n'en  avoient  point.  Ils  s'en  étoient 
même  donné  des  fujets  allez  elïèntiels 
pour  croire  qu'ils  nen  étoient  pas  exempts. 
Le  Comte  avoit  été  preique  le  feul  de  tous 
les  grands  Seigneurs  d'Angleterre^  qui  n'a- 
voit  point  accompagné  le  Roy  à  la  guerre 
deSterlin,  Se  il  avoit  raillé  de  (a  fuite  d'une 
manière  allez  piquante.  Il  Tavoit  fiiivi  au 
fîege  deBarvic;  mais  lui  ayant  olii  dire  un 
jour  que  s'il  prenoit  la  place ,  il  en  don- 
neroic  le  gouvernement  à  Spenfer  y  il  le 
quitta  il  brufquemeiit ,  qu'il  déconcerta 

I  ïj 
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' rentreprile ,  qui  n'eut  pas  un  fliccès  heu- 

^3^^'  reux.  Le  Roy  de  fou  côté  donnoit  au 
Comte  de  temps  en  temps  de  grands  dé- 
goûts 3  ôc  nulle  part  dans  les  affaires.  Ce 
Prince  en  eut  une  en  ce  temps-là  très-fâ- 
cheufè  Se  d'un  grand  éclat  y  dans  laquelle 
le  bruit  courut  que  le  Monarque  avoit 
grande  part.  Il  avoit  époufè  ,  comme  je 
l'aidio  rheritiere  du  Comte  de  Lincolne, 
Ôcen  avoit  eu  de  grands  biens.  Cette  fem- 
me 5  par  un  de  ces  goûts  bizarres  dont  on 
ne  peut  rendre  rai/on  ;,  aimoit  un  Gentil- 
homme nommé  Saint-Martin  de  naiilàncc 
médiocre  Ôc  malfait  de  fa  perfbnne  ^  car  il 
étoit  bofïu  ôc  boiteux  ,  mais  ii  hardi  &  fi 
emporté,  qu'il  réiblut  de  l'enlever.  L'a- 
veuglement de  la  Dame  fut  fi  grand  qu'elle 
y  confentit ,  ôc  le  Prince  en  apprit  la  nou- 
velle 5  avant  que  d'avoir  rien  foupçonné 
des  choies  qui  avoient  fait  prendre  à  ia 
femme  une  réfolution  li  extraordinaire. 
Saint-Martin  prétendoit  l'avoir  époufëe  > 
ôc  avoir  coniommé  Con  mariage  avant 
qu'on  l'eût  donnée  au  Comte.  Son  infb^ 
lence  alla  fi  loin ,  qu'il  intenta  un  procès 
à  ce  Prince  j,  pour  l'obliger  à  lui  rendre 
l'héritage  de  la  maifon  de  Lacy  qu'il  en 
avoit  eu.  Le  Comte  de  Varennes  le  pro- 
tegeoit  j  mais  on  ne  put  s'imaginer  qu'une 
entreprifè  Ci  hardie  n'eût  pas  été  appuyée 
fous  main  par  quelque  protecteur  plus 
puiflànt,  &  c'efl  de  quoi  l'on  ibupçonnoic 
le  Roy, 
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Cette  affaire  au  temps  dont  je  parle 
étoit  encore  afîez  récente ,  pour  n'avoir  pu  ^  3  ^  ^ 
être  terminée.  Les  deux  amans  avoient 
fî  bien  fçû  prendre  leurs  sûretez,  qu'ils 
avoient  évité  Porage  que  devoit  naturel- 
lement cauler  la  colère  du  Comte  dans  le 
premier  mouvement  ,&  lui  avoient  donné 
le  temps  de  faire  fiicceder  au  refljntiment 
Tindifference  &  le  mépris.  Il  Ibutint  de- 
vant les  tribunaux  de  la  jufticeEcclefîafti- 
que&fèculiereoù  cette  affaire  fut  plaidée, 
un  mariage  qui  lui  apportoit  de  grands 
biens  ;  mais  il  abandonna  à  fes  déregle- 
mens  une  femme  qu'il  ne  pouvoit  plus 
reprendre:)  fans  fe  deshonorer  encore  une 
fois 5  s'épargnant par-là  une  double  peine, 
de  la  rechercher.  Se  de  la  punir. 

Cette  playe ,  dont  on  prétendoit  que  la 
main  du  Roy  n'étoit  pas  innocente ,  étoic 
encore  aflèz  nouvelle  pour  inlpirer  au 
Comte  de  Lancaflre  le  def ir  de  Ce  venger , 
lorfque  le  Comte  d'Hereford  lui  en  vint 
préfenter  Toccafion  dont  nous  parlons.  Il 
Tembrallà  fans  balancer  avec  d"'autant 
moins  de  fcrupule  ôc  d'embarras  pour  fa 
vertu  ,  qu'il  croyoit  fa  vengeance  utile  à 
celui  même  dont  il  fe  vengeoit.  Comme 
la  vente  de  Goliers  avoir  mis  dans  un 
grand  mouvement  plufieurs  perfbnnes  de 
qualité,  ou  interrefîees  dans  l'affaire,  ou 
entrant  dans  les  fèntimens  de  ceux  qui  s'y 
iiKerreflbient^  on  vit  bientôt  un  parti  for- 

I  iij 
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3521.  ^^^  y  ^^^  contre  le  Roy ,  qu^on  excepte 
toujours  en  ces  rencontres ,  mais  pour  ex- 
terminer les  Speniers  5  qui  abuioient  de 
riionneur  qu'ils  avoient  de  pofïèder  les 
bonnes  grâces  ,  pour  détruire  les  privilè- 
ges de  la  nation ,  ôc  bâtn-  leur  fortune  fur 
les  ruines  d'autrui.  Le  Comte  de  Warvix 
étoit  mort  ,  empoifonné,  à  ce  qu'on  di- 
foit  par  les  domeiliques  du  Roy.  Le  Com- 
te de  PembroK  écoiî:  équivoque  .>  Ligueur 
d'inclination ,  mais  depuis  l'affaire  de  Ga- 
veilon  j  Royaliile  par  engagement.  Au  dé- 
faut de  ceux-là  les  Mortemers,  Barxlay  > 
Amori  ;.  Audelay ,  Ta  1  bot ,  ClifFord ,  Gue- 
rinde  Lille ,  Jean  deMoubray,  Tamari  , 
Baltermere  ^  ôc  un  grand  nombre  d'au- 
tres Seigneurs  fortifièrent  la  ligue.  Se  ar- 
mèrent avec  tant  de  diligence ,  qu'ils  mi- 
rent le  Roy  hors  de  mefures,  d'autant  plus 
que  les  deux  Speniers  y  qui  ne  s'attendoient 
à  rien  moins ,  fe  trouvoient  alors  abiens 
de  la  Cour. 

Ons'ailembîa  à  Saint- Alban ,  après  avoir 
ravagé  en  chemin  toutes  les  terres  du  fa- 
vori ;.  Se  comme  un  grand  nombre  d'Evê- 
ques  s'y  étoient  trouvez  en  même  tem.ps, 
venus  de  la  Cour  pour  calmer  les  efprits  , 
Se  pour  trouver  des  moyens  de  paix  ,  le 
Comte  de  Lancaftre  en  députa  cinq  au 
Roy,  pour  demander  l'exil  des  Spenfers, 
&  lui  faire  entendre  que  ce  n'étoit  qu'à 
ce  prix  qu'il  pouvoir  acheter  la  paix.  Les 
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Evêquesde  Londres  ,(16  Salilbery,  d'Ely, 
d'Hereford  &  de  Chicheftre  ,  qui  furent  ^  3  2- 1 
ceux  que  le  Comte  chargea  de  cette  mau- 
vaife  commiilion  y  retournèrent  fur  le 
champ  à  la  Cour,&  firent  leur  harangue  au 
Fioy  avec  tout  l'adaifonnement  que  leur  ha- 
leté leur  put  fuggerer  >  pour  ne  point  pa- 
roître  entrer  dans  les  fentimens  de  ceux 
dont  ils  portoientles  paroles.  Auiîî  le  Roy 
ne  parut-il  pas  leur  fçavoir  mauvais  gré 
de  s^en  être  chargez.  Il  leur  répondit  fim-^ 
plement ,  que  ia  confcience  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  condamner  à^s  gens  fan7 
les  entendre ,  Se  fans  leur  donner  le  temps 
de  répondre  aux  crimes  dont  on  les  accu- 
ibitj  que  les  deux  perfonnes  dont  il  s^a- 
giiïoit  étoient  adtuellement  abfentes  ,  le 
perc  occupé  à  des  affaires  importantes  qui 
Tavoient  obUgé  de  pader  la  mer^  le  fils 
dans  les  fondtions  de  fa  charge  de  gardieii 
des  cinq  ports  d'Angleterre  y  que  l'un  d>C 
l'autre  leroient  toujours  prêts  de  répon- 
dre aux  accufations  ,  que  leur  /eroienc 
dans  les  formes  de  droit  &  de  la  juftice  , 
ceux  qui  trouvoient  à  redire  dans  leur 
conduite  j  qu'il  fèroit  le  premier  à  les  con- 
damner 5  il  on  les  trouvoit  coupables  ; 
mais  que  pour  complaire  à  une  cabale  de 
gens  accoutumez  à  la  révolte  ,  &  déter- 
minez à  fe  fervir  de  toutes  fortes  de  pré- 
textes pour  ièco'der  le  joug  d'une  autorité 
légitime  y  il  put  fe  réfoudie  à  éloigner  de; 

I  iiij 
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lui  Ces  plus  fidelles  fèrviteurs,  &  à  chaîï* 
J321.  ggj.  jg  juftes  récompenfês  en  peines  ôc  en 
châtimens  injuftes ,  c'étx)itce  que  peiTonne 
du  monde  ne  devoir  attendre  de  lui  ; 
que  le  Comte  ôc  ceux  de  Ton  parti  prillènt 
garde  à  ce  qu'ils  alloient  faire, qu'il  avoic 
fait  un  ferment  à  fon  Sacre  qu'il  ne  vou- 
loir plus  violer,  de  n'accorder  jamais  d'am- 
niftie  à  ceux  qui  dorefnavant  troubleroient 
comme  eux  la  tranquillité  publique  ,  ôc 
qui  au  mépris  de  l'autorité  Royale,  fe 
trouveroient  engagez  en  des  ligues  con- 
traires au  bien  de  fon  Etat. 

Cette  reponfè  ,  que  les  Evêques  repor- 
tèrent tout  mr  le  champ, ne  fut  pas  mieux 
reçue  duComte  &  des  (eigneurs  de  fon  par- 
ti ,  que  leur  demande  lavoitété  du  Roy. 
Ils  en  furent  irritez  à  un  point,  qu'ils 
montèrent  à  cheval  fur  l'heure  j,  &  menè- 
rent leur  armée  droit  à  Londres.  La  phi- 
païf^  des  foldats  étoient  vêtus  d'une  ef- 
pece  de  cotte  d'armes, qu'on  nommoit  en 
ce  tems-là  quanclols ,  &  les  gens  de  qua- 
lité avoient  mis  des  bandes  blanches  par- 
deflus  leurs  habits  ,  pour  'le  faire  mieux 
diilinguer  ,  &  paroître  ligueurs  avec  plus 
d'éclat.  On  marcha  avec  grande  ardeur 
julqu'aux  fauxbourgs  de  la  capirale  ?  mais 
un  reftede  relpeét  pom*  lamajefté  Royale 
empêcha  qu'on  n'entrât  plus  avant  fans 
en  demander^ermifîîon  au  Roy  ,  &  fans 
faire  preflentir  encore  une  fois ,  fi  lap- 
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proche  dune  armée,  à  laquelle  il  n'a-  1321, 
voit  point  de  troupes  à  oppofer,  ne  lui 
feroit  point  changer  de  fentiment.  Cette 
retenue  donna  à  la  Reine  le  temps  d'en- 
trer en  négociation.  Elle  avoit  toujours 
du  crédit  dans  le   parti   des  mécontens  ^ 
dont  elle  avoit  été  elle-même  ,  &  n'étoit 
pas  fulpedte  au  Roy  dans  l'affaire  des  Spen- 
fcrs  ,  qui  l'avoient  jufques-là  allez  ména- 
gée. Il  y  a  néanmoins  apparence ,  qu'elle 
ne  fut  pas  tout-à-fait  fâchée ,  que  lopi- 
niâtreté  des  Ligueurs  à  demander  l'exil  de 
ces  deux  hommes ,  lui  donnât  occafion 
de  perfuader  au  Monarque ,  de  donner  à 
la    néceiïîté    ce  qu'elle  eût  bien  voulu 
fans  doute  ,  qu^il  eût  donné  à  fbn  amitié  : 
un  favori  :,  quelque  modéré  qu'il  fbit,  fai- 
fànt  toujours  dans  le  cœur  du  maître  un 
partage  deiâgréable  à  une  époule.  Le  Roy 
vit  bien  qu'il  falloit  céder  au  temps  ,  & 
accorder  ce  qu'il  ne  pouvoir  refuier.  Ce 
fut  en  cette  occafion  qu'il  afïèmbla  ce  cé- 
lèbre Parlement  ,  qui  fut  appelle  ie  Par- 
lement des  bandes  blanches  ^  à  caufê  de  cel- 
les que  portoientles  Ligueurs.  L^'afîèmblée 
fe  tint  à  Weflminfter ,  ou  après  les  céré- 
monies Se  les  harangues  accoutumées  ^  il 
fut  arrêté  que  les  Spenfers  lèroient  ban- 
nis du  Royaume  à  perpétuité  y  pour  en 
avoir  troublé  le  repos ,  êc  le  Comte  d'He- 
reford  eut  le  plaifir  d'en  proclamer  lui- 
même  rau'êt, 
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'  Après  cette  adioii  décifive  ,  chacun  & 

1321.  retira  chez  foi  avec  une  tranquillité  appa- 
rente :  mais  dans  le  fond ,  avec  beaucoup 
d'agitation.  Les  feigneurs  s'étoient  faits 
donner  une  amniftie  par  précaution  ^  mais 
qui  ne  les  alluiroit  pas  contre  les  prétextes 
dont  les  Rois  ne  manquent  jamais  pour  ré- 
voquer des  pardons  forcez^  &  comme  ils 
n'avoient  plus  de  raifon  de  demeurer  af- 
fem^blez  ,  chacun  fut  obligé  de  pourvoira 
fa  sûreté  particulière ,  avec  cette  attention 
incommode  que  donne  la  crainte  d'être 
continuellement  iur  f&s  gardes.  Le  Roy 
étoit  outré  de  colère.  Se  fe  tenoit  fi  peu 
obligé  à  faire  obfèrver  aux  Spenfers  l'ar- 
rêt de  leur  bannifïèment ,  qu'il  fit  cacher 
le  favori ,  en  attendant  que  Toccafion  fe 
prelentât  de  le  faire  paroître  avec  sûreté 
pour  J&  peribnne^  &  avec  honneur  pour 
l'autorité  Royale. 

L'auteur  qui  a  écrit  que  le  jeune  Spen-^ 
fer  s'étoit  fait  pirate  ,  pour  obliger  les 
marchands  Anglois  ,  dont  il  délbloit  le 
commerce ,  à  prefenter  requête  au  Roy , 
afin  qu'il  révoquât  Tarrêt  de  ion  bannif- 
fement ,  Se  que  ce  fat  par  cet  expédient 
qu'il  fut  en  etfet  rappelé  :  cet  auteur  ^  dis- 
je  j>  a  cherché  en  ce  point ,  comme  il  a  fait 
en  beaucoup  d'autres,  à  dire  plutôt  des 
choies  extraordinaires ,  dont  il  a  pretenda 
embellir  le  tifïu  de  (es  relations,  que  des- 
choies  vrayes  ou  vrai-ièmblables. 
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Les  hiftoriens  autorifez  conviennent  j  . , , 
que  ce  qui  donna  occaiion  à  Edouard  de 
rappeler  (on  favori ,  ëc  quelque  temps  après 
ion  père ,  fut  un  événement  fortuit ,  qui 
lui  ayant  donné  le  moyen  de  lever  une 
petite  armée  ,  Je  mit  inlènfiblement  en 
état  de  poulîer  à  ion  tour  ks  Ligueurs  > 
qui  ne  purent  parer  ce  coup.  Voici  le 
détail  de  TafFaire. 

Baltefmere,  zélé  ligueur  avoft  fortifié 
îe  château  de  Ledes  pour  la  sûreté  de  li 
personne  ,  &  pour  celle  de  ion  argents 
Il  le  faiioit  garder  avec  foin ,  &  avoit  or- 
donné aux  gardes  de  n'y  admettre  per- 
ibnne  en  fon  abiênce.  Il  étoit  en  voya- 
ge 5  lorfque  la  Reine  allant  faire  un  pè- 
lerinage à  Cantorbery  ,  au  tombeau  de 
iaint  Thomas ,  voulut  loger  dans  cette 
maiibn  qui  étoit  far  ion  chemin.  Son 
Maréchal  des  logis  s'y  étant  préfenté,  fuc 
refufé  brutalement,  oC  étant  arrivée  elle- 
même  ,  elle  ne  fut  pas  traitée  avec  plus 
de  refpedl.  Colpeper ,  qui  y  commandoit, 
lui  dit  que  cette  place  lui  ayant  été  con^ 
fiée  5  il  ne  pouvoit  en  ouvrir  lès  portes 
fans  l'ordre  de  celui  qui  en  étoit  le  maî- 
tre. La  Reine  continua  fon  pèlerinage  , 
mais  fa  dévotion  ne  lui  lit  pas  oublier 
Tinjure  qu'elle  avoit  reçue  de  Batlefmere 
ôc  de  fes  gens.  Elle  s'en  plaignit  au  Roy , 
qui  en  fut  irrité  :)  &  qui  ménagea  mieux 
qu'on  n'eût  dû  l'attendre  ,  l'occaiion  de 
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îiiT,  P-ï'ii^'  l^s  Ligueurs,  fans  violer  la  foi  de 
ramniftie.  Comme  la  Reine  étoic  aimée, 
l'incivilité  qu^'on  lui  avoit  faite  à  Ledes, 
indigna  les  honnêtes  gens,^:  leur  parut  un 
attentat  contre  la  ma  jefté  Royale.  Le  peu- 
ple de  Londres  en  fut  ému.  Se  ce  fut  de 
cette  émotion  que  le  Roy  profita  à  pro- 
pos pour  lever  les  troupes  qui  compo- 
ferent  Ton  armée. 

Edoiiard  le  iiirpafïa  lui-même  en  cette 
ôccafion.  AuiTi  prompt  à  mettre  fes  iol- 
dats  en  œuvre  ,  qu'il  avoit  été  à  les  le- 
ver 5  il  fe  mit  à  leur  tête  ,  Se  marcha  à 
Ledes.  Colpeper  ofa  foûtenir  le  fiege  , 
mais  il  reçut  bientôt  le  châtiment  que 
niéritoit  fon  infblence.  Sa  place  fut  em- 
portée de  force  ,  Se  lui  pendu  comme  re- 
belle. Le  Roy  profita  de  l'argent  qu'a- 
voit  accumulé  Batlefinere ,  8c  fèntant  que 
ce  premier  iuccès  lui  avoit  attaché  ton 
ï  armée  ,  après  avoir   vangé  la  Reine ,   il 

leva  l'étendart  pour  fe  venger  lui-même , 
êc  déclara  ouvertement  le  defîèin  qu'il 
avoit  :,  d'ôter  aux  Ligueurs  les  fortereiîès 
qui  leur  fèrvoient  d'azile  ,  Se  fomentoient 
leur  révolte.  Il  commença  par  les  voyes 
de  fait.  Il  alla  pafïèr  la  Fête  de  Noël  à 
Chicheftre,  &  prit  en  chemin  failânt  tous 
les  châteaux  que  ceux  de  la  ligue  a  voient 
fortifiez. 

Ce  fut  dans  cette  conjoncHrure  que  les 
Spenfers  furent  rappelez.  Elle  leur  fut  fi 
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favorable  ,&  la  difpo/înondesefprirsétoit  * 

fi  changée  àl'égard  du  Roy,  que  chacun  ^0^^* 
fembla  prendre  part  à  la  joye  qu'il  eut  de 
Jes  revoir.  La  complaifance  alla  fi  loin, 
que  dans  une  allèmblée  du  Clergé  qui 
/e  tenoit  alors  à  Londres  ,  les  Evêques  de 
la  province  de  Cantorbery  demandèrent , 
que  l'arrêt  d'exil  prononcé  contre  les 
Spenfèrs  fut  déclaré  nul  5  à  quoi  tous  les 
autres  conclurent  avec  autant  de  zele  , 
que  s'il  eût  été  queflion  d'un  article  de 
foi. 

Les  favoris  ne  laifïerent  rien  perdre  de 
l'avantage  que  leur  donnoit  ce  fîibit  re- 
de  la  fortune.  Réiolus  de  poulîèr  les  Li- 
gueurs, ils  perfuaderent  au  Roy  de  con- 
voquer ce  qui  rcftoit  de  gens  dans  l'Etat 
qui  lui  dévoient  du  ièrvice  ,  jugeant  par 
la  difpolîtion  oii  Ce  trouvoient  alors  les 
Anglois ,  que  tout  ce  qui  n'étoit  pas  Li- 
gueur Ce  déclareroit  Royalifte.  D'ailleurs 
ils  avoient  des  créatures ,  qu'ils  içurent 
mettre  en  œuvre  à  propos.  Jean  Comte 
d'Arondel  ,  le  Chancelier  BaldocK  ,  Si- 
mon de  Reding  ménagèrent  la  Cour. 
Simon  Wart  commandant  dans  YorcK> 
ôc  André  Harxlay  gouverneur  de  Car- 
lile  leur  levèrent  des  troupes  fiir  la  fron-. 
tiere^  ôc  firent  une  féconde  armée. 

Le  bruit  de  ces  préparatifs  fît  plus  qu^on 
n'en  avoit  efperé.  Non  feulement  ceux 
qui  jufques-là  avoient  vouluparoîtreneu» 
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■"  très  ,  fe  déclarèrent  pour  le  Roy,  &  Ce 

^S-^-i»  rendirent  auprès  de  lui  ;  mais  beaucoup 
même  d'entre  les  Ligueurs  ayant  mauvaiie 
opinion  du  parti,  l'abandonnèrent  pour 
fuivre  celui  où  ils  voyoient  palier  la  for- 
tune. La  fierté  avec  laquelle  on  les  re- 
çut, fit  voira  toute  l'Angleterre  ,  com- 
bien le  Monarque  ôc  fes  favoris  fe  fentoi^nt 
au  deliùs  de  leurs  aifaires.  Cétoit  des 
gens  du  premier  mérite  :  les  deux  Mor- 
temers  en  étoient  ,  le  vieux  Audelay  , 
Maurice  de  Barxlai  :  cependant  on  les 
mépriià,  de  loin  d'agréer  leurs  fervicesj 
Edoiiard  envoya  les  deux  premiers  pri- 
fonniers  dans  la  tour  de  Londies ,  Ôc  les 
deux  autres  à  Walingford. 

Cette  hauteur  étonna  les  liguez  ,  3c 
leur  lit  hâter  les  levées  ,  qu'ils  avoient 
commencé  à  faire.  Ce  fut  fiir  la  fin  de 
Février  de  l'année  mil  trois  cens  vingt- 
deux  que  les  armées  le  mirent  en  cam- 
pagne. Celle  de  la  ligue  toujours  com- 
mandéepar  Thomas  Comte  de  Lancaftre, 
commença  lès  hoftilitez  dans  la  Province 
- — ■ —  de  Gloceftre  ,  fe  retirant  toujours  vers  le 
1322.  Nord.  Celle  du  Roy  la  fuivit  de  près  , 
&  fit  fi  grande  diligence  ,  qu'elle  l'attei- 
gnit à  Burthon  fur  Trente.  Le  Comte  l'at- 
tendit au  pont  3  &  l'y  arrêta  durant  trois 
jours  avec  beaucoup  de  réfolution  ,  ôc  un 
fuccès  allez  heureux  :  le  Roy  qui  vou- 
lut forcer  le  paffage  ,  y  ayant  perdu  bien 
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(Ju  monde.    Mais  enfin  comme  Tarmée  

Royale  étoit  plus  nombreufèque  celle  de  ^^2.1. 
la  ligue  )  le  Roy  détacha  une  partie  de 
ies  troupes  pour   aller  chercher  palïàge 
ailleurs.  On  en  trouva  un  ;>  &  le  Comte 
alloit  être  enveloppé  ,  s'il  n'eut  eu  la  pré- 
fence  d'efprit  de  le  retirer  afïèz  à  temps , 
pour  aller  occuper  un  terrain,  oii  il  mie 
fon  armée  en  bataille,  fans  danger  d'être 
attaqué  ni  par  derrière  ni  par  les  flancs. 
Cette  précaution  n'empêcha  pas ,  que  Tes 
ti"Oupes  e:ftrayées  par  le  nombre  &  par  l'ar- 
deur de  celles  du  Roy,  ne  fulîent  bien- 
tôt mifes  en  déroute  :  mais   elle  ne  lui 
fut  pas  inutile  pour  en  confèrver  d'alïèz 
bons  relies  ,  qui  s'étant  ralliez  après  leur 
fuite,  fè  trouvoient  encore  en  état  d'at- 
tendre des  iecours  qu'on  leur  amenoit , 
s'ils  eulïent  pu  gagner   certaines  places, 
où  ,  après  avoir  tenu  confeii  :,  ils  réfolu- 
rent  de  le  retirer.  Il  y  a  apparence  que 
k  Comte  de  Lancaftre  en  \iz  bien  la  difT- 
ficulté  :  car  il  opina  fortement  à  céder  à 
la  mauvaife  fortune  d'une  ligue  que  le 
Ciel  ne  beni(I()it  pas  ,  &  à  implorer  la 
clémence  du  Roy.    L'ouverture  de  cet 
avis  ruina  (on  crédit  parmi  lesliguez.  Ceux 
qui  ne  l'accuferent  pas  d'avoir  peur ,  l'ac- 
culèrent de  trahir  la   caule   commune; 
d-ifant ,  qu'étant  Prince  du  lang  ,  ÔC  af- 
iuré  de  fon  pardon ,  il  lui  étoit  aife  d'em- 
braflèr  le  parti  de  la  foumiffion,  où  il  ne 
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"■  rifquoic  pas  tant  que  les  autres ,  qui  ne 

^S^^*  pouvoient  efperer  du  Roy  un  meilleur 
traitement  que  les  Mortemers. 

La  propcfition  du  Comte  de  Lancat 
tre  ayant  été  fi  mal  reçue ,  le  Comte  d'He- 
reford  fe  piqua  de  générofîté  ,  &  fe  ran- 
geant à  Tavis  contraire  j  il  fut  réfolu  que 
fans  perdre  de  temps  on  marcheroit  du 
coté  d'Yorx ,  &  qu'en  des  places  qu'on 
y  avoit ,  on  fe  défendroit  en  attendant 
le  fecours.  Suivant  ce  deflèinj,  les  Ligueurs 
s'étoient  avancez  jufqu'à  Borrougbrige  > 
lors  qu'ils  trouvèrent  l'armée  d'Harxlay  y 
qui  s'oppoiànt  à  leur  pafïàge ,  les  mit  dans 
la  necelîité  de  combattre  ,  parce  que  le 
Roy  les  fuivoit  de  près.  Le  combat  ne 
fut  pas  fanglant ,  quoique  les  hifloriens 
écrivent  qu'il  fut  grand  &  opiniâtre ,  puiC- 
qu'ils  ne  marquent  de  perfonnes  conii- 
derables  tuées  fur  la  place ,  que  le  Com- 
te d'Hère ford  ,  qui  voulant  palier  fiu-  un 
pont,  fut  percé  par  dellbus  d'un  coup  de 
pique,  par  lequel  la  main  d'un  lâche fbl- 
dat  fit  périr  un  des  plus  braves  hommes 
du  monde.  La  plupart  des  autres  furent 
pris  avec  le  Comte  de  Lancaflre  leur  chef, 
ôc  menez  tousenfemble  au  Roy  ,  quiétoit 
demeuré  à  Pomfret  pour  faire  repofèr  ion 
armée.  * 

Edoiiard  étoit  devenu  Roy  par  l'heu- 
reufe  iiluë  de  cette  guerre.  Toute  l'An- 
gleterre alloit  plier ,   ôc  fèmbloit  même 

s'accoutumer 
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s*accoûtumer  au  gouvernement  des  Spen-  " 

fers ,  depuis  que  la  guerre  avoir  commencé  ^  3  ^-i* 
a  leur  être  plus  favorable ,  lorfque  par  les 
confeils  violens  que  ces  favoris  donnèrent 
à  leur  maître;)  la  vidloire  même  devint  fu- 
nefte  Ôc  au  maître  Se  aux  favoris.  Dans 
la  leveriié  des  loix  ^  les  feigneurs  faits 
prifonniers au  dernier  combat,  meritoient 
de  perdre  la  tête.  Ayant  été  pris  les  ar- 
mes à  là  main  contre  leur  Roy,  félon  les 
règles  de  toutes  les  Monarchies,  ilsétoienc 
dignes  de  mort.  Mais  Edouard  devoit  faire 
reflexion, que  le  Souverain  n^'efl;  au-deiïus 
des  loix  ,  que  pour  en  ufer  félon  la  pru- 
dence, qui  eft  la  règle  des  loix  mêmes, 
ôc  qui  dans  Toccafion  pïefente  j»  ne  mon- 
troit  au  Monarque  vidtorieux  de  voye  sû- 
re ,  que  la  clémence.  Le  châtiment  d'un 
particulier  fait  un  exemple  utile  au  re- 
pos de  l'Etat ,  Se  affermit  Tautorité  du 
Prince  :  trop  de  fang  répandu,  fiir-tour 
û  c'eCi  un  fang  illuftre  ,  eft  un  fpeélacls 
qui  fait  horreur  ,  qui  révolte  plus  qu'il 
n'intimide  j  de  qui  au  lieu  de  fahe  ref- 
pedter  l'autorité,  la  fait  haïr  comme  une 
tyrannie. 

C'efl  ce  qu'éprouva  l'imprudent  Edoiiard 
dans  l'affaire  dont  nous  parlons.  Il  te- 
noit  dans  les  fers  un  grand  Prince  ,  & 
avec  lui  une  partie  confiderable  de  la  plus 
haute  nobleiîè  d'Angleterre.  Il  ne  pou- 
voit  couper  tant  de  grandes  têtes  fans 
Tome  //,  K 
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iniionder  tout  le  Royaume  d'un  déluge 
^5^-'  de  trop  beau  fang  ^  pour  n'être  pas  toc 
ou  tard  vengé.  L'humanité ,  la  politique, 
l'honneur  de  la  maifbn  royale  l'interef- 
foit  à  faire  grâce  à  tant  d'illluftres  mal- 
heureux. A  juger  de  lui  par  lui-même  :>  il 
n'étoit  pas  né  fanguinaire ,  &  n'avoit  pas 
un. mauvais  fond:  mais  que  fert  un  fond 
vertueux  que  les  vices  d  autrui  corrom- 
pent ?  Le  pouvoir  qu'Edouard  iaiiîoit  pren^ 
dre  fur  fon  efprit  à  les  favoris  le  rendit 
€ruel  par  foiblelïè.  Ces  ambitieux  vou- 
loient  régner  :  le  Comte  de  Lancaftre  &. 
les  Seigneurs  qu'on  tenoitprilonniers  avec 
lui,  avoient  été  jufques-là  des  digues  qui 
avoient  reiîèrré  leur  puiflànce  ;  ils  réfb- 
lurent  de  les  perdre  ,  ôc  d'engager  le  Roy. 
à.ufercontr'eux  du  droit  delà  guerre  dans, 
toute  la  rigueur..  Ce  Prince  aveugle  leur, 
déferoit  tant^  qu'en  trois  jours  il  fut  per- 
fuadé.  Si  fon  Confeil  le  fut  comme  lui  ^ 
c'eil:  cequel'hiiloire  ne  marque  paSsUiais il 
eil dit  qu'il  laflèmila 5  &  qu'ilycondam- 
le  Comte  Se  .(es  partilans  au  dernier  iii- 
pLlce.  Un  auteur  célèbre  a.  écrit ,  que  cei 
fut  dans  un  Parlement  ^  où  il  les  avoit  at- 
ÙiQZ  y  qu'ils'aflura  d'eux  y.,  de  les  condam- 
na. Q[ioi  que  cet  auteur  foit  contempo- 
xmuy  &  d'une  réputation  établie ^  letor-. 
3?:©nt  dÊ^„  i'hiftoire  Angloi/e  lui  eftficon-- 
t^9,}XQ  en  ce  point ,  qu'on  n'en  peut  jur- 
^:  autrement ,  iliAon  qu'il  s'eft  tronipd 


d'Angle rER RE.  Liv.  IV.     rif 

en  cette  circonflance  ;  car  pour  le  fait  tous  ' 

les  hiftoriens  conviennent  que  le  Comte  de  ^  3^  i* 
Lancaftre  fut  exécuté  à  Ponfret;ClifFord, 
Moubret ,  Batlefmere ,  ôc  d'autres  au  nom- 
bre de  vingt -deux  en  divers  endroits  du 
Royaume  ,  afin  que  toute  l'Angleterre 
apprît  par  cet  exemple  redoutable,  à  quel 
prix  on  offenfoit  les  Spenfèrs. 

Aufïî  ces  infolens  Miniflres  Ce  crurent- 
ils  dès -lors  en  pouvoir  de  tout  ofer  fans 
contradiction ,  &  de  ne  fôuffrir  pas  que 
perfonne  s'opposât  à  eux  impunément.^ 
En  effet  la  noblefïè  fe  trouva  Ci  affoiblie 
par  l'affaire  de  Ponfret ,  &  les  Princes  fî 
étonnez  du  coup  qui  avoit  frappé  le  Com- 
te de  Lancallre  ^  qu'à  peine  o(oit-on  mur- 
murer d'une  exécution  fi  fanglante  avec 
fès  plus  affidez.  La  Reine  ne  put  dillimu-: 
1er:  elle  en  dit  fon  fentiment  au  Roy ,  Ôc 
ne  fut  pas  afïèz.  mai  trèfle  de  cacher  l'hor- 
reur qu'elle  en  avoit,  même  aux  favoris.- 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  fe  les  at- 
tirer fur  les  bras.  Ils  l'avoient  ménagé  jul- 
ques-là  ;  ils  tournèrent  tête  contre  elle ,  &c, 
lui  donnèrent  tous  les  dégoûts  dont  ils  fe 
purent  avifèr.    Non  contens  de  l'avoir 
brouillé  avec  le  Roy  fon  mari  ;>  ils  firent 
éloigner  ceux  de  fès  domefliques  qui'  lui 
étoient  le  plus  aifidez  5..  &  comme  ils  dif- 
pofoient  des  finances  ;.  ils  lui  retranche--, 
rent  y  comme  avoit  fait  Gavefton  ,  un^ 
grande  partie  de  ce  qu'on  avoit  coûtuinô^ 

■   K.  ii 
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'  de  lui  donner  pour  Tentretien  de  fa  maî- 

^3^3.  Ton. 

La  Eere  Princeilè  fèntit  alors  plus  vive- 
ment qu'elle  n^avoit  encore  fait  la  perte 
de  Tes  anciens  amis  ;  mais  comme  elle  al- 
loit  au  folide  y  au  lieu  de  s'amufer  à  s'en 
plaindre  y  elle  travailla  à  la  réparer.  Pri- 
vée de  l'appui  d'un  parti ,  qui  n'étoit  en- 
tré dans  Tes  intérêts  que  par  compaffion  , 
ëc  qui  n'agillbit  pour  elle  qu'indiredte- 
ment ,  elle  penfa  à  en  former  un  autre  > 
dont  elle  fut  elle-même  le  chef,  &  qui 
reçût  d'elle  le  mouvement.Elle  jugea  bien 
que  le  jeune  Henry  Comte  de  Lancaftre  , 
fils  de  Thomas  :>  &c  non  pas  feulement  fon 
fiere,  comme  l'a  dit  un  hiftorien^  ne  ba- 
lanceroit  pas  à  embrafier  la  première  oc- 
calion  qui  Ce  préienteroit  de  venger  le 
fang  paternel  ;  &  comme  il  étoit  encore 
jeune ,  elle  crut  qu'il  falloit  laifïer  meu- 
rir  &  le  Prince  Se  le  delïein ,  avant  que  de 
confier  le  deflèin  au  Prince.  Le  premier 
à  qui  elle  s'en  ouvrit  fut  Edmont  Comte 
de  Kent  fiere  du  Roy.  Elle  ne  fit  que  fe 
plaindre  à  lui  de  la  mauvaife  deflinée,  di- 
fànt  qu'il  étoit  dur  à  une  fille  de  France, 
&  à  une  Reine  d'Angleterre  ,  de  recevoir 
la  loi  des  Spenfèrs  ;  que  Philippe  fon 
père  avoir  crû  la  mettre  fur  le  trône , 
en  lui  faifànt  époufêr  un  grand  Roy  ,  ôc 
qu'elle  fe  voyoit  dans  les  fers  par  la  ty- 
rannie de  ces  deux  hommes.  Ce  difcours 
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vague ,  &  qui  n'avoitl^air  que  de  ces  plain-  1323. 

tes  trop  ordinaires  aux  femmes  mécon- " 

tentes  de  leurs  maris  ,  fit  fur  l'efprit  du 
Comte  un  effet  plus  prompt  que  la  Reine 
neTavoit  eiperé ,  tant  la  violence  des  Spen- 
fèrs  avoit  difpofé  tout  le  monde  à  s^enten- 
dre  à  demi  mot  contre  eux. 

En  même  temps  que  ces  deux  puilTan- 
ces  s'unilîoient  contre  les  favoris ,  les  fa- 
voris les  fecondoient  eux-mêmes  par  les 
ennemis  qu'ils  s'attiroient.  Celui  qui  avan- 
ça le  plus  leur  perte  ^  fut  Adam  Orbetoii 
Évêque  d'Hereford  ,  tiuquel  ils  avoient 
fait  une  affaire  criminelle  ,  pour  être  en- 
tré dans  les  intérêts  des  deux  Seigneurs  de 
Mortemer ,  &  leur  avoir  fourni  durant 
les  guerres  civiles  de  Targent  &  des  che- 
vaux. Les  Prélats  d'Angleterre  protégè- 
rent leur  confrère ,  Se  eurent  le  crédit  d'ar-  : 
rêter  les  procédures  criminelles ,  mais  ils 
ne  purent  le  garantir  de  la  faille  de  fon 
temporel. 

Orbe  ton  étoit  un  efprit  ardent  ^  entre- 
prenant 5  ferme ,  intrépide ,  l'homme  du  • 
monde  le  plus  capable  d'être  le  rellbrt  d^un 
parti,  ôc  de  faire  le  lien  d'une  ligue j  ha- 
bile,  avifé  5  8c  en  même  temps  d'une  acti- 
vité infatigable.il  avoit  eu  d'étroites  liai- 
fbns  avec  les  anciens  ligueurs  y  Se  toute  la 
puilïànce  des  Spenfers  ne  lui  avoit  pii  ôter 
î'efperance  de  les  voir  détruits  par  une 
f^d;ion  plus  heureufe  que  la  première.  On 
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'~^'        peut  dire  qu'il  fut  ie  levain  de  cette  nou- 
13  24.  velie  cabale.  L'affaire  que  ces  favoris  lui- 
avoient  faite  l'ayant  irrité  de  nouveau;»  il 
cherchoit  les  moyens  de  leur  nuire,  lorf- 
qu'il  apprit  ^  ou  qu'il  s'apperçut  que  la^ 
Reine  étoit  mécontente.  Il  jugea  bien 
qu'elle   chercheroit  les  occalions  de  fe. 
venger  de  ceux  qui  la  perfècutoient ,   & 
fins  chercher  de  grands  détours ,  il  lui  fit. 
offre  de  Tes  {ervices.  La  Reine  qui  le  con- 
noiUbit,  &  qui  fçavoit  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  de  l'avoir  à  elle  :>  accepta  fes  ■ 
offres  avec  joye ,  &  prit  en  lui  confiant  fes 
delTeins  ,  de  grandes  liaifons  avec  lui. 

En   acquérant  ce  Prélat ,  la  Princefîè- 
avoit  acquis  un  parti  tout  formé  :  beaucoup 
de  gens  de  qualité  le  reconnoilîoient  pour 
leur  chef  ^  animez  contre  les  favoris  de  la. 
même  haine  que  lui.  Il  netoit  plus  queC-^ 
tion  que  d'agir ,  &  c'étoit  la  difficulté,  le^ 
parti  étant  compofé  d'un  afîez  grand  nom-, 
bre  de  gens  propres  à  conduire  une  en-, 
treprife  ,  mais  manquant  de  ceuxqui  au- 
roient  été  neceiîàires  à  l'exécuter  ;  car  on- 
n'avoit  pas  de  troupes  ,  &  on  ne  voyoit 
pas  de  moyens  bien  aifez  d'en  avoir,  le 
malheureux  fuccès  de  la  ligue  ,  &  le  iiip- 
plice  encore  récent  de  ceux  qui  s'y  étoient 
engagé ,  ayant  amorti  parmi  le  peuple  An- 
glois  cet  e(prit  remuant  &  faétieux  qui 
fournit  des  foldats  aux  rebelles.  Il  falloic 
du  temps  pour  le  faire  revivre  ^  ^  acceix-*; 
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dre  que  la  noblelîè  accablée  fous  le  joug  " 

des  Spenfers,  le  réveillât  par  Ton  exemple.  ^  3  ^-^-^ 

On  ne  voyoit  rien  de  plus  prompt  que 
d'avoir  recours  aux  étrangers:,  &  il  étoit 
afîèz  naturel  qu'on  tournât  les  yeux  vers 
la  France ,  où  la  Reine  étoit  fort  aimée  j, 
mais  il  y  avoir  en  ce  temps-là  des  démê- 
lez entre  les  couronnes:,  qui  ne  permet- 
toient  pas  à  cette  Princeile  d'appeller  les 
François  à  fon  fecours ,  y  ayant  danger  que 
Les  grands  Seigneurs  d'Angleterre  qu'elle 
avoir  intérêt  de  ménager,  ne  regardalïènc 
comme  une  intelligence  criminelle  avec. 
rétranger  ,  Se  contre  les  avantages  de  TE- 
tat ,  ce  qu'elle  ne  vouloit  entreprendre  que 
pour  la  liberté  de  la  nation.  Les  trois  en- 
fans  de  Philippe  le  Bel  lui  ayant  fuccedé, 
l'un  après  l'autre,  Charles  le  Bel  qui  étoit 
le  dernier  ,  étoit  entré  en  de  grands  dé- 
mêlez avec  Edouard  pom'  l'hommage  de, 
la  Guyenne  ,  Se  pour  une  forterelïè  bâtie, 
en  ce  païs-là  par  Monpezat ,  partifan  du. 
Roy  d'Angleterre.  Charles  Comte  de  Va- 
lois y  avoir  porté  la  guerre ,  Se  y  avoir  en- 
levé aux  Anglois  un  a{lèz  grand  nombre, 
de  places.  Le  Comte  de  Kent  en  capitu- 
lant pour  la  Reole  qu'il  défendoit ,  avoic 
demandé  une  trêve  qui  lui  a  voit  été  ac- 
cordée ,  mais  qui  s'en  alloit  expirer.  Ainfî 
on  Te  préparoït  à  recommencer  la  guerre^, 
&c'e{l  ce  qui  faifoit  le  contre-temps  poux 
l'entreprife  de  la  Reine,. 
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j  Ce  que  la  guerre  avoit  détourné  fut  fa- 

^*  cilité  parTamour  de  la  paix.  On  la  vou- 
loità  la  Cour  d'Angleterre,  &on  n'omer- 
toit  rien  pour  y  parvenir.  On  s'y  rendoit 
adez  difficile  en  France  ,  &  jufques-là  les 
ambaflàdeurs  qu'on  y  avoit  envoyez  n'a- 
voient  rien  fait.  Edoliard  fut  fur  le  point 
d'y  palier  lui-même  ;  mais  les  Spenfers  l'en 
empêchèrent ,  ne  voulant  ni  l'accompa- 
gner en  France  j  ni  refter  lans  lui  en  An- 
gleterre ;  par  tout  également  haïs  y  &  ne 
fe  tenant  en  fureté  qu'à  l'ombre  de  l'auto- 
rité Royale.  On  cherchoit  quelqu'un  ca- 
pable de  bien  conduire  une  négociation  ^ 
qu'on  avoit  à  cœur  ,  lorlque  l'Evêque 
d'Hereford  s'avifa  de  la  fuggerer  à  la  Rei- 
ne y  comme  un  moyen  sur  de  réiiiTîr  dans 
l'exécution  de  (on  deflèin.  Il  lui  repre- 
fenta  qu'infailliblement  elle  feroit  la  paix 
des  Couronnes  par  le  crédit  qu'elle  avoit 
^n  France ,  &  qu'elle  la  feroit  plus  avan- 
tageufè  à  la  nation  Angloifè  qu'un  autre  5 
par  la  confideration  que  le  Roy  (on  frère 
feroit  bien  aiie  de  lui  donner  en  Angle- 
terre :  qu'ayant  fait  cette  paix ,  par  laquelle 
elle  mettroit  la  nation  dans  fès  intérêts , 
elle  pourroit  travailler  sûrement  à  faire  la 
guerre  aux  Spenfers  :  qu'elle  trouveroît 
des  fbldats  en  France  ;  que  le  Roy ,  Ces  pa- 
rens ,  fes  amis  ne  lui  manqueroient  pas 
au  befoin ,  ôc  que  pour  peu  qu'elle  eût  de 
troupes-,  elle  n'auroit  pas  plutôt  levé  l'é- 

tendait 
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çendart  contre  les  favoris  ^  que  toute  l'An-  — ■ 
gieterre  Tiroit  recevoir  comme  la  mère  de  ^  3^4» 
la  patrie ,  ôc  la  refcauratrice  de  la  liberté 
publique. 

La  Reine  goûta  fort  l'expédient  )ôc  en- 
tra dans  les  vues  de  TEvêque  ,  qui  lui  pa- 
rurent d'autant  plus  sures,  que  les  Spen- 
fers  entièrement  appliquez  à  empêcher  le 
Roy  depadèrla  mer,  loin  de  traverfer  ion 
voyage  ,  employeroient  infailliblement 
tout  leur  crédit  pour  l'avancer.  En  effet  y 
elle  n'eut  pas  plutôt  offert  ion  fervice  au 
Roy  pour  aller  négocier  la  paix ,  c[ue  ce 
Prince  ayant  coniuité  Tes  oracles,  ht  pré- 
parer les  chofes  necelïàires  pour  ion  train 
ôc  pour  ia  dépenle  ,  &  la  fit  conduire  à  la 
mer ,  où  elle  s'embarqua  avec  le  Comte 
de  Kent  Se  d'autres  Seigneurs  qu'on  lui 
avoit  donné  pour  l'accompagner^ouqu'elle 
avoit  engagé  à  la  fuivre  pour  la  iervir  dans 
{on  entreprife. 

Ceux  qui  ont  écrit  que  cette  Princeiîe 
ie  déroba  du  Roy  Çjn  mari  avec  le  Princs 
Edoliard  ion  fîis,leComte  de  Kent  ion  beau- 
frere  :>  ôc  le  jeune  Roger  deMortemer,  ôc 
qu'elle  fit  ce  voyage  en  France  uniquement 
pour  implorer  le  iècours  de  Charles  le  Bel 
contre;  la  tyrannie  des  Spenlers ,  ont  fuivï 
l'écrivain  Flam.and  de  l'iiiiloire  d'Edoiiard 
III.  maiscethiilorien  eil  il  contraire  à  tous 
les  >aua'es  fur  cet  article ,  même  à  ceux 
qui  ont  vûles  chofes  de  plus  près  que  luiy 
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ôc  qui  en  ont  été  témoins  oculaires,  qu'on 
''5^4»  ne  le  peut  croire  à  ieur  préjudice:  va  fur- 
tout  que  ce  qu^ii  écrit  touchant  ce  fait  eft 
peu  vrai- iemblable  ,  &  a  tout  l'air  d'une 
fiction .  Ceux  qui  tournent  rhiiloire  en 
roman  ,  prétendent  que  la  Reine  avoit 
dés-lorsavec  le  jeune  Mortemer,  un  com- 
merce dont  la  politique  n'etoit  pas  Tuni- 
que lien;  qu'elle  lui  avoit  écrit  des  lettres 
dans  la  tour  de  Londres  où  il  étoit  pri- 
fonnier  ,  &  qu'il  n'etoit  forti  de-ià  qu'a- 
près avoir  concerté  fa  fôrtie  avec  elle  ôc 
avec  fes  amis.  Cela  s'appelle  feindre  ou 
deviner  pour  embellir  une  narration  ,  ôc 
plaire  à  ceux  qui  veulent  que  l'amour 
ait  toujours  part  dans  les  grands  évene- 
mens.  lien  eut  peut-être  en  celui-ci  j 
î'hilloire  donne  lieu  de  le  préfumer:  iTiais 
Jes  auteurs  anciens  les  moins  favorables  à 
la  réputation  d'Iiabeile ,  n'en  font  point  le 
premier  reflort  d'une  entreprife  ,  dans  la- 
quelle elle  ne  Ce  propoia  d'abord  pour  bue 
que  Téloignement  ou  la  ruine  de  deux 
fàvorisqui  iuidéroboient  lecœurduRoy, 
•auquel  on  ne  dit  point  qu'elle  eût  encore 
dérobé  le  lien  en  ce  temps-là.  Ce  qu'il  y 
a  en  cela  de  vrai ,  c'eO:  que  le  voyage  de 
là  Reine  &  Téva/ion  de  Mortemer  fe  fui- 
virent  d'ailèz  près,  pour  leur  donner  lieu 
de  ie  trouver  enfemble  à  Paris,  ôc  de  for- 
mer contre  les  Spenfers  une  faction  ,  dont 
on  aima  mieux  aecufer  l'amour  que  lahari- 
lie. 
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Ifabelle  fut  reçu  du  Roy  Ton  frère  <Sv:  de     

toute  la  Cour  de  France,  avec  des  cémoi-  ^  5  ^4« 
gnages  d^  joyequi  lui  donnèrent  de  gran  - 
des  eiperances.  On  alla  au-devant  d'elle 
juiqu'à  Boulogne  où  elle  étoit  venue  dé- 
barquer. Se  tous  les  Princes  ôc  les  grands 
Seigneurs  s'étant  trouvez  fur  fon  chemin 
lui  firent  une  entrée  dans  la  capitale  qui 
avoit  tout  l'air  d'un  triomphe.  On  ne 
A'it  que  fêtes  à  fon  arrivée  ,  où  tout  le 
monde  s'empreiîà  à  la  divertir  de  à  lui 
plaire. 

Ce  fut  dans  ces  premiers  mouvemens 
de  joye  que  Thabile  Princeiîè  traita  l'af- 
faire des  Couronnes  j  aulli  la  termina-t-elle 
en  peu  de  jours  au  contentement  des  deux 
Rois  5  6c  utilement  pour  iesdefïèins.Char- 
les  donnoit  par  ce  traité  l'alternative  au 
Roy  d'Angleterre ,  ou  de  venir  rendre  en 
perionne  l'hommage  qu'il  luidemandoir, 
ou  d'en  charger  Edouard  Ton  fils,  après  lui 
avoir  donné  le  domaine  des  terres  dont  il 
s^agi (loi t ,  moyennant  quoi  il  s'offroit  de 
rendre  ce  qu'on  avoit  iaifi  ou  conquis. 
Le  conieil  d'Angleterre  fut  partagé  tou- 
chant l'alternative  propofèe.  Les  uns  ju- 
geoient  qu'il  étoit  plus  sûr  &  pour  la  Cou- 
ronne <S^  pour  le  Roy  5  qu'il  rendit  lui-mê- 
me l'hommage  ,  &  qu'il  confervât  les  do- 
maines ;  &  ceux-là  raifonnoient  le  mieux, 
comme  l'événement  le  fit  voir.  Les  autres 
opinoient  au  contraire ,  que  le  Prince  de 
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• Galles  reçut  les  domaines  ,  &c  qu'il  ea 

1514.  allât  rendre  Piïommage  ;  ceux-là  parloient 
au  goût  des  Spenfers ,  déterminez  à  ne  point 
permettre  que  le  Monarque  paiîât  la  mer. 
Ce  fentiment  que  les  favoris  appuyèrent 
pour  leur  malheur  y  prévalut  dans  i'efprit 
d'Edoliard.  Il  envoya  le  Prince  ion  fils  ac- 
compagné de  Gaultier  Stapleton  Evêque 
d'Exceilre  à  la  Reine  fa  femme  ,  afin 
qu'elle  lui  fit  accomplir  toutes  les  condi- 
tions du  traité  ,  en  leur  ordonnant  à  tous 
deux  de  s'en  retourner  aulTi-tôt  qu'ils  au- 
roient  terminé  Paftaire  ,  &  de  l'aller  re- 
joindre à  Douvres  ;,  où  il  demeuroit  pour 
les  attendre. 

La.  Reine  exécuta  pon-fluellement  le 
premier  article  de  cet  ordre  :  le  Prince  de 
Galles  rendit  rhommage5&  par- là  la  paix 
fut  conclue,  mais  il  ne  convenoit  pas  aux 
delïèins  que  méditoit  cette  Princeiîè  d'ê- 
tre auili  fidèle  au  fécond.  Les  divertilîe- 
Biens  que  le  jeune  Edouard  ,  qui  n'avoir 
guéres  plus  de  douze  ans  p  trouvoit  dans 
une  cour  empr effée  à  lui  inventer  àts  plai- 
lirs  5  les  careflès  du  Roy  ion  oncle  ;.  la 
douceur  de  la  Reine  fa  mère  lui  auroit 
rendu  un  fi  prompt  retour  auffi  deiagréa- 
ble  qu'à  elle  ,  &  ils  commencèrent  par-là 
à  fe  trouver  d'intelligence.  Afin  néanmoins 
de  gagner  du  temps  3  &  de  n'éclater  qu'à 
propos  5  Ifabelle  renvoya  peu  à  peu  une 
partie  de  (à  maifon  &  de  celle  du  Prince 
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fon  fils  ;,  comme  s'ils  fe  fiUfent  clirpOiezaii  1 3  2  f , 
départ ,  Se  am.afant  Edouard  par  cet  arcl- 
ccy  elle  eut  le  loifir  de  s'ouvrir  à  Charles 
de  ce  qu'elle  projettoit  ,  non  contre  un 
mari  qu'elle  honoroit  y  mais  contre  d'in- 
folens  favoris  qui  Ten  avoient  fait  mépri- 
(èr. 

Charles  fe  trouva  d'abord  fen fible  à  ces 
plaintes  plaufibies  d'une  four  aimable,  d^ 
lui  promit  de  l'alTilter.  Il  affembia  Ion 
confeil  pour  confalter  s'il  le  feroit  ouver- 
tement. On  ne  le  jugea  pas  à  propos ,  pour 
ne  pas  renouveller  un^e  guerre  qui  ne  ve- 
noic  que  de  finir.  On.  fut  d'avis  que  la 
Princede  fit  en  fon  nom  la  levée  des  trou* 
pes  dont  elle  croiroir  avoir  befoin ,  &que 
le  Roy  les  payât  fous  main.RobertComre 
d'Artois  5  qui  étoit  entré  plus  avant  qu^au- 
cun  autre  dans  les  intérêts  ôc  dans  h  con- 
fidence de  la  Reine ,  fat  choifipour  lui  al- 
ler dire  ce  réfultat  du  confeil  du  P.oy.Elle 
en  fut  d'autant  plus  contente  ,  que  des 
troupes  levées  en  ion  nom  dévoient  moins 
donner  d'ombrage  aux  Anglois  ,  que  le 
fecours  d'un  Prince  étranger.On  luy  écri^ 
l^oit  d'Angleterre  ,  que  la  tyrannie  des 
Spen(ers  augmentant  tous  les  jours  depuis 
la  paix  5  le  nombre  des  mécontens  aug- 
mentoit  auili  j  &  que  pourvu  qu'elle  pûn 
feulement  mettre  enfemble  mille  bons 
hommes,  elle  trouveroit  dans  le  R.oyaume 
des  armées  entières  ^  qui  s'y  joindroient 
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*  auilî-tot  qu'elle  paroîtroit.  Elle  fut  moins 

^3  ^4..  embaralîee  à  chercher  3  qu'àchoifir  les  gens 
qui  lui  convenoienr,^  ce  choix  allant  len- 
tement, parce  qu'il  devoit  être  fecret , 
donna  le  temps  au  Roy  d'Angleterre ,  qui 
attendit  pendant  tout  l'hyver  inutilement 
fiir  les  cotes  ,  de  s'impatienter  &  de  fs 
mettre  en  colère.  Ce  Prince  avoit  d'abord 
craint  que  fà  femme  n'engageât  fon  fils 
dans  quelque  mariage  peu  convenable  à 
ièsinterêts.  ïlavoit  pris  avec  le  Roy  Char- 
les des  précautions  fur  cet  article  y  mais  il- 
ne  s'3'  fioit  pas  tellement  j>  qu'il  ne  jugeât 
que  la  meilleure  étoit  d'avoir  ion  fils  au- 
près de  lui.  Ce  fut-là  la  pi-emiere  rai(bii 
qu'il  eut  de  vouloir  que  la  Reine  le  lui 
remenât  promptement  :  le  temps  lui  en 
avoit  fourni  d'autres.  La  necefTité  où  étoit 
îfabeile  de  traiter  (ouvenr  avecMortemer, 
le  plus  habile  de  fès  partifans,  ôc  qui  fça-. 
voit  le  mieux  la  guerre,  fai(oit  dire  à  ceux 
quineiçavoient  pas  le  refïbrtdïin  fi.grand 
commerce^que  l'amour  s'en  mêloit  un  peu». 
D'ailleurs  il  étoit  difficile  que  la  Reine  & 
fesfeiviteursfe  donnaient  lesmouvemens. 
qu  il  faut  nécefïairement  Ce  donner  quand, 
on  aflèmble  des  foldats,  qu'on  n'eût  lieu 
de  penfer  qu'elle  avoit  des  defîèins ,  dont 
chacun  rai(onnoit  félon  fon  iens. 

Ces  bruits  ayant  été  portez  par  plufieurs 
perfonnesen  Angleterre,  particulièrement 
car  l'Evêque  d'E:^ceftj:e^  qui  s'étoit  re- 


d'Angleterre.  Liv.  IV.     127 

tiré   fecreteiTient    d'auprès   de  la  Reine 

&  du  Prince,  mirencle  Roy  en/î  mau- ^  3^4- 
vaifê  humeur  ,  qu'il  fit  des  démarches  de 
furieux  ,  plutôt  que  d'un  homme  icnÇè  , 
pour  ramener  fa  famille  au  devoir.  Il  dé- 
clara ia  femme  &  (on  fils  rebelles  &  en- 
nemis de  TErat,  &  les  fit  proclamer  tels 
dans  Londres  par  lavoye  des  Heraults  pu- 
blicSe  II  prononça  contre  l'un  de  contre 
l'autre  un  arrêt  de  bannillement,  &  fit  gar- 
der les  ports  du  Royaume  pour  empêcher 
qu'ils  n'yi'entraiïènt.  Le  bruit  courut  qu  il 
avoit  tenté  de  les  faire  mourir  par  le  poi- 
ion,^  que  le  Comte  de  Richemont  Prince 
delà  maifon de  Bretagne ,  habitué  depuis 
peu  en  Angleterre ,  devoir  être  le  mini(l 
tre  de  cette  vengeance  :,  dont  je  ne  fçai 
quel  événement ,  qu'on  ne  marque  pas  y 
empêcha  1  effet.  Prefqu'en  même  temps 
ce  Monarque  écrivit  au  Roy  (on  beau- 
frère,  des  lettres  tantôt  fuppliantes,  tan- 
tôt menaçantes  &  emportées  ,  pour  l'o- 
bliger à  lui  renvoyer  des  gens  qu'il  dé- 
claroit  exilez  j  &  quelques  hiftoriens  écri* 
vent  quepour  mieux  marquer  ion  relîèn- 
timent ,  il  permitdes  adbes  d'hoftilité con- 
tre les  François  malgré  la  paix.  Il  fit  plus  : 
il  écrivit  au  Pape  &  au  Sacré  Collège ,  les 
priant  de  (e  joindre  à  lui  j>  pour  obliger 
le  Roy  de  France  à  lui  renvoyer  fa  femme 
&:  fon  fils  ;  &  le  Pontife  prit  en  effet  cette 
caufè  en  main  avec  chaleur.  Le  bref  qu'il 

L  iiij 


îiS  Histoire  des  Révolutions 

" en  écrivit  à  Charles  fit  imprellion  fur  ion 

^  3  2.4.  eiprit  3  &  commença  à  le  dégoûter  d'un« 
caufe  qui  d'elle-même  avoir  jene  Içaiquoi 
d'odieux  ,  étant  queilion  d'appu^/er  uns 
femme  ,  qui  ailoit  faire  la  guerre  à  ion 
mari  ;>  en  la  déclarant  à  les  favoris  ,  &  de 
foûtenir  la  révolte  d'un  en-fàiiz  de  treize 
ans  contre  fon  père.  Charles  étoit  dans 
lagitationqueluicauloit  dïmcôcé  la  cho- 
{e  ,  de  l'autre  la  perfonne  de  fa  fœur  :>  Se 
les  promelïès  qu'il  lui  avoiî  faites,  lors- 
que ion  confeil  le  détermina  à  retirer  les 
paroles  données  à  cette  Princeilè  ëc  à  ibil 
parti. 

Ce  changement  de  la  cour  de  France 
avoir  une  autre  iource  que  celui  du  Iloy* 
lesSpenfers ,  plus  habiles  que  leur  maître, 
avoient  fait  jolier  un  reflort  bien  plus  fors 
ôc  bien  plus  efficace.?  que  fa  colère  &  fès 
clameurs.  Car  voyant  bien  que  cet  orage 
les  regardoit  perfonnellement ,  ce  ailoit 
éclater  contr'eux  ,  ils  le  dilîiperentàforce 
d'argent,  qu^ils  firent  répandre  en  abon- 
dance parmi  ceux  qui  avoient  du  crédit 
fur  l'efprit  du  Monarque  François.  Ceux- 
ci  fèrvirent  f  1  bien  les  Spenfers ,  que  Char- 
les ceiîa  de  voir  (à  fœur  ,  &  défendit  à 
fes  courtifans ,  fous  peine  d'encourir  fa 
difgrace;»  de  lui  parler  en  fa  faveur.  Il  fe 
répandit  même  un  bruit,  qu'il  faifoit  def- 
fein  de  l'envoyer  elle  &c  fon  fils  au  Roy 
iûii  mari.  Le  Comte  d'Artois ,  ami  de  la 
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Heine  ,  Peu  vint  avertir  durant  la  nuit,'"' 
^  lui  confeilla  de  fe  retirer  le  plus  (ècre-  ^  3  ^4' 
tement  qu'elle  pourroit ,  avec  Ton  fils  &c 
les  amis  ^  vers  le  Comte  de  Haynaut  leur 
commun  parent.  Prince  puiflànt  ,  Se  en 
état  de  lui  fournir  quelque  chofè  de  plus 
que  les  mille  cavaliers  qu'il  lui  falloit.  lla- 
helle  aflligée,  mais  non  abbatuë  de  ce  fu- 
bit  revers  de  fortune  y  approuva  le  confeil 
du  Comte  5  &  fit  fès  préparatifs  pour  le 
fuivre.  L'affaire  fut  conduite  avec  tan-t 
de  fecret,  que  la  Princeilè  fut  plutôt  en 
Haynaut ,  qu'on  ne  s'apperçut  en  France 
de  fa  fuite.  Le  Prince  ion  fils  étoit  avec 
elle,  confident  de  Ion  entreprife?  ôc  en- 
trant dans  tous  fesdeiîeins.  Le  Comte  de 
Kent  &Mortemerlesaccompagnoient  avec 
plufieurs  autres  ,  dont  ce  dernier  étoic 
le  chef,  ôc  en  effet  le  plus  capable  de 
l'être. 

Ils  furent  tous  reçus  en  Haynaut  avec 
des  honneurs  extraordinaires.  Le  Comte 
Philippe  &  Jeanne  de  Valois  fa  femme  , 
cou  fine  germaine  de  la  Reine  :>  n'omirent 
rien  de  ce  que  la  tendreflè  ôc  la  civilité  la 
plus  polie  peut  fuggerer  en  ces  occafions 
pour  régaler  d'illuftres  hôtes.  Philippe  ba- 
lança néanmoins  fur  le  fecours  qu'on  lui 
demandoit ,  pour  favorifer  une  entrepriie 
aufïi  hardie  que  celle  d'ifabelle.  Deux 
chofes  l'y  déterminèrent.  L'une ,  fut  le 
îfiariage  du  Prince  de  Galles  avec  Philippe 
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. Tune  de  Tes  filles ,  que  la  Reine  lui  pro 

1 324.  pofa  5  Ôc  qui  fut  arrêté  dès-lors.  L'autre, 
fut  la  rélolution  ou  il  vit  Jean  de  Hay- 
naut  'ihn  frère,  de  fuivre  la  Reine,  &  de 
combattre  pour  elle.  Jean  étoit.  un  Prince 
encore  jeune  ,  mais  du  ne  valeur  &  d'aune 
réfolution  fort  au-de(ïas  de  fes  années. 
Les  avantures  d'Ifàbelle  Payant  touché  de 
compaiïion,  &  étant  d'ailleurs  tout  rem- 
pli de  cet  efprit  de  Chevalerie  ,  dont  on 
fe  piquoit  en  ce  temps-là  pour  combattre 
en  faveur  des  Dames,  il  s'étoit  dévoué  d'a- 
bord au  fervice  de  cette  Princeflè.  Il  n'a- 
voit  pas  même  attendu  le  conientement 
du  Comte  fon  frère  pour  faire  avertir  ies 
amis.  Se  les  prier  de  le  féconder  dans  une 
entreprifè  y  oii  en  travaillant  pour  fa  gloi- 
re ,  ils  trouveroient  un  champ  ouvert  à  faire 
beaucoup  pour  la  leur. 

La  multitude  des  Gentilshommes  qui 
fè  trouvèrent  à  Valenciennes ,  ou  étoit  alors 
lacour  deHaynaut,  fit  voir  combien  Jean 
étoit  aimé.  Il  leur  donna  rendez-vous  en 
Hollande  ,  où  la  Reine  les  fuivit  de  près, 
fe  hâtant  de  furprendre  le  Roy  3c  les  mi- 
niftres  d'Angleterre  ,  dans  1  imprudente 
fècurité  où  les  avoit  mis  le  fuccès  de  leurs 
intrigues  à  la  cour  de  France.  Ifabelle  pa- 
rut fur  les  côtes  à  la  tête  de  trois  millehom- 
mes ,  qu'elle  avoit  embarquez  à  Dordrech, 
avant  qu'on  eût  rien  appris  à  Londres  de 
la  relïburce  ôc  des  fecours  qu'elle  avoit 
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trouvez  eu  Haynaut.  Il  falloir  néanmoins  ' 

que  fès  parcifans  eneuilènt  été  avertis. Car  ^  3  ^î» 
à  peine  étoit-elle  en  marche,  que  fa.  pe- 
tite armée  devint  groffè  par  les  troupes 
qu'ils  lui  amenèrent.  Le  grand  Maréchal 
d'Angleterre  &c  le  Comte  de  Leyceftre  fu- 
rent les  premiers  qui  Ce  joignirent  à  elle 
avec  leurs  amis.  L'Evéque  d'Hereford^ 
Tame  du  parti ,  parut  bientôt  avec  fes 
confrères  les  E  véquesde  Lincolne&  d'Ely. 
L'Evêque  de  Dublin  les  fuivit.  L'arche- 
vêque de  Cantorbery  ne  vint  pas  en  per- 
fonne  )  mais  il  envoya  de  l'argent.  Henry 
Comte  deLanca{b:e5(3(: grand  nombre  d'au" 
très  des  plus  grands  feigneurs-de  l'Etat  ilii- 
virent  l'exemple  des  Prélats.  Ifàbelle  mar- 
choit  droit  à  Londres  à  la  tére  de  cette  ar-» 
mée,  qui  étoit  devenue  formidable, lorC 
qu'elle  apprit  qu'elle  n'y  trouveroit  ni  le 
Roy  ni  les  favoris.  Ce  Prince  averti  de  fa 
marche,  avoir  inutilement  ennployé  l'au- 
torité ôc  les  prières  ,  pour  engager  les  ha- 
bitans  de  Londres  à, lui  fermer  les  por- 
tes. Ils  avoient  toujours  répondu  à  ceux . 
qui  les  pre(îbient  de  (à  part,  qu'ils  étoient 
ferviteurs  du  Roy ,  mais  qu'ils  ne  manque- 
roient  jamais  au  refpeét  qu'ils  dévoient  à 
la  Reine  :  de  forte  qu'Edoiiard  voyant  bien 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  falut  pour  fes  amis 
que  dans  la  fuite,  confiant  à  contre-temps 
avoit  fuiavec  eux.  Ce  que  la  Reine  ayant 
appris^  s'informa  de  la  route  qu'ils  avoieuc 
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prifè  5  &  tourna  Tes  pas  vers  GioceiRT©  , 
où  on  lui  dit  qu'ils  étoient  allez. Ils  y  avoient 
paru  en  effet  ,  Se  ils  s^  étoient  féparez , 
le  vieux  Spenfèr  pour  s'aller  jetter  dans 
Briftol  j  le  Roy  ,  Ton  ami  &  Ton  Chance- 
lier pour  aller  lever  des  troupesau  pays  de 
Galles  ,  où  Edoiiard  fe  fîatoit  d^être  aimé. 
La  Reine  les  fiiivit ,  Se  fut  bientôt  à  Brif- 
■toL  où  la  ville  fe  rendit  d'abord.  Leciiâ- 
teau  dura  peu  de  temps;  le  vieux  Spenfer 
y  fut  pris  y&  pendu  à  Page  de  quatre- vingt-  ^^ 
dix  ans  :  trille  fin  d'une  fi  longue  vie , 
ôc  d^un  homme  qui  dans  le  fond  n  étoit 
pas  indigne  d^en  avoir  une  plus  heureufe. 
Comme  il  étoit  ailez  incertain  quelle 
route  avoit  pris  le  Roy ,  la  Reine  détacha 
le  Comte  de  Lancaftre  pour  Taller  cher- 
cher, pendant  qu^elle  mena  fa  cour  &  le 
refte  de  fon  armée  à  Hereford.  L'habile 
Princeiîe  n'omettoit  rien  non  feulement 
de  tout  ce  qui  pouvoit  fortifier  fon parti, 
mais  encore  de  tout  ce  qui  le  pouvoit  faire 
paroître  bon  Se  jufte  aux  yeux  du  peuple. 
Dès  fon  entrée  en  Angleterre ,  iès  éniif. 
fâires  avoient  fait  courir  le  bruit  que  le 
Pape  entroit  dans  fes  intentions  ,  &  qu'il 
avoit  excommunié  tous  ceux  qui  s  j  op- 
poferoient.  En  pafïant  par  Oxford,  ville 
fçavante ,  &  pleine  de  ces  fortes  de  gens  qui 
examinent  toutes  cho(es  félon  les  excdbe-» 
maximes  du  droit,  elle  avoit  fait  faire  un  fer- 
mon  par  l'Evêque  d'Hereford,homme  élo- 
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4uent  autant  que  factieux  ôc  politique  ^   • 

pour  déclarer  qu'elle  n'avoic  point  d'autre  1 32. 5. 
deiïcin  ,  que  de  réformer  le  delbrdre  du 
gouvernement  :>  dont  le  Roy  fe  repofoic 
trop  fur  deux  favoris  iniidelles  ,  qui  abu- 
foient  de  (à  bonté  pour  faire  du  mal  à 
tout  le  monde.  Auili-tôt  qu'elle  futàHe- 
reford  ,  elle  fit  publier  dans  l'armée  des 
invitations  au  Roy  fugitif  à  venir  repren- 
dre l'adminillration  de  l'Etat  5  pourvu  qu'il 
voulût  gouverner  félon  les  loix  de  la  na- 
tion. LeRoynecomparoiilànt  point;.  lia- 
belle  fit  déclarer  le  Prince  fon  fils  régent 
du  Royaume.  On  eut  néanmoins  bientôt 
des  nouvelles  de  cet  nifortuné  Monarque 
^ar  des  gens  qui  l'avoient  quitté  ,  dont 
Ion  Sénéchal  même  fut  du  nombre.  Il 
s'étoit  embarqué  avec  les  amis  fur  la  ri- 
vière de  Saverne ,  voulant  fe  retirer  à  Lon- 
day  y  petite  Ifle  allez  forte  pour  y  demeu- 
rer au  moins  quelque  temps  en  alïurance, 
en  at/tendant  qu'il  pût  ménager  quelque 
intelligence  au  paysde  Galles.  La  tempête 
l'avoit  jette  fur  les  côtes  de  Clamorgan  , 
&  il  s'étoit  retiré  à  Netli ,  changeant  néan- 
moins quelquefois  de  place  ,  pour  être 
moins  aifément  découvert.  L'argent  du 
Comte  de  Lancaflre  fit  en  peu  de  jours  ce 
que  fes  recherches  n'auroient  peut-être  pas 
faitenbeaucoupde  temps.  Le  malheureux 
Prince  &  fes  amis  lui  furent  vendus  par 
les  Gullois  j  d<,  ce  fut -là  ^  où  il  fut  con~ 
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traint  de  f e  leparer  enlin  de  Spenfèr  Sc  du 

■^5^5'  refte de  les  confidens  ,  qui  fuient  menez 
à  la  Reine  y  pendant  qu'il  fut  conduit 
par  le  Comte  à  Kenevort ,  où  on  l'en- 
ferma. 

Le  procès  de  Spenfèr  ne  fut  pas  long 
à  indruirej  quoique  la  Reine  y  fit  garder 
toutes  les  formalitez  de  la  Juftice.  Il  eue 
des  Juges  ôc  des  Avocats  y  mais  tout  cela 
n'aboutit  qu'à  le  faire  pendre  à  un  gibet 
de  cinquante  pieds  de  haut  :  fupplice  qui 
fut  accompagné  de  toutes  les  flétrilîures 
capables  de  rendre  Ton  nom  odieux,  ôc 
demetttre  fa  mémoire  en  exécration.  Re- 
ding  ,  donc  la  Reine  elle-même  avoit  été 
fbuvent  iniîiltée ,  tant  cet  homme  étoitin- 
folent  y  fut  pendu  au  même  gibet ,  mais 
dix  pieds  plus  bas  que  Spenler.  Le  Chan- 
celier BaldocK,  comme  Eccleiiaflique  j 
futconfiéàrEvêqued'Hereford^quirayant 
envoyé  à  Londres  ,  ôc  l'ayant  mis  dans  (à 
maiion  ,  le  peuple  mutiné  Tailiegea  ,  ôc 
Talla  renfermer  à  Neugate  y  qui  ell:  la  pri- 
fon  des  fcelerats ,  Tayant  fi  maltraité  en 
chemin  ^  qu'il  en  mourut  quelque  temps 
après. 

Depuis  lafbrtie  du  Roiyjcette  ville  s'é- 
toit  fî  fort  déclarée  pour  la  Reine ,  que 
les  habitans  s'étoient  accordez  de  punir  de 
mort  quiconque  olèroit  fè  déclarer  contre 
cette  Princeiïè.  L'Evêque  d'Excefl:re5qu'on 
diioit  lever  fous  main  des  troupes  con- 
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tre  elle,  fut  une  des  premières  vidlimes  ^  ^' 
de  cette  fureur  populaire.  Son  cara-ftere 
ne  l'en  pût  garantir  j  ils  afiiegerent  fa  mai- 
fon  ,  le  prirent  :>  lui  tranchèrent  la  tête  : 
^nfuite  de  quoi  ayant  trouvé  moyen  de 
furprendre  le  Gouverneur  de|  la  tour ,  ils 
y  entrèrent  ^  ôc  s'en  emparèrent  pour  la 
co  nier  ver  à  la  Reine. 

Ifàbelle  ne  négligea  pas  cette  bonne dif- 
pofition  de  la  Capitale ,  elle  s'y  fit  voir  le 
plutôt  qu'elle  le  pût  :>  &  y  fut  en  efFer 
reçue  avec  des  acclamations  incroyables. 
Ju(ques-là  le  mouvement  rapide  de  Ton 
entrepriiè  Ta  voit  emportée;)  fans  lui  don- 
ner trop  le  loifîr  de  faire  réflexion  aux 
pas  qu'elle  faifoit.  Elle  avoit  voulu  déli- 
vrer le  Roy  de  l'efclavage  des  Spenfers  ; 
6c  l'avoit  mis  dans  les  fers  lui-même,  c'é- 
toit  être  allée  bien  avant  ,  pour  ne  pas 
vouloir  aller  jufqu'aubout.  Mais  aufîi  al- 
ler jufqu'au  bout  étoit  un  pas  étrange  à 
faire.  Détrôner  fbn  mari,  l'enfermer,  en 
dangerdefe  voir  engagée  à  pouffer  lescho- 
fes  encore  plus  loin^  étoit  une  fingularité 
dans  l'hifloire  d'une  gi'ande  Reine  ,  qui 
n'en  feroitpasun  ornement.  D'un  autre  cô- 
té ^rendre  le  fceptre  à  qui  elle  avoit  ôté  la 
liberté  ,  étoit  donner  le  pouvoir  de  lui 
nuire  àqui  en  devoir  avoir  le  defir.  L'hifl 
toire  donne  lieu  de  croire  que  fon  efpric 
fîotoit  encore  dans  cette  indétermination, 
loriqu'ellc  ailèmbla  le  Parlement.  Elle  vou- 
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lut   apparemment   fçavoir  les  ièntim.ens 

^i ^5*  d'un  corps  qui  reprefentoit  tout  l'Etat, 
&  dont  les  démarciies  pourroient  lervir 
de  règles,  ou  de  précaution  aux  liennes. 
Le  Parlement  ne  fut  pas  de  deux  avis. 
On  y  opina  tout  d'une  voix  à  la  dépo- 
fition  du  Roy  ,  dont  les  fautes  ioigneu- 
fement  recueillies  ,  Se  vivement  reprefen- 
tées  5  prouvèrent  aiiément  l'incapacité  :>  à 
une  aiiembléecompofée  de  gens, que  leur 
révolte  intereiîbir  à  la  perfuader  ,  &  à  en 
convaincre  toute  l'Europe.  Cefut-làqu'I- 
fabelle  fit  voir ,  qu'elle  n'avoit  pas  encore 
facrifié  toute  fa  gloire  à  fa  sûreté.  Quoique 
l'avis  du  Parlement  fut  d'élever  fcn  fils 
fur  le  trône  ,  elle  ne  pût  entendre  parler 
4'en  chafièr  le  Roy  fon  mari  fans  verler 
Un  torrent  de  larmes ,  dont  le  jeune  Prince 
fiit  fi  touché  5  qu'il  proteft a  publiquement 
qu'il  ne  prendroit  jamais  la  couronne  con- 
tre la  volonté  de  ion  père.  Vrai-lèmbla- 
blementcesparoles  donnèrent  lieu  au  nou- 
vel avis  qui  fut  ouvert  par  des  gens  (âges, 
d'engager  le  Roy  à  céder  par  une  démii^ 
/ion  volontaire  un  trône  qu''il  ne  pouvoir 
plus  occuper. 

L'expédient  plût  à  tout  le  monde,  ôc 
fut  jugé  d'autant  meilleur  ,  qu'on  con- 
noiiïbit  l'efprit  d  Edouard  moins  capable 
de  ces  fentimens  héroïques ,  qui  conier- 
vent  aux  Rois  malheureux  la  liberté  juf- 
quGS  dans  les  fers,  ^La  Reine  fur-tout  y 

trouvoit 
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trouvoit  ion  compte.  Ses  larmes  lui  feu  - 
bloient avoir  mis  fou  honneur  allez  à  cou-  H  Pi- 
vert, &  le  temperamentqu'onprenoicétant 
relfet  des  bons  (entimens  qu'elle  avoit té- 
moignez pour  fon  mari ,  elle  crut  qu'el- 
le pouvoir  déformais  laiflèr  agir  fans  oppo- 
fition  ceux  quitravailloient  pour  fa  sûreté. 
Ainfi  tout  le  monde  étant  d'accord  ^  le 
Parlement  députa  au  Roy  trois  Evéques  , 
deux  Comtes ,  deux  Abbez ,  quatre  Ba- 
rons 3  un  grand  nombre  de  Chevaliers  pris 
des  députez  des  Provinces  5  qui  fe  tranfpor- 
terentà  Kenevort  y  où  le  Prince  captif  étoit 
gardé. 

Les  Evéques  de  Lincolne  Se  de  Win- 
cheftre  prirent  les  devants  pour  rompre' 
la  glace.  Ils  le  Hrent  avec  ailèz  d'adrelîè,. 
Après  lui  avoir  infinué  le  fujet  de  leur 
députation  ^  ils  commencèrent  par  Paf^ 
Curer  qu'on  lui  conierveroit  les  titres  ôC 
les  honneurs  de  la  Royauté.  Puis  tour--- 
nant  la  chofe  du  coté  de  Dieu  ,  ôc  fai- 
faut  les'prédicateurs,  ils  lui  reprefenterenc. 
de  quel  mérite  illuifêroit  pour  l'autre  vie^, 
d'avoir  iacrifié  au  repos  public  une  cou- 
ronne que  fes  années  3  qui  s'avançoient  in- 
ièpliblement  ,  Pavertilibient  qu'il  falloir 
quitter.  Enfin  venant  au  point  elïèntieF  ^ 
ils  lui  firent  valoir  la  grâce  que  lui  faifoic 
le  Parlement  5  de  conferver  ,  malgré  les^ 
fujets  qu'on  avoit  de  fè  plaindre  de  lui  ^ 
la  Royauté  dans  ià  maiiôn^  &C  de  permei^ 

TQme  II,.  My.' 
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tre  que  fon  lang  régnât  dans  la  peribnne 

^3  2- y.  de  fon  fils.  Ils  conclurent  par  lui  faire  en-, 
tendre ,  que  s'il  ne  prenoit  ce  parti ,  il  au- 
roit  le  chagrin  de  voir  une  nouvelle  fa- 
mille &  un  Roy  élu  chafîer  les  Plantage- 
riertes  du  trône  ^  qu'ils  occupoient  depuis 
il  long-temps  ;  qu'il  étoit  refponfable  de  la 
couronne  d'Angleterre  à  (èsayeux  ôc  à  les  . 
deicendans  5  ôc  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui 
de  conferver  à  une  poflerité  plus  heureu- 
ie  cette,  belle  po(ïèflion  de  fes  pères* 

A  mefure  que  les  deux ,  pi-élats  avan- 
çoient  dans  leurs  difcours  ,  le  trouble  &c 
la  foibledè  du  Monarque  leur  en  garantif- 
foit  le  fuccès.  Il  ne  leur  répondit  gueres  . 
que  par  fes  larmes;  mais  il  leur  Et  allez 
entendre  qu^il  n'étpit  pas  en  difpo/itioii 
de  rien  refuler  à  des  gens  qui  étoient  en 
pouvoir  de  lui  tout  ôter.  En  effet  TEvê- 
que  d'Hereford  étant  arrivé  avec  le  refte 
des  députez  du  Parlement,  ce  Prince  ns 
leur  fil',  a'ctendre  ni  leur  audience  ,  ni  fa . 
réfolution ..  Etant  entrez  -  dans .  une-  falle  , 
oùr  Is^  Prélat  qui  les  conduifoit   les  a  voit 
pkçez  félon  leur  rang  5  le  Roy  fortit   de. 
fon  cabinet  couvert  d^une  longue  rohe.de. 
drnil  5  6c s'avança,  pour  les  écouter.  Tout, 
loible  qu'il  étoit  y  il  trouva  qu'il  l'étoit. 
çîiepre  plus  qu'il  ne  penfoit  l'être.   Quoi- 
au*il  eût  déjà  pris  fon  parti ,  la  vue  des 
depuïez  le  fàifit  :  il  tomba  évanouï.  Se  on 
Oitpsiiie  à  le  faire  revenir -de  ceste  défail- 
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lance.  Il  revint  enfin  ^  &  entendit  le  dif-  "^ 
cours  de  l'Evêque  d'Hereford  qui  portoit  M  ^"« 
la  parole ,  &  qui  ne  fit  que  lui  repeter  avec 
un  peu  moins  de  ménagement:)  ce  que 
lui  avoient  dit  les  deux  autres.  Le  Roy  ne 
verla  pas  moins  de  larmes  cette  féconde 
fois  que  la  première  :  mais  il  répondit  plus 
précifément ,  qu'il  étoit  bien  fâché  que 
Ion  peuple  le  jugeât  indigne  de  régner  ; 
que  la  cho(e  néanmoins  étant  iâns  remède, 
il  remercioit  le  Parlement  d'avoir  bien 
voulu  ne  pas  envelopper  le  fils  dans  le  mal- 
heur du  père. 

Oïl  n'en  demandoit  pas  davantage.  On 
regarda  dès-lors  Edoiiard  II.  comme  un 
Prkice  dépofîèdé  par  une  abdication  vo- 
lontaire. Guillaume  Trulîèl  fut  chargé  de  " 
retirer  folemnellement  au  nom  de  tous  les 
ordres  de  l'Etat ,  les  hommages  &  les  ier- 
mens  de  fidélité  qu'on  lui  avoit  faits.  Tho-»  - 
mas  Blount  Sénéchal  de  fa  mz'ifon  y  calîà 
devant  lui  fon  bâton  ,  comme  on  fait  aux 
obfeques  des  Rois  ^  ôc  chacun  s'érant  re- 
tiré après  ces  triftes  cérémonies,  on  porta  (a 
réponfê  à  Londres;,  où  ileft  difficile  de^  di- 
re qui  1  attendoit  avec  le  plus  d'impatience^, 
de  la  Reine  j  du  jeune  Prince ,  ou  du  Par- 
lement, Dès  qu'on  en  eût  fait  le  raporti»> 
on  le  hâta  de  prévenir  les  incidens  quii 
naiflent  dans  les  grandes  affaires ,  fouvenD: 
d'où  on  les  attend  le  moins.  Le  jeune* 
Edoiiard  fut  déclaré  Roy  ^  troi/iéme  de  ce:' 

Mit. 
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nom  depuis  la  conquête.  Le  Comte  de- 

2.2.6.  Lancaftre  le  fit  Chevalier.  L'Archevêque 
de  Cantorbery  le  couronna  au  commen- 
cement de  l'année  mil  trois  cens  vingt -lix 
félon  la  chronologie  que  j'ai  fuivie ,  dont 
^.  ce  tous  les  auteurs  ne  conviennent  pas ,  dans 
rev.  j^  quatorzième  de  Ton  âge,  touchant  le* 
quel  il  n'y  a  pas  moins  de  diverficé  dans 
les  hiftoriens. 

La  coniommatîon  de  ce  grand  évene-- 
ment  caufa  une  joye  univerfelle.Ceux  qui 
en  eurent  le  plus  ,  furent  ceux  qui  en  fi- 
rent le  moins  paroître.  Le  Prince  reçut 
l'honneur  du  diadème  avec  un  air  de  mo- 
dération ,  qui  montra  dès  cet  âge  une  fa- 
perioré  d'eiprit  dont  on  conçut  de  grandes 
efperances.  La  Reine  affedla  une  trifleflè- 
qui  fèyoit  bien  à  une  femme  dans  la  dif- 
^race  de  fbn  mari ,  mais  que  perfonne  ne 
-crut  ilncere  ,  que  ceux  qui  ne  a-aignirent 
pas  de  fe  tromper.  On  s'emprefla  néan- 
moins à  la  confoler  ,  &  il  n'y  eut  point 
d'adouci (ïèment  qu'on  n'apportât  à  une 
douleur  qu'on  fçavoir  bien  qu'elle  ne  (en- 
toitpas.  L^interêt  qu'elle rémoignoit  pren- 
dre à  foulager  la  captivité  de  fon  infortuné 
mari  5  engagea  le  Parlement  à  aiïîgner  pour 
'la;  fiib/îflance  du  prifoniiier  cent  mille 
marcs  d'argent  par  an. 

vQn  donna  pour  confeil  au  nouveau  Roy 
hs  Comtes  de  Kent  &  de  Lancaflre  ,  ôc 
h  brave  Roger  de  Mortemer  ;,  tous  trois 
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Gontidens  de  la  Reine  ,  ôc  dont  on  foup- ' 

çonnoic  le  dernier  d'être  quelque  chofe  ^  32-^*- 
de  plus.  On  chargea  de  preiens  Jean  de 
Haynaut  ôc  la  nobleflè  de  (a  fmze ,  quand 
ils  voulurent  s'en  retourner ,  ôcon  Ce  hâta 
d'accomplir  le  mariage  propofé  entre  le 
Roy  &  la  nièce  de  ce  Prince.  On  augmen- 
ta les  revenus  dlfabelle  avec  tant  d'excèSj- 
que  le  Monarque  même  en  fut  appauvri; 
ôc  pour  comble  de  complailànce ,  on  alTi- 
gna  à  Mortemer  des  appointemens  que  le 
Parlemeiit  n  avoit  donné  à  perionne  avanc 
lui. 

liàbelle  devoit  être  heureuiè  j  mais  par 
un  mémorable  exemple  de  la  fragilité  du 
bonheur  que  n'accom.pagne  pas  la  vertu  , 
cette  Reine  vidiorieuie  n'eur  guéres  un 
meilleur  fort  que  le  Roy  vaincu.  La  guerre 
avoit  uni  iès  amis  ;  la  paix  les  divifa  :  la 
jaloufie  s'y  mit.  Le  Comte  de  Kent  Se 
Mortemer  ,  que  le  Roy  fit  Comte  de  la 
Marche  ^  rompirent  enlembleavec  éclata 
&  comme  la  Cour,  dont  les  mouvemens 
fe  regloient  furies  volontez  de  laReine^ 
fe  déclara  pour  celui-ci  ;  le  premier  intri- 
gua ious  main  pour  délivrer  le  Roy  cap- 
tif. La  Reine  Se  ion  favori  en  furent  aver- 
tis; mais  pour  n'êae  pa-sobhgez  à  des  char» 
rimens  dangereux  dans  une  révolution 
récente  ,  ils  dillîmulerent  prudemment  5 
heureux  fi  cette  même  prudence  eût  réglé 
toutes  leurs  démarches.  Ils  prirent  cepeix- 
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"  ^  dant  leurs  précautions  pour  s'àiiurer  de 
^  *  leur  priionnier  contre  les  deileins  de  leurs, 
ennemis;  car  ayant  appris  qu'on  le  gardoit 
mal  5  ils  chafîerent  ceux  qui  le  gardoient, 
&  en  mirent  d'autres  en  leur  place.  Ce 
changement  de  icene  donna  occafion  à  la 
tragique  cataftrophe  par  où  finit  la  vie  de 
ce  Pnnce.  Thomas  de  Gornay ,  de  Jean  de 
Mautravers  étoient  de  ceux  à  qui  l'on  avoir 
commis  le  foin  de  le  garder.  Ils  étoient 
tous  deux  gens  de  condition:)  mais  ils  n'a- 
voient  de  leur  naiiîance  qu'un  nom  que 
leur  crime  deshonora.  C'étoit  des  âmes 
balîès&  capables  des  plus  mauvaifes  ac- 
tions ,  quand  ils  les  croyoient  bonnes  à 
leur  fortune  ;  cruels  aurefte ,  &  moins  fuC- 
ceptibles  d'humanité  que  les  bêtes  les  plus 
féroces.  Ces  Satellites  impitoyables  trai- 
tèrent d'abord  fi  durement  le  malheureux 
Roy  pour  faire  leur  cour ,  Se  lui  firent  fouf- 
frirtant  d^indignitez ,  que  faifant  réflexion 
dans  la  fuite  combien  la  fortune  efl:  chan- 
geante 5  &  qu'Edoiiard  pouvoit  encore  de* 
venir  le  maître  de  leur  deftinée^  ils  reio- 
lurent  de  s'en  défaire.  Ils  ne  doutoient  pas 
que  s'ôtant  àeux-mêmesl  inquiétude  qu'il 
leur  donnoit ,  ils  ne  l'otafiènt  à  beaucoup 
d'autres ,  qui  leur  en  fçauroient  d'autant 
meilleur  gré,  qu'ils  partageroient  le  fruit 
<àn  crime  fans  participer  à  l'hon'eur.  Deux 
choies  contribuei'ent  encore  à  les  affermir 
dans  cette  penfée>  l'une  fut  r.ordre  qa'oii 
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leur  donna  de  traniporter  de  temps  en  i^iCj» 
tî?mps  le  prifonnier  d'un  lieu  dans  un  au- 
tre ,  le  plus  iecreremenc  qu'on  pourroic, 
ce  qui  leur  fit  conjecturer  que  la  Gour 
craignoit  qu'on  ne  l'enlevât  :  l'autre  fut 
que  la  Reine  lui  écrivoit  fouvent  des  let- 
tres pleines  d'amitié,  ik  lui  envoyoitdes 
prefèns ,  prenant  elle-même  le  foin  de  lui 
faire  faire  des  habits  magnifiques :>  ce  qui 
leur  fît  craindre  qu'à  la  fin  elle  ne  fe  ra- 
commodât  avec  lui:?  Se  qu'ils  ne  fufîènt 
la  vidtime  de  leur  réconciliation.   Dans 
cette  apprehenfioUjils  firent  tout  ce  qu'ils 
purent  pour  le  faire  mourir  de  chagrin  à 
force  de  traitemens  indignes  ,  Se  de  du- 
retez  affedtées  ;  mais  Edouard  ayant  pour 
comble  de  maux  une  fanté  h  l'épreuve  de 
tout  ce  que  ces  hommes  cruels  lui  failoienr 
fouffrir^  ils  relolurent  enfin  d'abréger  (e^ 
jours  par  un  expédient  plus  prompt  &  plus 
sûr.  Quand  il  fort  néanmoins queflion  d'en 
chercher  un  qui  ne  laifiat  aucune  preuve, 
de  leur  crime ,  ils  fè  trouvèrent  embarraf- 
féz.  Leur  cruauté  leur  fuggera  la  chofe  da 
monde  là  plus  barbare.  Les  auteurs  ne  la 
raportent  q]ie  fur  les  bruits  publics  ^  mais  : 
trop  croyables  dans  un  fait  ,  qui  n'a  pu 
être  imaginé  que  parce  qu'il  a  été  com- 
mis. Pour  empêcher  qu'il  ne  parât  fur  le 
corps  du  Prince  qu'ils  faifoient  périr  quel- 
ques-unes de  ces  marques  de  mort  vio— 
kntes  que  laifïènr  le  ,fer  ôc  le  poifbîi,  ils 
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lui  brûlèrent  les  inteftins  avec  un  fer  cl\autl 
^^^7'  qu'ils  lui  payèrent  au  travers  d'une  corne 
car  le  fondement.  Dans  ce  fupplicc  finit 
lès  jours  ie  malheureux  Edouard  ïl.  Roy 
qu'on  avoir  haï  fur  le  trône ,  &  qu'on  com- 
mençoit  à  aimer  dans  les  fers  ;  qu'on  avoit 
méprifé  durant  fa  vie  ,  &  qu'une  niort 
tragique  rendit  vénérable  ,  jufqu'à  faire 
délibérer  il  on  ne  le  reconnoicroit  point 
pour  martyr.  Ceux  qui  avoient  crû  aux 
miracles  de  Thomas  Comte  de  Lança fcre, 
puni  pour  avoir  été  pris  les  armes  à  la  main 
contre  ion  Roy ,  étoient  tous  prêts  à  don- 
ner vogue  à  ceux  du  Roy  qui  l'avoit  fait 
mourir ,  pour  peu  que  quelqu'un  de  Tes 
amis  eût  fait  les  avances  d'en  feindre  >  tant 
ie  peuple  efl  léger  &  credu-le.AuiTi  arriva- 
î-il  que  ceux  qui  avoient  traité  Edouard 
de  tyran ,  pour  avoir  fait  mourir  ce  Comte, 
traitèrent  de  parricides  ceux  qu'oii  crut- 
trem^per  dans  la  mort  d'Edoiiaixi.  Gornay 
êc  Mautravers  s'enfuirent  ;  mais  la  juflice. 
divine  les  pourfuivit. Mautravers  mena  une 
•vie  errante  &  miferable  en  Allemagne  :. 
Cornay  ayant  été  pris  à  Marfeille,  fut  mis 
fiir  la  mer  pour  être  porté  à  Londres ,  mais 
il  fut  décapité  dans  la  vaiiïeau  même,  de 
peur  que  les  dépofitions  n'engagea  dent  ie 
Roy  à  des  recherches  iiiutiles  ou  embar- 
ïaîlantes. 

L'Evéque  d'Hereford  fut  iôupçonné 
de  n'être  pas  innocent  de  ce  meurtre  :  la. 

j:eiatiQa 
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tclation  de  Tiiomas  de  la  Moor  le  fait  le  ' 

principal  adieur  de  cette   fanglante  cra-  M  2- 7* 
gedie. 

On  n'épargna  pas  Morce-mer:  le  mur- 
mure s'étendit  ju(ques  fur  la  Reine ,  ik 
leurs  amours  ou  leurs  imprudences ,  qu'on 
a  voit  prefque  reipedcées  ,  ne  trouvèrent 
plus  d'indulgence  auprès  du  public ,  que 
la  mort  du  Comte  de  Kent  acheva  de  dé-, 
chaîner  contr'eux;car  ce  Prince  enfin  fuc- 
comba  fous  la  puiîïànce  deMortemer,  qui 
Taccufa  d'avoir  attenté  fur  la  perlonne  du 
jeune  Roy.  Edoiiard  lui  fit  trancher  la  tetc, 
fans  refpeder  ni  le  iling  royale,  ni  un  dé- 
^ré  de  parenté  aulîi  proche  que  celui  d'un 
oncle. 

On  excufà  la  jeuucflè  du  Monarque , 
^n  qui  les  fautes  paroiiîoient  étrangères  , 
parmi  les  qualitez  perfonnelles  qui  corn- 
mençoient  à  paroître  en  lui  >  mais  on  ne 
put  foulrrir  plus  long -temps  la  violence 
du  miniftre.  Dès  ce  moment  on  prit  à  tâ- 
che de  le  détruire  dans  l'efprit  de  ion  maî- 
tre :  on  eut  de  la  peine  j  mais  on  en  vint 
à  bout.  Mortemer  accufé  de  peculat, d'in- 
telligence avec  l'étranger ,  de  la  mort  du 
feu  Roy,  d'un  commerce  plus  que  fuf- 
ped:  avec  la  Reine  ,  fut  arrêté  à  Noiin- 
gham  où  fe  tenait  le  Parlement ,  Se  de-là 

transféré  à  Londres ,  où  il  fut  condamné  , ^ 

à  mort,  ôc  exécuté  l'an  mil  trois  cens  j,,^ 
trente-  .      ^^   * 

Tmell.  N 
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'"  La   Reine  étoit   trop    intriguée  dans 

^•3  i  ^'  les  affaires  de  Mortemer ,  pour  n'avoir  pas 
part  à  fà  difgrace.  Ceux  qui  avoient  dé- 
truits le  favori  ,  n'étoicnt  pas  afiez  mau- 
vais politiques  ^  pour   iaillèr  régner  la 
maitreiïe.  Ils  prirent  foin  de  dé  fumer  la 
main  qui  Ce  pouvoit  venger  d'eux,  &  dé- 
peignirent au  Roy  la  liaifon  de  fa  mère 
êc  de  Mortemer  avec  de  fi  aifreufes  cou- 
leurs ,  que  ce  Prince  la  fit  enfermer  dans 
une  de  (es  mailons  de  campagne.  Il  eut 
foin  qu'elle  y  fiit  fervie  avec  tous  les  hou- 
iieurs  &  toute  la  magnificence  qui  conve- 
î-ioit  à  la  dignité  :  qu€^quei:ois  même  il 
adouciffoitfa  iolitude  par  fes  vifites^mais 
ians  lui  parler  de  la  liberté  ,  qu'il  ne  lui 
rendit  en  eiiec  jamais.  L'iiifroire  ne  dit 
Elle  point  allez  nettei]"'ent  il  cette  Princeile 
mou-  étoit  coupable  du  deiordre  dont  on  Pac- 
xut  en  cufoit   .,  pour  dàcider  ii  elle  meritoit  le 
5  5  3).  niauvais  traitemaent  qu'on  lui  fit.  Ce  qu'on 
en  peut  dire  lur  les  mémoires  qui  en  font 
venus  iuiqu'à  nous  ,   c'efi  que  ceux  qui 
vi voient  de  ion  temps ,  purent  croire  le 
f»our  ou  le  contre  ,  ians  erre  dupes  ni  té- 
méraires. Ifabelle  pouvoit  être  chafle  y 
snalgré  les  bruits  contraires  qui  en  cou^ 
coient  3  que  les  amis  du  Roy  ion  mari  y 
les  envieux  de  Moitemer  ^  les  mécontens 
de  fa  Régence  ,  purent  inventer  comme 
â  épandre  :  niais  fi  elle  fut  chafle ,  on  peut 
-^ire  que  fa  conduite  n'en  fut  que  plus 
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K^auvaife ,  en  ce  qii^ayant  fçû  conferver  

le  merire  de  la  pudeur,  il  paroît  qu'elle  M  3®- 
en  négligea  trop  la  gloire  qui  en  eft  le 
fruit  j  ne  faifant  pas  adèz  reflexion  :,  que 
dans  les  femmes  une  vertu  fans  prudence 
paflè  pour  un  vice  iàns  retenue. 


Fin  du  quatrième  Livre., 
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^près  le  beau  règne  d^Edoiiard  II f,  Richard 
II.  petit-fils  de  ce  Prince  )  &  [on  fiiccef^ 
feur  al  il  Couronne  ,efi  dépoffedé  par  Hen-^ 
ry  de  Lancaftre  Comte  de  Derby  [on  coujiîf 
germain. 


E  règne  d'Edoiiard  III*  fir encore  ■  . 
mieux  voir  que  celui  d'aucun  de  1 2  ^^^ 
fes  prédéce (leurs  ,  que  ce  n'eft 


pas  dans  les  Rois  d'Angleterre  ,  comme 
dans  tous  les  autres  Princes  du  monde > 
un  juile  préjugé  de  la  bonne  ou  de  la  mau- 
vaiie  fortune  du  fils  ,  que  le  bonheur  ou 
le  malheur  du  père.  Quoique  fils  d'un 
père  dépolîëdé  y  ce  Prince  porta  TauiQ- 

N  iij 
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"""  ~^  rite  Royale  &  la  gloire  du  fceptre  Anglois 
î^io,  plus  loin  qu'aucun  de  fès  ancêtres;  mais 
ni  l'éclat  de  Tes  hauts  faits  ^  ni  les  précaa- 
tions  de  la  prudence,  ni  le  reipecl  dû  à  fa 
mémoire  ne  put  garantir  Ton  fiicceflèur  de 
la  fureur  d'un  peuple  indocile ,  &  des  en- 
îrepriies  d'un  ufurpateur  ,  qui  lui  enleva 
Éi  couronne  j>  fans  y  a\'oir  d'autre  droit , 
que  celui  qu'il  fe  fit  du  confentement  des 
complices  de  Çow  injuHice. 

Aufïi  -  tôt  qu'Edouard  cefîà  d'être  en- 
fant 5  il  commença  à  agir  en  grand  hom- 
me, à  former  des  projets  &  à  les  fuivre. 
Une  ambition  déniefurée  lui  en  fuggera 
de  très-vaftes ,  mais  fa  prudence  corrigea 
ce  que  cette  paiïion  a  pour  l'ordinaire  de 
chimérique  &  d'emporté.  Quelque  éten- 
dues que  fuiïènt  Tes  vûè's  ,  il  alloit  pas  à 
pas  dans  l'exécution  ,  &  n'entreprenoit 
qu'à  proportion  de  Tes  forces.  Comme  il 
étoit  naturellement  vif,  il  faifoit  la  guerre 
avec  impetuofité  \  mais  ce  grand  feu  avoit 
fon  corredlif  dans  Tutiliré  qu'il  en  vou- 
ioit  tirer,  interrompant  de  temps  en  temps 
la  guerre  pour  en  aHurer  le  fruit  par  une 
paix. 

Le  premier  objet  de  (on  ambition  fut  la 
fouveraineté  de  rEcoife  ,  que  fon  ayeul 
avoit  acquifê  ,  &  que  fon  père  avoir  per- 
due. Un  homme  plus  fcrupuleux  que  lui 
auroit  été  plus  embarralîe  à  trouver  un 
prétexte  honnête  pour  reuouveller  cette 
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prétention  ,  après  la  démarche  qu'il  avoir  j  21^, 
faite  3  ou  plutôt  qu'un  mauvais  conièii  lui 
avoitfait  faire  mal-à-propos  durant  fa  mi- 
norité. Oa  accula  Roger  de  Mortemer 
d'avoir  iacrifîé  en  cette  occaiion  la  gloire 
de  ion  maître  à  iès  intérêts  particuliers  : 
on  voulut  même  qu'il  fe  fàz  laiiîè  corrom^ 
pre  par  l'argent  de  Robert  Bras ,  pour  en  ^ 
gager  le  jeune  Roy  à  faire  un  traité  hon- 
teux avec  lui  ,  les  Angiois  aimant  enccrô 
mieux  attribuer  cet  événement  à  la  perfi- 
die d'un  minidre  de  leur  nation^  qu'à  l'ha- 
bileté  d'un  Roy  d'Eccfie. 

Quoi  qu'ils  en  ayentdit5on  ne  peut 
nier  que  ce  traité  ne  fut  un  erTet  de  la  fa- 
gelle  conlbmmée  de  ce  fameux  reftaura-^  ■ 
reur  de  la  Monarchie  Ecoiloife.  Le  trou- 
ble que  la  dépofition  d'un  Roy  avoir  mis 
dans  la  Cour  d'Angleterre  ^  la  foibleile d'u- 
ne minorité ,  la  diicorde  de  deux  Minif^ 
très  5  dont  le  moins  conhd érable  en  nai^- 
fànce  exerçoit  toute  l'autorité ,  avoir  paru 
à  Brus  une  conjoncture  favorable  pour 
faire  ou  une  guerre  utile ,  ou  une  paixglo- 
rieufe.  Dans  ce  deflèin  ?  à  peine  Edoiiard 
avoir  été  couronné  PvOy  ,  que  Brus  avoir 
fait  entrer  fur  fes  terres  une  pui(ïante  ar- 
mée conduite  par  Thomas  Randolphe  & 
Jacques  de  Douglas.  Le  jeune  Monarque 
s'étoit  iriis  à  la  tète  de  fes  troupes  pour 
Palier  combattre  ;  mais  le  fage  Ecofïbis 
cGunoiiîbit  trop  bien  la  fituation  des  a^ 
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y~~.  faires  d'Angleterre  ,  pour  n'en  pas  tirer 
\  3Z6.  yj^  avantage  plus  loiide  que  le  gain  d'une 
bataille:  événement  d'ailleurs  hazardeux,& 
dont  ni  les  plus  grolïès  arméeSjui  les  plus  ex- 
périmentez capitainesnerçauroient  jamais 
bien  répondre.  Brus  n'ignorait  pas  qu'E- 
doiiard  IL  vivoit  encore,  &  jugeoit  de-là 
que  Ton  fuccelleur  ne  pouvoit  donner 
îong-temps  aux  affaires  étrangères  une  at- 
tention dont  il  avoir  befoin  pour  les  do- 
nieftiqu^s  5  qu'ainii  pour  peu  que  h.  guerre 
durât  ,  il  quitteroit  bientôt  la  iror.tiere 
pour  le  rendre  dans  la  capitale  ou  ia  pré- 
ience  étoit  neceiïàire,  &  qu'en  cette  con« 
.  jondure  il  (èroit  heureux ,  qu'un  tolerable 
traité  de  paix  le  délivrât  des  loins  d'une 
g. Terre ,  qu'il  ne  pouvoit  ioûtenir  qu'en  /e 
partageant  avec  beaucoup  de  danger  &  peu' 
de  fruit.  Sur  ce  raifonnement  le  Roy  d'E- 
colîe  avoir  ordonné  à  les  Généraux  d'évi- 
ter d'en  venir  à  une  bataille ,  &:  de  fe  con« 
tenter  d'amufer  l'ennemi  par  des  campe- 
mens  ,  des  irruptions  bruiques  &  des  re* 
traites.  Il  avoir  été  fi  bien  fervi  par  ces 
deux  capitaines  5  qu'Edoiiard  perdant  en- 
fin patience ,  &  d'ailleurs  rappelle  à  Lon- 
dres par  des  aifaires  plus  prelïees  ;.  avoit 
d'abord  fait  tréveavec  lui  3&  peu  de  temps 
après  une  paix  ;,  dans  laquelle  ayant  ac- 
cordé Jeanne  d'Angleterre  ia  iccur  à  Da- 
vid fils  de  ce  Rpy  y  il  avoit  renoncé  en  fa- 
Vfur  de  ce  mariage  à  tout  le  droi.t  deioii- 
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Veraiiieré   que  lui    ou    les  prédéceflèurs  '^ 

avoient  prétendu  fur  TEcolIè,  Ainli  Ro-  ^52-7^ 
bert  Brus  avoic  conibminé  l'ouvrage  de  la 
liberté  d^  Ion  païs ,  oC  avoir  terminé  par-  - 
là  le  cours  glorieux  d'une  vie  qui  l'a  mis 
au  rang  des  Héros  ;  car  il  étoit  mort  peu 
de  temps  après ,  laidant  Ion  fils  encore  trop 
jeune  pour  gouverner ,  fous  la  tutelle  da 
brave  Randolphe ,  qu  il  avoir  fait  regenc 
du  Royaume. 

Edotiard  s'éroit  toujours  fçû  ntauvais 
gré  d'avoir  cédé  fur  la  fouverainete  d'E- 
coiîè  5  dfes  prétentions  qui  pouvoient  fer- 
vir  de  prétexte  à  Con  ambition  y  pour  en 
faire  une  conquête. Il  n'attendoit  que  l'oc- 
cafion  de  Ce  relever  d'un  traité  ;>  auquel  il 
n'avoitconfenti^quepGrce  qu'on  l'y  avoit 
engagé  dans  un  temps  où  étant  mineur > 
il  n'uloit  de  la  pui (Tance  Royale ,  que  pour 
en  autorifèr  les  volontez  d'autrui.  Le  règne 
de  Brus  Se  la  régence  de  Randolphe  aufii  re- 
douté que  Brus  même, avoient  paru  àes  fai- 
fons  mal  propres  à  faire  la  guerre  à  l'Ecoiïè: 
outre  que  les  prétentions  qu'Edouard 
avoit  eues ,  ôc  chaudement  pourfuivies  fur 
la  Coiu'onne  de  France  à  la  mort  de  Char- 
les le  Bel  3  avoient  occupé  fon  efpric  d'une 


trop  agréable  efperance  ,  pour  lui  per-  1318. 
metrre  de  le  diftraire  ailleurs. 

Les  Ecoflbis  étoient  demeurez  en  repos 
durant  ce  temps-là  :  mais  enfin  Randolphe 
èiQki  mort,  empoifoiuié  par  les  Anglois,? 
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~"  fî  nous  en  croyons  l'hiftoire  Ecofïoifé. 
1318.  Philippe  de  Valois , auquel  Edoiiard  avoic 
eontefté  la  couronne  de  France  ,  en  écoit 
pollelîèur  paiiible.  Ce  fut  dans  cette  con- 
jondture  ^que  le  jeune Monarq^ue  Anglois 
fe  trouvant  d'un  côté  dans  un  repos  peu 
convenable  à  Ton  génie^  de  l'autre  appre- 
nant que  les  Ecoiîois  commençoient  à 
fediviîèr,  (èréfolut  de  profiter  de  Ion  loi- 
/îr  ôc  de  leur  diicordc,  pour  les  remettra 
fous  le  joug. 

Un  fcélerat  3  que  la  Judice  poUrfuivoit 
pour  Tes  violences ,  fut  cau{e  de  ce  nou- 
veau trouble  dans  la  Monarchie  Ecofibiiè'. 
C'étoit  un  de  ces  Anglois  qui  du  temps 
d'Edouard  î.  s'étoient  habituez  en  EcoHe. 
Il  s'appelloit  Laurelit  Tuine,  homme  dé- 
bauche ôc  (candaleux  ,  qui  ayant  été  ex- 
communié parl'Evêque  de  Giafcou  pour 
fès  crimes,  avoir  pris  l'Oflicial  de  ce  Pré- 
lat 5  ôc  Tavoit  obligé  a  racheter  iâ  liberté 
d'une  groiïe  fomme  d'argent.  Quelques- 
uns  difent  qu'il  fut  banni  pru*  la  Juftice 
feculiere  ,  pour  cet  attentat  fur  l'Eccleik- 
ftique  :  d'autres  écrivent  qu'il  prit  la  fui- 
te :  quoi  qu'il  enfoit,-.  il  paila  en  France, 
ôc  pour  fe  venger  de  l'Ecoiïè  ,  il  alla  trou- 
ver Edoiiard  de  Baiileul  ,  qui  vivoit  en 
homme  privé  dans  les  terres  qu'il  avoig 
hérité  du  Roy  Jean  fbn  père  en  Norman- 
die. 

Ce  Pfiace  ièfbuvenoit  à  pciae  qu'il 
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fut  né  pour  autre  chofe  ,  que  pour  pal- 
fer  doucement  Tes  jours  parmi  de  tran-'55*^« 
quilles  occupations,  que  donne  la  vie  de 
la  campagne  à  un  homme  de  qualité  qui 
a  pardonné  à  la  fortune  de  Tavoir  éloigné 
des  affaires  publiques.  Tuine  fçutfi  vive- 
ment retracer  les  idées  de  la  royauté  dans 
cet  efprit  fuperficiellement  philofophe , 
qu'il  lui  en  redonna  le  goùr,  «^  lui  en  ré- 
veilla leiperance  j  par  la  peinture  qu'il 
luifitde  l'état  oùétoitl'Ecoflè  (busle  gou» 
vernement  d'un  enfant  ,&  ibus  la  régence 
d'un  homme  n:ourant  :  car  Randolphe  lan^ 
guiHoit  déjà  j  ôc  on  commençoit  à  en  de- 
feiperer.  Tuide  n'oublia  pasd'aiîurer  Bail- 
leul  5  que  le  jeune  Roy  d'Angleterre  favo- 
riieroit  les  deileins  y  pour  peu  qu'il  flatâc 
Ton  ambition  par  quelque  ombre  de  dépen- 
dance y  ajoutant  que  le  brave  Douglas 
étant  mort  en  portant  le  cœur  du  feu  Roy 
{on  maître  à  Jerufalenio)  comme  ce  Prince 
l'en  a  voit  chargé,  les  appuis  de  la  famille 
Brufienne  lai  avoient  manqué  tout  d'un 
coup. 

A  cedifcours,  la  philofbphie  d  Sdoliard 
de  Bailleul  s'évanouit:»  l'ambition  s'em- 
para de  (on  cœur  y&c  lui  fit  tellement  fer- 
mer les  yeux  à  toutes  les  difficultés  d'une 
entreprifè  fî  hardie  ,  qu'il  ne  penfa  plus 
qu'à  partir.  Qiielques-uns  difènt  néan- 
moins ,  qu'il  commença  par  s'afTurer  du 
jCcours  qu'il  attendoic  d'Angleterre  ,  ôC. 
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qu'Edoliard  lui  donna  Cix  mille  hommes.^ 
D'autres  prétendent  qu'il  n'en  avoit  que 
fix  cens ,  ramalîèz ,  partie  de  Tes  terres ,  par- 
tie des  exilez  d'Ecoflè  3  parmi  lefquels  é- 
toient  les  Comtes  de  Buquam  ;)d'Angus  & 
d'Athol.  Il  eil  confiant  qu'il  prirdes  liai- 
fons  avec  le  Roy  d'Angleterre  ;  mais  il  ne 
paroîc  pas  dans  i'hiiloireque  ce  Prince  en- 
trât ii-tôc  fur  la  rGene;,attendantvrai-rem- 
blablement  l'occafion  d'y  faire  avec  plus 
dedignité  le  perfonnage qui  lui  convenoit, 
Ainfiil  n'afïLQa  Bailleuldansces  commen-* 
t^emens  que  fous  main  ,  <^  celui-ci  n'en-' 
tra  en  Ecofle  qu'avec  une  très-petite  ar- 
mée, mais  fi  à  propos  ;.  6c  dans  une  con- 
jondure  fi  favorable  à  Tes  defïèins  ,  qu'il 
parut  à  Perthe  ,  en  même  tems  que  Raii- 
•"^3  3  ^  •  dolphe  rendoit  l'eiprit.  Alexandre  Setoii 
ne  lailîà  pas  de  ramafîèr  un  petit  corps  pour 
Combattre  Bailleul  à  la  defcente  ,  mais  il 
n'eut  que  la  gloire  de  ion  zèle.  Il  fut  dé- 
fait avec  fa  troupe  ;  ce  qui  ayant  enflé  le 
cœur  à  celle  de  fon  adverfaire  ,  elle  o(a 
bien  livrer  bataille  à  une  ainnée  de  qua- 
rante mille  hoîiimes  5  qu'elle   rencontra 
près  de  Domblain:)  commandée  par  Dun- 
can  Comte  de  Merche ,  régent  du  Royau- 
me en  la  place  de  Randolphe*  Le  Gene- 
ral fut  tué  fur  la  place,  après  avoir  per- 
du la  vidoire  &:  plus  de  quatorze  mille 
des  fiens,  dont  la  perte  fut  fuivie  de  celle 
de  beaucoup  de  places  importantes^ 
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Un  événement  ii  inopiné  changea  tout  " 

d'un  coup  la  face  des  affaires  ,  6c  conf-  '5  3^» 
terna  route  l'Ecolîè  ;  de  quoi  Baiileul  pro- 
fita il  bien  ^  qu'en  peu  de  temps  il  fut  en 
état,   non  pas   feulement  de   difputer  k 
Royaume  ,  mais  d'en  prendre  poiïèifiou 
par  un  couronnement  folemnel.  La  céré- 
monie s'en  fît  à  Scone  en  l'année  mil  trois 
cens  trente-deux.  Les  ferviteurs  du  jeune 
Roy  ne  manquèrent  ni  de  fidélité  ni  de 
courage  en  cette  rencontre  y  pour  le  main- 
tenir fur  le  trône.  Afin  de  mettre  fa  pcr- 
fonne  à  couvert  des  évenemens  d'une  guer^ 
}e ,  dont  le  commencement  faifoit  appré- 
hender Tiffuë  ,  ils  le  firent  pafîer  en  France 
avec  la  Reine  (on    épouie ,  où  Philippe 
de  Valois  les  reçut  avec  des  démonflra- 
rions  d'amitié  capables  de  leur  faire  ou- 
blier leur  payS;)  s'ils  n'y  eufïènt  jamais  rCf 
gné.    Qiielques  hiftoriens  mettent  plus 
tard  ce  pailage  de  David  en  France ,  maiç 
je  fuisThiftoire  d'Ecofîè,  dans  une  chofè 
qu'elles  dû  marquer  plus  exaâ:ement  que 
celle   d'Angleterre  ,  &  qu'elle  n'a  pas  in- 
térêt de  déplacer.  En  même  temps  qu'on 
inecLoit  le  P.oy  en  sûreté  :,  on  pourvûç 
au  gouvernement  du  Royaume  par  le  choix 
d'an  nouveau  régent  5qui  fut  André  Comte 
de  Murray  fils  d'une  fccur  de  Robert  Brus.. 
LesStuards ,  les  Douglas ,  les  Randolphes, 
les  Frafèrs ,  ôc  grand  nombre  d'autres  des 
plus  grands  feigneurs  de  fEtac^  fe  mirem 
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1331,  ^^  campagne,  ôc  quelques-uns  deux  utè- 
rent  de  tant  de  promptitude  ,  qu'ils  iiar- 
prirent  Bailleul  à  Anand ,  où  il  ne  penfoit 
qu'à  recevoir  les  hommages  de  Tes  nou- 
veaux fujets.  Il  y  trouvoit  fi  peu  de  rré- 
-iîftance ,  qu"'Alexandre  Comte  de  Caridth 
&  de  Galivay ,  parent  de  David  ,  s'étoit 
killë  emporter  au  torrent ,  &  avoit  reconnu 
Bailleul  ,  qui  joiiiflbit  de  ces  honneurs 
dans  la  fecurité  qu'infpire  une  trop  prom- 
pte profperitéJoriqu'Archambault  deDou- 
glas  5  fon  neveu  Guillaume  ,  Jean  Ran- 
tiolphe  ôc  Simon  Frafer  lui  vinrent  ino- 
pinément tomber  lîir  les  bras.  Ilsn'avoienc 
que  mille  chevaux^mais  ayant  pris  le  temps 
de  la  nuit  pour  exécuter  leur  entreprife  , 
ils  mirent  Bailleul  Se  les  gens  dans  un  Ci 
extrême  defordre;.  qu'ils  tuèrent  à  les  co- 
tez les  plus  affidez  de  Tes  amis  ,  Ôc  l'o- 
bligèrent à  fe  jetter  fur  un  cheval  fans  felle 
.  ôc  fans  bride  ,  pour  iè  fàuver  à  la  faveur 
des  ténèbres. 

Il  gagna  a  peine  Rofbourg ,  Tune  des 
places  qu'il  avoit  conquifès  ,  6c  il  n'y  fut 
pas  plutôt  entré  ,  qu'il  s'y  vit  afîiegé  par 
îe  régent.  Il  fut  attaqué  avec  vigueur , 
mais  il  iè  défendit  avec  un  courage  égal-, 
ôc  fa  fortune,  quifembloit  l'avoir  aban- 
donné 3  revenant  tout  d'un  coup  à  lui  , 
il  eut  le  bonheur  dans  une  fbrtie  ,  où  les 
fiens  repoulïèz  lâchoient  pied  3c  fe  re- 
tiroicnt  dans  leurs  murailles,  de  prendre 
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priionnier  le  régent  d'Ecofïe.  Carcefei- 
gneurs'éraiir  avancé  pour  fuivre  les  fuyards  ^  33^- 
jufqu'au  de-là  d'un  pont  qui  étoit  entre 
la  ville  &  Ion  camp  ,  ne  s'apperçut  pas 
qu'il  n'étoit  plus  (uivi  ;,  &  tomba  ainfi  , 
tout  viâ:orieux  qu'il  éioir  ,  entre  les  mains 
de  Tes  ennemis.  0\\  apprit  prefqu'en  mê- 
me temps  que  Guillaume  de  Douglas  avoit 
été  défait,  bielle  6^. pus  par  d'autres  trou- 
pes qui  fui  voient  le  parti  de  Baillcul  ;  ôc 
ce  fut  dans  cette  conjoncture  que  le  Roy 
d'Angleterre  ,  qui  juiques-là  n  avoit  favo- 
rifé  que  ions  mainTentreprife  du  nouveau 
venu  5  fe  déclara  ouvertement  pour  lui. 
Afin  de  garder  néanmoins  quelques  mefu- 
res  de  bienfeance  avec  un  Prince  qui  avoit 
épouféfa  fœur^ilenvoya  un  Amballàdeur 
aux  ieigncurs  de  fon  parti  ,  pour  leur  re- 
demander BarviK  ,  qu'il  difoit  lui  appar- 
tcn'iv  depuis  la  conquête  qu'en  avoit  fait 
ieRoy  Edoiiardl.  fon  grand -père ,  Se  dont 
EdoLiard  lï.  même  fon  pece  avoit  long- 
temps jolii  paifiblement. 
•  Tout  en  deiordre  qu'étoient  alors  les 
feigneurs  du  parti  de  Brus ,  par  la  prife  du  • 
Com.te  de  Murray ,  &  par  le  malheur  de 
Douglas  5  ils  répondirent  à  l'Anibaidadeur 
avec  modération,  mais  avec  fermeté ,  que 
BarviK  avoit  toujours  appartenu  àrEcoilè,- 
qu  Edouard  I.  Tavoit  uiurpé  j,  Ôc  que  Ro- 
bert Brus  l'a  voit  reconquis  ;  que  le  Roy 
d'Aiigleterre  régnant  avoit  tout  nouvelle-. 
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12  21,  ment  renoncé  dans  un  traité  fort  foleinnêî^ 
à  tout  le  droit  que  lu  i  eu  les  ancêtres  avoienr 
prétendu jnon  feulement  iurcette  place  , 
maisiur  toutes  celles  du.  Royaume: qu'ils 
n^avoient  rien  fait  depuis  ce  temps-là  qui 
leur  dut  attirer  les  armes  d'Angleterre; 
xju'ainliilsprioicnr  PAmbafladeur  de  re- 
prefenter  au  Roy  Ton  maître  ,  qu'il  n'é- 
toit  ni  de  fajuflice,  ni  de  la  gloire  de  les 
attaquer  dans  les  conjond;ures  prefentes  : 
que  leur  Roy  étoit  fon  beau-frere ,  qui 
dans  la  jeuneile  où  il  étoit^&dans  la  perfccu- 
tion  qu'il  fouffroit;  avoit  droit  d'attendre 
de  lui  de  la  protecHon  &  du  fecours,  loin 
jd'en  erre  opprimé  Se  déti-uit  ;  qu'au  refle 
ils  pouvoient  allurer  Edoiiard  qails  ne 
manqueroient  à  rien  pour  lui  plaire  ,  hoi:s 
à  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur  Prince  , 
mais  que  fur  cet  article ,  on  ne  les  enta- 
meroit  jam.ais ,  &  qu'ils  étoient  tous  réfo- 
lus  à  répandre  jufqu'à  la  d.erniere  goutte 
de  leur  fang,  pour  maintenir  les  intérêts 
ôc  l'indépendance  de  la  couronne. 

Edoiiard  qui  avoit  allez  prévu  la  réponfe 
du  confeil  d'Ecoflè  ,  ne  i'avoit  pas  atten- 
due pour  fe  mettre  en  campagne,  &  ii  les 
Ecoiïbis  n'euiïent  eu  la  prévoyance  de  le 
prévenir  ,  il  eut  fans  doute  (iirpris  BarviK, 
jqu  il  aiîiegea  par  mer  ôc  par  terre  avec  deux 
armées  redoutables.  Mais  dès  le  commen- 
cement de  ia  guerre ,  on  avoir  compté  en 
tjcoflefurla  mauvaiie  volonté  de  T  A nglois^ 
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^  dans  cette  viie,  on  avoir  muni  BarvÎK 
d'une  bonne  garnifon.  Alexandre  Seroii 
commandoitdans  la  ville ,  ôc  Patrice  Com- 
te de  Dombur  dans  la  foiterefle  ;  l'un  &z 
l'autre  (ê  défendirent  Ci  bien  ,  qu'ils  fou- 
tinrent  le  fiege  trois  mois  durant  contre 
toutes  les  forces  d'Angleterre  ,  comandées 
par  un  jeuneRoy  des  plusbcliiqueuxqu'el- 
le  eiir  encore  eu.  Après  une  réiîdance  il 
longue  >  comme  il  ne  paroilïbit  point  de 
fècoursjes  gouverneurs  s'accordèrent  avec 
le  Roy  5  que  s'ils  nen  recevoient  point  dans 
un  temps  doiit  ils  convinrent  avec  lui  ,. 
ils  rendroient  la  place  ,  Se  en  fortiroicnc 
vies  &  bagues  fauves  avec  leurs  foldats^ 
Parmi  les  otages  qu  ils  lui  donnèrent  pour 
aiTurance  de  ce  traité ,  étoit  Thomas  Seton: 
£ls  aine  d'Alexandre  ,  dont  les  Anglois 
renoient  déjà  un  cadet  nommé  Alexandre- 
comme  fbnpere  ,  qu  ils^avoîent  pris  dans 
une  forcic. 

L'ifîuë  de  ce  traité  futtoutautre  qu'elle 
ne  parut  d'abord  devoirêtre.  A  peine  quel- 
ques jours  s'étoient  écoulez,  qu'on  vit  la^ 
campagne  couverte  d'une  nombreufe  ar- 
mée d'Ecoiïois,  qui  \  enoit  au  iecours  de 
îa  place ,  fous  la  conduite  d' Archambauk 
de  Douglas.  Lesaiîiegez  ne  doutèrent  pas- 
de  leur  d- livra nce  5  à  la  vue  de  ces  trou- 
pes ,  dont  la  contenance  &  l'ardeur  fem-- 
bl oient  répondre  de  la-vi6boire.  La  joye; 
^'inlpiroit  cette  efperance  paroilïbit  peui^ 

Tmic  IL.  0/ 
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te  iur  le  vifage  des  habitans  &  des  ibt* 

^13  3»  dats;  mais  elle  fut  de  courte  durée^ 

Queiques-uns diient  qu'auiTî-tôt  qu'E- 
doLiard  vit  approcher  Tàrmée  ennemie  y. 
il  fît  romm.er  la  place  de  fe  rendre ^  fans 
avoir  égard  que  le  temps  dont  on  étoit  con- 
.  venu  n'étoit  pas  expiré.  Se  que  furie  refus» 
qu'ion  en  Ht ,  il  menaça  le  gouverneur  de. 
de  faire  pendre  fcs  deux  en  fan  s  à  un  gibet. 
élevé  exprès  par  Ion  ordre  à  la  vue   dii 
rempart ,  où  il  fit  conduire  ces  jeunes  fei^ 
gneursjque  la  tcndreflè  paternelle  paroii^ 
fant  ébranler  Seton ,  fa  femme  ,  mère  des 
deux  enfàns,  luiavoit  afFermi  le  courage> 
par  tout  ce  qu'auroit  pu  dire  en  fa  place 
une  héroïne,  née'dans. les  temps  des  plus 
pures  vertus  Romaines  ,  de  que  Tayant. 
déterminé  à  facriiier  à  la  patrie ,  à  fon  Roy  y. 
à  la  gloire  de  fon  nom,  desenfans  dont 
la  dflHnée  ne  pouvoit  écre  plus  heureufe- 
que-^  par  une  fi  belle  mort,  elle  eut  Ta- 
dreiie  de  l'emmener  ailleurs,  pendant  que 
il] îM'onderîiier refus  on  fît  cette  trifte  exé- 
cution ,  pour  Is  retirer  de  Poccafion  de 
montrer  encore  une  fois  de  la  foibleiîè.. 
Je  ne  garantis  pas  ce  faitj>  que  je  ne  ra- 
porte  que/ur  la  foi  de  rhiftoireEcoflbifè , . 
qui  n'en  a  guéres ,  quand  il  s'agit  des  deux 
grands  Edoiiards  qui.  lui  ont  impofe  le- 
joug  :  s'il  eft  véritable,  le  vaillantMoiiar^ 
(quec-en  couvrit  bientôt  l'horreur  par  la  vic^  • 
^eiie  qu'il  rem.porta.  fur  les  Ecofîbis.  Les, 
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plus  {âges  d'entu'euxn^éroienc point  d'avis 

quoii  donnât  bataille  à  Edouard  ,  mais^33  3 
qu'on  entrât  dans  (onipays,  pour  Tobligei: 
à  divifer  (es  forces ,  s^il  s'obflinoit  à  con- 
rinuer  le  Ciege.  On  fut  confiriTié  dans  k' 
penfée  que  c'étoit  là  le  bon  parti  ;  quand 
Edoiiard  s'étant  avancé  pour  combattre  y 
eut  occupé  une  éminence  ,  qui  lui  donna' 
fur  l'armée  d^Ecolîè  tout  l'avantage  du  ter- 
rain. Douglas  avoit  voulu  le  combat j>  & 
fon  feu  Pavoit  emporté  fur  le  phlegme  de 
fts  anciens.  On  étoit  en  prelence  de  l'enne- 
mi 5  où  l'on  voyoit  la  faute  qu'on  avoit  faite;- 
mais  il  n'étoit  plus  temps  de  la  corriger. 
On  nepouvoit  Ce  retirer  fans  expofer  toute 
i'arriere-garde  à  une  défaite  inévitable.  Oii  - 
fut  allez  long-temps  en  prefence,  Dou-- 
glasfaifant  tous  (es  efforts  pour  faire  chan- 
ger de  pofte  au  Roy,  ôc  l'attirer  en  rafe 
campagne  j  mais  il  avoit  aftaireàun  Prince 
qui  fçavoit  modérer  ion  feu  3  pour  prendre 
Ôc  garder  Ces  avantages.  Il  ne  fut  pas  ii  maî- 
tre du  fien ,  Voy a n t  Edo iiard  im mobile  fur 
fon  éminence  ,  il  s'impatienta, &  réfoiur 
d'aller  à  lui  tête  baiflèe.  Il  porta  la  peine: 
de  fi  témérité  :  avant  que  les  Eco(îoiseuf>- 
ient  pu  monter  allez  avant  lur  la  colline^. 
pour  être  à  portée  de  donner  des  coups  ^^ 
ils  en  étoient  déjà  couverts ,  &  beaucoup?' 
fe  trouvèrent  hors  de  combat  a^/ans  quét 
d'en  être  venu  aux  mains.  Ceinc  qui  ar-- 
teignirent  les  ennemis  arrive^vent  à  eux  it* 
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"■"  fatiguez  ,  qu'il  ne  fallut  pas  grand  effort 

^  3  34-  pour  les  ren  verfer  fur  ceux  qu  i  les  fu  ivoieii  r,. 
ôc  les  mettre  tous  en  déroute.  Il  en  de- 
meura dix  mille  fur  la  place,  parmi  leC- 
quels  on  com.pta  les  Comtes  de  Roflè^de 
Sutherland ,  de  Caridth  y  trois  Frafers^trois. 
Stuards  ,  le  General  même ,  qui  donna  en 
cette  occafion  des  preuvesd'une  valeur  mé- 
morable j  mais  trop  funefle  à  fa  patrie  y 
pour  en  faire  un  mérite  à  la  perfonne. Avec 
Earvix  les  Ecoflbis  perdirent  prefque  tou- 
tes leurs  places  :  aucun  leigneur  du  parti, 
de  Brus  n'ofa  plus  tenir  la  campagne  y  la 
plupart  Ce  retirèrent  dans  la  forêt  de  Ge- 
deourS;>&  on  eut  toutes  les  peines  dum^on- 
de  à  fauver  le  petit  Robert  Stuard  ^  héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne, des  mains* 
de  ceuxquilecherclioient.  Ainii  Bailleul 
fut  Roy  d'Ecolïè,  fans  quepreique  per- 
fonne s'y  opposât  plus  jn'y  ayant  plus  gué- 
res,  dit  un  hiflorien ,  que  les  enfans  qui 
dans  leurs  jeux  ofafïènt  donner  ce  nom  à 
Brus.  Edoiiard  reçut  du  nouveau  Roy  tous 
les  hommages  qu'il  en  exigea,  &  lui  ayant 
laiiïe  des  troupes  fuffifantes  ,  pour  ache- 
vés de  réduire  le  peu  de  places  qui  ne  Ta- 
voient    pas  encore  reconnu  p  il  fe  retira 
en  Angleterre:,  d'où  quelque  démêlé  fiir- 
venuentre  les  Anglois qu'il  avoit  laifîe  en 
Ecofïè  y  l'ayant  rappelé  quelque  temps  a- 
j?rès  ,  parce  que  quelques  parti/ans  de  Da- 
vid a  voient  paru  en  vouloir  profiter  j  il  mit 
fcs  chofes  diuis  un  état  à  jie  plus  rien  ap- 
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prehender  d'eux.  Après  quoi ,  pour  s'alTu- 

rer  même  contre  les  tentations  que  Bailleul  1 5  54? 
eût  pu  avoir  de  iccoiier  le  joug,  il  l'em- 
mena à  Londres  avec  lui ,  Se  établit  Ré- 
gent en  Ecofle  David  Cumin  Comte  d'A- 
thol  ,  qu^ii  jugeoit  plus  irréconciliable 
avec  les  Brus  que  Bailleul  même» 

Edotiard  acheva  cette  conquête  tout  à> 
pro]^os ,  pour  profiter  de  l^occafion  qui  fe 
préienta  d^en  entreprendre  une  autre  bien 
plusglorieufè  ,  &  que  les  dateurs  ne  lui  fai- 
foient  guéres  moins  facile.  Il  n^en  vint  pas  à- 
bout  :  la  France  qu'il  attaqua  avec  toutesfès 
forces  Si  celles  d"'une  puiiîante  ligue  ,  en; 
fiit  quitte  pour  des  batailles  &  des  places 
perdues  ;  mais  la  gloire  qu'il  y  acquit  le 
dédommagea  de  ce  qu'il  n"*)^  conquit  pas.- 
A  la  mort  de  Charles  le  Bel^  qui  n'avoir 
laifîé  qu'une  fille,  Edoiiard  avoit  prétendu.: 
qu'étant  fon  neveu  ,  il  devoit  lui  lucceder 
plutôt  que  Philippe  de  Valois  qui  n'étoit 
que  ion  coufin  geimain  ;  Se  quand  on  lui 
avoit  oppole  la  Loi  Saliquc  y  il  avoit  ré- 
pondu qu'il  n'en  étoit  pas  quefcion ,  puit 
qu'il  ne  s'agifloit  pas  de  mettre  la  cou- 
ronne fur  la  tête  d'une  fille  ^  mais  fur  celle 
d'un  Prince  ,  qui  n'ayant  point,  l'exclu- 
fion  de  la  Loi  Salique  ,  ne  pouvoit  jufle- 
ment  être  privé  de  l'héritage  que  lui  don- 
noit  la  loi  univerielles  des  fuccefîions.Le 
tour  étoit  d'un  habile  homme  ,   mais  la- 
^fsdioxi-i'i'di  avoit  pasparumoiiisiTuauvaifciK 
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~~^       On  avoir  répondu  que  le  Rcy  d'Angle— 
^3  3  J*  terre  ne  pouvant  prétendre  de  droit  iur  la 
couronne  de  France,  que  comme  heriuer" 
de  fa  mère ,  fa  mère  n'en  étaiit  point  héri- 
tière 5  &  la  Loi  Salique  empêchant  qu''e lie 
ne  fût  mène  capable  de  l'être,  toutes  les 
prétentioiis  du  fils  étôient   caduques  & 
mal  fondées.  Pendan.t  qu'Edouard  foili- 
roit,  Philippe  avoit  été  reconnu.  Edoiiard' 
avoir  fait  difficulté  d^'acquiefcer  à  Ton  cou- 
ronnement 5  Se  s'étoit  quelque  temps  dé- 
fendu de  rendre  les  hommages  dus  pour 
k  Guyenne  &  pour  le  Ponthieu  *,  mais  la 
bataille  deGailel,  où  Philippe  avoit  défait" 
les  Flamans  ,  ayant  mis  le  nouveau  Mo- 
narque en  état  de  lai.{ir  ces  Provinces  ,. 
Edouard  qui  eut  peur  de  les  perdre  jétoir 
venu  à  Amiens  en  rendre  un  hommage 
d'autant  plus  humiliant  pour  lui ,  que  le- 
Souverain  avoit  afFeélé  d'y  paroître  avec  ' 
plus  d'éclat.  La  conquête  ae  î'Ec  ode  qu'il  ' 
avoit  entrepris  dans  le  deièfpoir  de  con- 
quérir la  France,  l'avoit  amufé,  mais  elle 
ne  l'avoir  pas  farisfair.Il  regardoit  toujours 
ce  beau  Royaume   comme  un  héritage 
dont  on  Tavoit  fruftré,  &  auquel  il  n'a- 
voit  renoîîcé  ,  que  juiqu'à  ce  que  la  for-- 
tune  lui  fournît  l'occaiion  de  s'en  rendie 
maître.  A  un  efprit  moijis  folide  que  le- 
fien  ,  les  vicloires  paiTées  auroient  répon- 
du des  futures  ,  &  l'Ecofiè  vaincue  uroir 
^erfuadé  <^ue-  la  France  ii'étoit  pas  inviii— 
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cible;  mais  ce  Prince  n'étoit  pas  moins 
confideré  qu'il  éroir  ambiticiLx  <ln: brave.  Il  M  3  j"  »• 
fçavoit  la  puiiîance  de  cette  monarchie, 
le  zèle  des  François  pour  leurs  Rois  j  leur 
attachement  à  défendre  la  loi  immuable, 
des  fuccelîîons  :  il.  n  ignoroit  pas  que  dans, 
le  temps  même  où  plus  de  la  m.oitié  de 
la  France  vivoit  lous  les  loix  de  l'Angle- 
terre 3  &  que  les-  Monarques  Angloi's  re- 
gnoient  à  dix  lieues  de  Paris ,  les  plus  ha- 
biles &lcs  plus  belliqueux  avoient  échoiié 
dans  leurs  projets  ,  lorfqu'ils  avoient  en-- 
trepris  fur  la.  couronne  de* ceux   qu'ils 
étoient  obligez  5  malgré  l'étendue  de  leurs. 
Etats  ,  de  reconnoître  pour  leurs  Souve- 
rains. L'hidoire  lui  apprenoit  que  l'étoile 
de  Jean  Sans- terre  avgit  jiî(qu€s-ià  régné 
fur  prefque  tous  fes  fucceiïèurs  ,  comme, 
celle  de  Philippe  Augufle  fur  les  ficns,  & 
il  voyoit  quG  de  tant  de  belles  Provinces' 
que  l'Angleterre  avoit  poflèdé  cnFrance,, 
y  ne  lui  refboit  plus  que  ce  que.l'excefïi^ 
ve  délicateilè  de  confciencedont  avoit  uie, 
feint  Loiiisj  lui  avoit  bien  voulii  laitier. 
Des  coniiderationsfi  fortes  l'euiîent  vrai- 
femblablement    emporté   fur  l'ambition, 
dans  l'efprit  d'Edoiiard  ;  li  cqiiq  paiïion  , . 
qui  d^ailleursétoit  fort  vive  dans  ce  Prince, , 
n'eût  été  fécondée  à  propos  par  la  haine  d'un, 
mauvais  François  contre  ion  Roy  &Ia  pa- 
trie. Robert  d^Artois  Prince  du  iang  ,  &i 
Gomce  de  Beaumont-le-Roger  ^  d' ami  zelq^ 


r(j8     Histoire  des  R^voLtrrroNS 

du  Roy  Philippe  ,  don:   il  étolt  même-. 

^53^'  beau- frère ,  étoit  devenu  Ton  ennemi  im- 
placable. Perfonne  n'avoit  plus  contribué 
à  lui  afl'urer  la  couronne  contre  les  pré- 
tentions de  l' Anglois  ;  mais  Robert  en  avoic 
exigé  une  reconnoiiïance  que  l'honneur 
êc  la  confcience  de  Philippe  ne  lui  avoit 
pas  permis  de  lui  rendre.  Il  avoit  perdu 
îon  procès  contre  Eudes  IV,  Duc  de  Bour- 
gogne pour  la  fucceilion  de  PArtois.  Le 
Roy  avoit  lai  (le  agir  la  juftice ,  ôc  le  Comte 
avoit  prétendu  qu'il  la  forçât  en  (a  faveur. 
Sur  cela  ils  Vétoient  aigris ,  &c  avoient 
poulie  fi  loin  leur  aigreur ,  que  le  Comte 
ayant  eu  Pinfolence  de  faire  des- menaces 
au  Roy  ^  le  Roy  Pavoitchaile  du  Royaumef. 
Ce  rebelle  avoit  donieuré  quelque  temps 
en  divers  Cours  des  Païs-bas,  d'où  après 
avoir  difporé  la  plupart  des  Princes  Fla- 
mans  à  féconder  les  mauvais  delîèins  :>  il 
étoit  paile  en  Angleterre:)  pour  engager 
Edoiiardà  le  venger  de  Ion  banniflèment,- 
en  Ce  vengeant  foi  -  même  de  fon  exhera- 
dation. 

Edouard  trou37oit  dans  ion  propre  cœur 
défi  grandes difpofitions de  faire  la  guerre 
à  la  France ,  qu'aucune  des  raifons  que 
Robert  d'Artois  lui  apporta  pour  la  lui 
perfuader:)  ne  lui  parut  foible.  Son  droit 
prétendu  fîir  cette  couronne  ;,  le*  mécon- 
tentement que  le  Comte  iuppofoit  qu'a- 
Yoieat  les  François  du  gouvernement  de 

Phili^jge: 
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Philippe  5  le  fecours  des  étrangers  qu'il  lui 

promettoit  5  lui  femblercnt  des  motitsMST- 
prelîans  d'entreprendre  certe  conquête  , 
ôc  de  grandes  facilitez  pour  y  réiiHir.  Sou 
Confèil  n'en  jugea  pas  tout-à-fait  de  mê- 
me,&  après  lui  avoir  reprefenté  lapuifïànce 
du  P^oyaume  de  France,  ilconclut  que  Ten- 
treprife  étoit  d'une  fi  gi:ande  importance 
pour  la  gloire  d'Edoiiar'd  ,  qu'a  va  ni  que 
de.  s'y  engager,  il  étoit  de  ia  prudence  de 
s'aflùrer  par  lui -même  d'une  forte  ligue 
des  Princes  de  la  haute  &ba(iè  Allemagne. 
Edoiiard  trouvant  cet  avis  fore  fage  ,  en^. 
voya  l'Evêque  de  Lincolne  négocier  dan$ 
les  Païs-bas , où  ce  Prélat  réufiirfi  bien,  de 
par  (à  propre  habileté  ,  &  par  les  diipoii- 
tions  favorables  que  Robert  d'Artois  avoic 
lai(^  dans  les  cours  des  Princes  Flamans , 
qu'il  attacha  au  parti  d'Edoiiard  le  Comte 
de  Hainaut ,  l'Archevêque  de  Cologne  i 
les  Ducs  de  Gueldres  Se  de  Brabant ,  le 
Marquis  de  Juliers ,  le  Seigneur  de  Fau- 
quemont ,  &  le  fameux  Jacques  Artevelie, 
bradèur  de  bière  par  Ton  extraction ,  mais 
devenu  par  fa  révolte  contre  le  Comte  de 
Flandre  fon  Souverain ,  arbitre  de  la  paix 
&  de  la  guerre  parmi  la  populace  Flamande 
qui  le  fuivoit  comme  fon  chef  ,  ôc  lui 
obéidoit  comme  à  (on  maître. 

La  partie  fe  lioit  trop  près  de  la  France 
pour  y  être  tout-à- fait  ignorée.   Philippe 
éioit  alors  occupé  à  renouyeller  les  croi-- 
Tome  If,  P 
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'"  ~  fades  5  pour  reconquérir  les  faints  lieu?^. 
1 5  3  °  •  Déjà  plus  de  trois  cens  mille  perfonnes  s'é- 
toient  engagez  à  fon  eyemple  &  par  [es 
fbllicitations  à  palier  dans  la  Paleftine  : 
tout  étoit  prêt ,  iorfque  ce  Prince  fut  fè- 
cretement  averti  des  mauvaifes  intentions 
<i'Edoiiardj&:  desmenéesde  fes  miniftres. 
Pour  s'éclaircir  d'une  chofe  qu'il  avoit  de 
peine  à  croire,  il  s'avifa  de  Penvoyei-  in- 
viter à  prendre  la  Croix  avec  lui.  La  ré- 
ponfê  d'Edouard  fut  n^tte , &  ne  laiiîà  plus 
aucun  lieu  ni  aux  doutes ,  ni  aux  ibupçons. 
Il  dit  à  PAmbalïadeur  de  France  ,  qu'il 
prendroit  volontiers  la  Croix ,  quand  Phi- 
lippe lui  auroit  rendu  ce  qu'il  avoit  ufur- 
pé  fur  lui. 

Après  une  déclaration  fi  précife  ,  Phi- 
lippe quitta  ledeffêin  de  padèr  dans  la  Pa- 
leftine 5  pour  défendre  fa  propre  couronne 
contre  un  fi  puifîànt  ennemi.  Il  commen- 
ça par  s'afïiirer  des  anciens  alliez  de  l'Etat, 
ik.  pour  oppofêr  une  ligue  à  une  autre  ,  il 
s'attacha  les  Rois  de  Navarre  &  de  Bohê- 
me, le  Duc  de  Lorraine  &  le  Comte  de 
Savoye  ,  le  Dauphin  de  Viennois,  &:  plu- 
fieurs  autres.  Ses  fujets  lui  donnèrent  des 
marques  d'un  zèle  ardent  &  dévoiié.  Les 
Normans  fignalerent  le  leur ,  par  l'offre 
qu'ils  firent  d'aller  à  leurs  frais,  à  l'exem- 
ple de  leurs  ancêtres ,  faire  defcente  en 
Angleterre  au  nombre  de  trente  mille 
hommes ,  «3c  d'entreprendre  une  féconde 
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fois  cette  conquête  ,  pourvu  que  le  Roy  1529, 
leur  voulut  donner  pour  chef  le  Prince 
Jean  fon  fils ,  déclaré  depuis  peu  Duc  de 
Normandie.  Philippe  avoit  accepté  leuc 
offre  ,  ôc  Jean  faifoit  les  préparatifs  necel^ 
fàires  à  cette  entreprife,  lorfqu'Edoiiard 
parut  dans  les  Païs-bas  à  la  tête  de  qua- 
torze mille  chevaux  ôc  de  foixante  mille 
hommes  de  pied ,  ôc  mit  le  fiege  devant 
Cambray.  Il  étoit  d'autant  plus  relolu  de 
le  prendre  ,  que  pour  mettre  dans  fou 
parti  Loiiis  de  Bavière  alors  Empereur ,  il 
s'étoit  engagé  à  lui  de  rendre  cette  place 
à  r  Allemagne ,  après  Pavoir  otée  à  la  Fran- 
ce, dont  il  ie  flatoit  que  la  conquête  répa- 
reroit  fuffifamment  le  deshonneur  qu'il 
fît  en  cette  occafion  à  la  majeflé  des  Rois 
d'Angleterre ,  en  acceptant  le  titre  de  Vi- 
caire de  l'Empire ,  que  l'Empereur  lui  don- 
na pour  en  attacher  plus  fortement  à  les 
intérêts  tous  les  va(ïàux. 

A  la  nouvelle  de  ce  fîege^^Philippe  quitta 
la  penfée  d'attaquer  l'Angleterre  pour  dé- 
fendre la  France ,  ôc  marcha  avec  toute  s  fes 
forces  à  la  défeni'e  d'une  ville  qui  en  étoic 
le  boulevard.  Edouard  ne  l'y  attendit  pas> 
mais  s'avançant  dans  la  Picardie  le  plus 
avant  qu'il  put  au-devant  de  lui  ,  il  le 
trouva  à  Viron folle  où  lui  ayant  envoyé 
des  Hérauts ,  (elon  la  coutume  de  ce  temps- 
là  j  pour  lui  préfenter  la  bataille  :>  le  jour 
fut  arrêté  :  car  Philippe  la  fouhaitoit  au- 

pij 
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tant  que  lui.  Les  Seigneurs  François  ufè- 

^3  35^'  rent  en  cette  occafion  d'une  circonfpec- 
tion  d'autant  plus  louable  ,  qu'elle  con- 
vient moins  à  leur  génie ,  &  que  les  exem- 
ples en  font  plus  rares  chez  eux.  Ils  avoient 
une  belle  armée  ,  &  à  peu  près  égale  en 
en  nombre  à  celle  de  leurs  ennemis.  Ils 
avoient  moins  d'infanterie  qu'eux  ,  mais 
ils  les  iurpalïoient  en  cavalerie  :  ils  voy oient 
quatre  Rois  à  leur  tece;  ceux  d'Ecciîè ,  de 
Bohême  3c  de  Navarre  ayant  voulu  ac- 
compagner enperfonne  le  Monarque  Fran- 
çois à  cette  guerre.  Avec  tous  ces  avanta- 
ges ces  braves  gens  furent  de  l'avis  de  Ro- 
bert le  Sage  Roy  de  Naples ,  qui  mandoit 
à  Philippe  de  ne  point  combattre.  Ce  Prin- 
ce apporcoit  des  raiions  tirées  de  raftrolo- 
gie  judiciaire  ,  aufquelles  il  y  a  apparence 
qu'on  n'eût  pas  beaucoup  déféré ,  ii  elles 
n'euiient  été  appuyées  par  d'autres  qui 
avoient  plus  de  folidité.  Il  difoit qu'on  ne 
riiquoit  pas  également  5  Edoliard  ne  pou- 
vant perdre  qu'une  bataille  ,  &c  Philippe 
pouvant  perdre  Ton  Royaume.  Il  ne  regar- 
doit  pas  même  les  Rois  qui  fe  trouvoient 
dans  l'armée  Françoife  comme  une  chofè 
bien  avantageulè  ^  mais  plutôt  comme  un 
embarras ,  par  le  foin  qu'il  faut  prendre 
de  les  garder.  Ces  râlions  furent  trouvées 
il  plaulibles  par  tous  ceux  qui  compofoient 
leconfeildu  Roy;,  que  perionne  n'y  opina 
au  combwto  Comme  le  Roy  néanmoins  le 
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vouloir  5  le  jour  marqué  érant  venu  ,  il  ^ 

rangea  ion  armée  en  bataille  ,  &  Ton  eût  M  3 19* 
marché  aux  Anglois  ,  fi  la  prudence  du 
confeil  n'eût  trompé  le  courage  du  Mo- 
narque, ayant  trouvé  moyen  de  faire  teU 
lement  tirer  la  marche  en  longueur  :>  qu'a- 
vant qu'on  pût  marcher  la  nuit  vint.  On 
le  reprefenta  au  Roy ,  t<.  on  lui  remontra 
qu'il  reftoit  trop  peu  de  jour  pour  enga- 
ger une  (1  grande  a6tion.  Comme  la  choie 
étoit  vifible  5  Philippe  ne  s'opiniâtra  pas  j 
mais  ne  perdant  pas  l'envie  de  combattre, 
il  remit  la  .partie  au  lendemain.  On  étoic 
informé  dans  le  camp  François  ^  que  les 
Anglois  manquoientde  vivres: en  effet  ils 
en  avoient  eu  à  peine  pour  ce  jour-là  mê- 
me. Le  confeil  de  France  n'avoit  pas  dou- 
té ,  que  le  délai  de  la  bataille  ne  leur  fit 
croire  qu'on  ne  la  vouloir  point  donner, 
&  qu'on  n'avoit  accepté  leur  défi  que  pour 
les  amufer  ,  Se  rainer  leur  armée  par  la 
dilerce  Se  par  la  faim.  On  apprit  le  lende- 
main qu'on  avoic  deviné  juile  :  le  Roy 
d'Angleterre  fe  retira  ,  fe  plaignant  que 
Philippe  avoit  manqué  de  parole  jîk  com- 
me la  faifon  étoit  déjà  avancée,  on  ne  fît 
rieii  de  toute  ceite  année  ,  qui  ielon  la 
commune  opinion  étoic  l'année  mil  trois 
cent  trente-neuf  5  le  Rov  de  France  de  fou 
coté  ayant  licentié  ion  armée. 

L'iîitervalle    3e   l'hyver   fît   perdre   à 
Edouard  quelques-uns  de  fes  alliez.L'Em- 

P  iij 


174  Histoire  des  Révolutions 

pereur  gagné  par  la  France ,  lui  ota  le  Vi- 

^  3  40.  cariât  de  TEmpire^quelquesPrinces  d'Alle- 
magne fe  retirèrent  j  maisArtevelle  lui  fug- 
gera  le  moyen  de  réparer  ces  pertes ,  en  lui 
perluadant  de  prendre  le  titre  ôc  les  armes 
de  Roy  de  France.  Par-là  il  attira  le  peu- 
ple &c  les  villes  de  Flandre  dans  fon  al- 
liance, ce  qu'il  n'avoit  pu  l'aire  aupara- 
vant ,  parce  que  dans  les  derniers  traitez 
des  Fiamans  avec  cette  couronne ,  ils  s'é- 
toient  engagez  au  Pape  qui  en  avoit  été 
Médiateur ,  à  payer  unegrollè  fomme  d'ar- 
gent y  Ce  foumettant  même  à  lexcommu- 
nication  j,  s'il  leur  arrivoit  de  fe  révolter 
contre  les  Rois  de  France  leurs  Souve- 
Tains.  Edouard  ne  fit  pas  ians  quelque  pei- 
ne une  démarche  iî  extraordinaire  :   les 
Fiamans  ne  le  firentpas  non  plus  Ians  fcru- 
pule.  Ceux-ci  craignirent  d'être  excom- 
muniez 5  ôc  d'être  privez  des  Sacremens  5 
celui-là  craignit  le  ridicule  qu'il  y   a  à 
prendre  un  vain  titre ,  perfliadé  que  la  va- 
mcé  efl  une  tache  dans  un  héros,  qui  ter- 
nit réckt  de  la  vraye  gloire.  Ils  le  forci- 
iierent  contre  ces  craintes  ^  l'un  par  le  ib- 
lide  avantage  que  fa  chimère  lui  apportoit^ 
les  autres  par  la  promeiîè  qu'on  leur  lit  de 
leur  envoyer  des  Prêtres  d'Angleterre,  en 
casque  les  leurs  fuiîent  interdits,  qui  fans, 
égard  aux  cenflires  du  Pape  >  leur  admi- 
niftreroient  les  Sacremens. 

Edouard  s'étant  aiuiî  affuré  du  pais  «3c 
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du  peuple  Flamand  ,  pallà  promptemenc  ' 

dans  ion  Royaume  pour  y  faire  de  nou-  ^34^« 
velles  levées.  Il  eue  betbin  en  cette  occa- 
fion  d'uièr  de  grande  diligence ,  pour  re^ 
venir  en  Flandre  à  temps  de  s'oppofer  au 
Duc  de  Normandie ,  qui  dès  le  commen-. 
cernent  de  la  belle  (àiion  fe  mit  e!i  cam- 
pagne, ôc  défola  le  Hainaut,  pendant  que 
la  flote  du  Roy  fon  père  commandée  par 
fes  Amiraux  Hugues  de  Kervel  &  Pierre 
Bahuehet ,  croiioit  dans  la  Manche  pour 
di/puter  à  Edouard  le  retour  dans  les  Païs-* 
bas.  Mais  ce  fuç-ià  que  ce  Roy  guerrier 
commença  à  faire  éclipfer  letoiie  de  Phi- 
lippe Augulle  y  par  l'afcendant  qu'il  piic 
iur  la  France  ,  à  laquelle  il  fît  des  playes 
qu'à  peine  plufieurs  necles  ont  pu  fermer. 
Sur  l'avis  qu'il  reçut  de  l'entrée  du  Duc 
de  Normandie  en  Haiîiaut,  il  s'étoit  mis 
en  mer,  ^  repalioic  m  Flandre  ,  lorfqu'il 
rencontra  vers  r£cluie  la  flore  Françoiie. 
Cette  rencontre  ne  l'éroniia  pas:  il  réioluc 
de  combattre  ,  comme  ii  toute  fa  vie  il 
n'eut  fait  autre  choie  que  de  commander 
fur  mer,  il  rangea  fes  vailieaux  en  bataille, 
de  gagna  l'avantage  du  vent  avec  une  ca- 
pacité que  les  plus  expérimentez  admirè- 
rent. Le  combat  fut  fanglaîit:  les  Anglois 
piquez  de  vengeance  contre  les  Amiraux 
François  ,   qui   avoient   depuis  quelque 
temps  fait  une  dcfcente  en  Angleterre  » 
ou  ils  avoieiK  pilie  t^iripioncourt,  aile- 
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rent  à  l'abordage  avec  quelque  choie  (ie 
'^54<^'plus  vif  que  de  la  valeur.  La  prefencede 
leur  Roy,  qu'une  bleiïure  qu'il  reçut  d'a- 
bord à  la  cuillej  n'enipecha  pas  d'avoir 
l'œil  à  tout  en  capitaine  confommé  ,  en 
même  temps  qu'il  s'expofoit   en  loldat  , 
augmentoit  encore  leur  audace.  LesFran- 
çois  ne  démentirent  point  cette  réputa- 
tion de  courage  ,  que  les  plus  grands  en- 
nemis de  la  nation  n'ont  encore  pu  lui  con- 
tederj,  mais  la  fortune  commençoit  à  ne 
leur  être  pas  favorable ,  &  leur  défaite  en 
cette  rencontre,  où  tous  les  hiftoriens  con- 
viennent qu'ilsavoientl'avanrage du  nom- 
bre, fut  un  gage  qu'elle  donna  à  Edouard 
des  faveurs  qu'elle  lui  vouloir  faire.  La 
fuite  n'en  fut  pas  néanmoins  auiîî  prom.p- 
te  qu'il  i'avoît  elperé.  Il  aHiegea  Tour- 
nay,  &  ne  le  prit  pas.  Robert  d'Artois 
^vec  Tes  Flamans  fut  battu  devant  Saint- 
Omer  ;,  &  yperdit  quatre  mille  hommes. 
Edouard  fut  réduit  à  faire  appeller  Philippe 
en  duel  ^-^oiiy  décider,  porioit  fon  cartel, 
a  qui  demeurer  oit  le  Royaume  de  France  ; 
vaals  Philippe  lui  répondît  avec  plus  de 
phlegme  qu'il  n'appartient  à  un  François, 
qu'outre  que  ion  cartel  ne  s  adrefïbit  pas 
à  lui ,  puifqu'il  l'infcrivoit  au  Comte  de 
Valois ,  il  n'y  auroitpas  de  prudence  à  lier 
une  telle  partie  avec   un  homme  qui  ne 
mettoitrien  du  fien  au  jeu.' 
-  Par  de  telles  prof  ofitions  Edoiiard  fû^ 
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fôit  ailèz  connoître  ,  que  Tes  affaires  de- 
mandoieiit  une  action  plus  déciiive  que 
celles  qui  s'étoient  palfees  jufques-là^  Eu 
effet  ion  année  diminucit  par  la  déiertion 
des  Flamans  fatiguez  du  fiege  de  Tour- 
nay3&  rebutez  par  leur  défaite  devant  faint- 
Omer.  Les  Ecolîbis  reprenoient  cœur ,  Se 
Von  apprenoit  tous  les  jours  de  niauvaiies 
nouvelles  de  ce  cuté-là.  Dans  cette  fitua- 
tion  une  bataille  auroit  fort  convenu  à 
Edoiiard5qui  n'y  pouvoit  perdre  que  des 
hommes,  la  plus  grande  partie  étrangers  : 
mais  elle  ne  convenoit  pas  à  PhilippCjqui  ne 
pouvoit  être  défait  fans  laider  à  Tennemi 
fbn  Royaume  ouvert  juiqu'à  Paris  :  de  forte 
quTdoiiard  jugeant  de  ce  que  ce  Prince 
feroit  par  ce  qu'il  devoit  faire ,  ou  par  ce 
qu'il  auroit  fait  lui-même  s'il  avoitété  en 
fa  place ,  ne  croyolt  pas  pouvoir  l'attirer 
au  combat.  Philippe  de  ioncotéétoit  mal 
propre  à  faire  long- temps  le  Fabius^  & 
quoique  Ton  confeil  lui  pût  dire  ,  il  étoit 
dans  un  état  violent  ,  d  être  obligé  de 
voir  devant  lui  ion  ennemi  fans  le  com- 
battre. Les  deux  Rois  ctoient  dans  cet  em- 
barras, lorique  Jeanne  de  Valois  ,  Doliai- 
riere  de  Hainaut ,  fbeur  de  Philippe  &c 
belle-merc  d'Edoiiard,  iorrit  de  PAbbaye 
deFontenelle  où  ellesetoit  retirée  après 
la  mort  de  fbn  mari ,  &  vint  dans  les  deux 
camps  négocier  la  paix.  Elle  n'y  réiiilit  pas. 
Les  deux  Rois  étoienc  trop  animez  l'un 
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3541.  contre  l'autre  ,  pour  s'engager  à  devenir 
amis;  mais  la  iîtuation  de  leurs  affaires > 
ôc  la  confideration  qu'ils  eurent  tous  deux 
pour  la  vertueufe  Princefîe  ,  les  fit  condef^ 
cendre  ,  malgré  Artevelle  qui  s'y  oppofà 
fortement  3  à  unejréve  de  dix  mois  donc 
quelque  temps  après  les  Légats  du  Pape 
obtinrent  la  continuation  pour  deux  ans. 
Ain  11  Philippe  licentiales  troupes;  Edoiiard 
remena  les  fiennes  en  fon  lile,  où  il  en 
a  voit  grand  befoin. 

Les  Ecoilois  avoient  profité  de  fon  ab- 
fènce.  Le  jeune  Robert  Stuard ,  celui  qui 
dans  la  fuite  mit  la  couronne  d'Ecofîe  dans 
fa  maifbn  ,  n'avoir  pas  plutôt  cté  en  âge 
de  porter  les  armes  ,  qu'étant  forti  d'une 
forcerefîè  où  les  amis  de  fa  famille  l'a- 
voient  caché  ,11  déclara  la  guerre  aux  An^ 
glois.  Les  Douglas,  les  Ranulplies ,  lés 
RamifeSj  les  Comtes  de  Domb.irt  ôc  de 
Murray  ,  Se  les  autres  Ecoilois  iidelles  , 
croient  fortis  de  leurs  forêts  pour  (uivre 
cet  exemple  ,  &  ayant  défait  David  Cu- 
min ^  avoient  fait  de  fi  grands  progrès  y 
qu'il  ne  refloit  plus  aux  Anglois  Se  aux 
Ecofîbis  du  parti  de  Baiiieul ,  que  Roxef- 
bourg  j>  Sterlin  ôc  Barvic. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  d'E- 
coflèj  quand  Edoiiard  arriva  en  Angleterre. 
La  diligence  dont  il  ufa  pour  conferver  le 
reftedefa  conquête  parut  admirable;  mais 
elle  lui  fut  inutile.  En  peu  de  temps  il 
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eut  une  groiïè  armée  ,à  la  tête  de  laquelle 
il  marcha  à  grandes  journées  vers  Ster- 
lin  ,  que  les  Écoiîois  alliegeoient  ;  mais  à 
peine  fut-il  à  Barvic ,  qu'il  apprit  que  la 
place  étoit  prilè,  &  qu'il  y  arrivcroit  trop 
tard.  La  faifon  ctoic  avancée  ,  les  vivres 
manquoientà  l'armée Angloifè, une  flotte 
qui  en  devoit  fournir  ayant  été  malheu- 
reuie  fur  la  mer,  &c  lesÈcofïois  ayant  eu 
fbin  de  faire  le  dégât  fur  la  terre  :  de  forte 
qu'Edouard  fut  contraint  d'en  demeurer  là 
pour  cette  fois  ;.  &  les  feigneurs  Ecodois , 
au/quels  il  paroiiîbit  toujours  à  craindre, 
s'étant  ièrvi  d'une  conjoncture  qui  fembloic 
a(îez  favorable  pour  lui  faire  des  propoii- 
tionSjtraiterent  aveclui d'une  trévejàîa En 
de  laquelle:)  fi  leur  Roy  nerevenoit  point 
en  Eco(ïè  dans  un  temps  dont  ils  convin- 
rent, ils  confentoient  à  reprendre  le  joug. 
Il  y  a  apparence ,  que  ces  braves  gens  ne 
croy oient  pas  beaucoup  riiqueren  prenant 
cet  engagement ,-.  &  qu'ils  étoient  bien  af- 
furez  que  David,  qui  commençoit  déjà  à 
donner  des  preuves  de  (à  valeur ,  ne  man- 
queroit  ni  à  fa  patrie  ,  ni  à  lui-même  eu 
cette  occasion.  En  efi:ec  on  le  vit  bientôt 
paroître  en  Ecode  ,  lorlqu'il  eut  reçu  la 
nouvelle  de  ce  traité,  &  il  y  a  même  des 
hiftoriens  ,  qui  difent  qu'il  étoit  parti  de 
France  avant  que  de  l'avoir  reçue  :  ce  que 
je  crois  d'autant  plus  aifément,  qu'il  pa- 
roit  plus  de  diligence  dans  le  voyage  de 
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ce  Prince  ^  &  dans  les  préparatifs  qu'il  fir 
^34i«  pour  attaquer  Ton  ennemi. 

EdoUard  étoit  peu  accoutumé  non  feu- 
lement à  être  iurpris  ,  mais  même  à  être 
prévenu.  li  le  fut  néanmoins  en  cette  ren- 
contre, David  ayant  en  très-peu  de  temps 
comporé  une  groilè  armée  ,  partie  de  Tes 
fujets,  partie  de  troupes  qui  lui  étoient  ve- 
nues de  Suéde  ,  de  Norvège  &  de  Dane- 
marK  :,  entra  dans  le  Northumberland  , 
qu'il  déiola  entièrement.  Il  afHcgea  Neu- 
çaftel  fur  Thynne  ,  qu'il  ne  prit  pas  à  la 
vérité,  mais  il  s'en  récompenfa  par  la  prife 
de  Durham  5  qu'il  emporta  d'a(îautj>  &  où 
;iprès  avoir  fait  palTer  jufqu'aux  femmes  ôc 
aux  enfans  au  fil  de  l'épée  ,  il  abandonna 
au  pillage  tout  ce  que  le  foldat  pût  enle- 
ver. Chargé  d'un  ii  riche  butin  ,  il  alla 
camper  près  d'un  château  du  Comte  de 
Salifbery,  oii  étoit  la  Comtedè  fa  femme , 
6^  Guillaume  de  Montaigu  fils  de  fon  frè- 
re, avec  une  garnifon  a(ïèz  forte.  îl  avoir 
deffein  de  palier  outre  ,  mais  'Montaigu 
ayant  attaqué  quelques  troupes  de  fou 
arriere-garde  ,  l'obligea,  pour  fe  venger 
de  cette  infulte  ,  à  l'allieger  dans  fon  châ  • 
teau.  Il  efperoit  le  prendre  avant  qu'il  fut 
fecouru  ,  mais  trouvant  la  place  plus  for- 
te ^  &  la  garniion  plus  nombreufe  qu'il 
nefê  l'étoic  figuré,  &  apprenant  d'ailleurs 
qu'Edoiiard  le  fuivoit  à  grandes  journées, 
il  ne  crut  pas  devoir  expofèr  fà  fortune  naif- 
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iante  au  hazard  crune  bataille.  Edouard 

n'arriva  à  Salifbery  qae  lîx  heures  après  I342-- 
qu'il  en  fuc  parti,  mais  ce  peu  d^avance 
furlit  à  David  pour  lui  donner  temps  de 
fe  retirer,  &  de  te  mettre  en  sûreté,  l'ar- 
mée Angloiie  étant  fatiguée;)  ôc  ayant  be- 
foin  de  repos. 

Ce  fut  en  cette  occadonqn'EdoLiard  con- 
çut,  pour  la  Com  telle  de  Salifbery  cette 
paiîjon  éclatante  qui  a  donné  tant  de  part 
à  cette  vertueufe  femme  dans  riiiiloirede 
ce  héros.  Il  ne  l'avoit  pas  vue  depuis  fes 
noces.  Car  quoiqu'elle  fut  d  un  rang  à  vi- 
vre à  la  cour  ,  ëc  qu'elle  eût  mille  quali^ 
tez  qui  l'y  dûflènt  faire  régner ,  elle  demeu-^ 
roit  à  la  campagne  appliquée  à  ion  domel- 
tique  ,  pendant  que  le  Comte  fon  mari  , 
qui  étoit  alors  prifonnier  en  France  -,  fer- 
voit  fon  Roy  Se  ia  patrie  dans  l'emploi  oii 
l'engageoit  la  naiilance  &  fa  profèfïion. 
Quoiqu'au  temps  de  fon  mariage  ^  elle  duc 
être  encore  plus  belle  qu'elle  ne  l'étoit  aa 
temps  dont  je  parle  ,  le  Roy  n'^n  avoit 
pas  été  touché  ,  6c  il  n'eut  envie  de  lavoir- 
après  l'avoir  délivréedu  iiege,queparune 
politeiïe  dont  un  jeune  Prince  ne  pouvoÏD 
honnêtement  fe  difpenfer.  Sa  civilité  lai 
coûta  cher.  Il  n'eut  pas  vu  la  ComteHè , 
qu'il  l'aima  ,  ôc  perfuadé  qu'un  Roy  n'a 
pas  tant  de  chemin  à  faire  qu'un  autre  pouu 
parvenir  à  être  aimé  :,  il  s'expliqua  (ans  trop 
de  détour  de  ce  qu'il  fentoit  pour  elle  , 
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" 6^  de  ce  qu'il  s'attendoit  qu'elle  feiuirpour 

1 542 .  lui.  Jamais  homme  n'efpera  plus  &  ne  de- 
ièfpera  plutôt.  Quelque  préiomption  que 
lui  infpirât  Se  Ton  mérite  perfonnel  &  Té- 
clat  de  ion  diadème  ,  le  difcours  que  lui 
tint  la  Comtefiè  pour  répondre  à  fa  dé- 
claration 5  lui  découvrit  un  fond  de  ver- 
tu ,  ôc  un  attachement  à  Ton  devoir:,  qui 
dès  le  premier  entretien  le  fit  longer  à  la 
retraite  y  6c  a.  fortir  au  plutôt  d'un  lieu,  011 
aimant  éperduëment  Se  nefperant  plus 
d  être  aimé  ,  il  ne  faiioit  qu'irriter  une 
playe ,  qui  étoit  devenue  lans  remède.  En 
quittant  la  Dame ,  il  ne  l'oublia  pas.  Il 
en  porta  long-temps  l'image  qui  lui  laifla 
peu  de  repos ,  mais  qui  lui  reprefèntanc 
toujours  autant  de  vertu  que  de  beauté 
dans  cette  admirable  perfonne,  ailàifonna 
iâ  pafliond'un  relpeâ-5dontila  voulu  que 
la  mémoire  palTât  jufqu'à  nous  ^en  iniH- 
tuantàion  honneur  l'Ordre  de  la  Jartiere. 
Ces  mots  :  Honni  joit  qui  maly  penfe  ,  lef- 
quels  en  font  comme  la  devife ,  Se  qu'on 
dit  qu'Edoliard  profera  en  relevantla  Jar- 
tiere de  cette  femme,  qui  s'étoit  dénoiiéc 
en  danfiintjauroient  perfuadé  la  poflerité  de 
la  fagelîè  de  ce  Prince;)  ii  ion  hiftoire  avoir 
[fupprimé  d'auti'es  exemples  de  fa  foiblefïè. 
Edoiiard  n'ayant  pu  fléchir  la  Comtefîe, 
alla  cherchet  les  Ecollois  ,  croyant  vaincre 
plus  facilement  fes  ennemis  que  la  mai- 
treiïè.  Il  ne  ht  ni  l'un  ni  l'autre.  David 
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ayant  mené  (on  armée  dans  la  forêt  de  Ge- " 

deours,  retraite  ordinaire  des  plus  foibles,  ^  H^- 
fçm  II  bien  s'y  retrancher,qu'Edoiiard  de- 
fèfpera  de  l'y  forcer  >  ôc  remena  la  fienne 
à  BarviK  ,  où  un  événement  nouveau  lui 
donnant  une  nouvelle  occafion  de  pouf- 
fer (es  prétentions  fur  la  France^il  coniencit 
à  faire  trêve  avec  l'Ecofîè  pour  deux  ans. 
L'événement  dont  je  parle  fut  la  mort 
de  Jean  III.  Duc  de  Bretagne  ,  &  le  célè- 
bre démêlé  qu'eurent  pour  la  fucceiîion 
Charles  cadet  du  Comte  de  Blois ,  de  la 
maifondeChâtillon,  &le  Comte  de  Mont- 
fott.  Charles  de  Blois  ,  ainfi  l'appelle  or- 
dinairement notre  hiftoire  y  avoit  époufé 
Jeanne  fille  d'un  fécond  frère  du  Duc^^ 
prétendoit  à  la  Duché  par  droit  de  repre- 
fcntarion.  Le  Comte  de  Montfort  étoit  lui- 
même  frère  du  Duc  5  cadet  des  trois,  mais 
prérendant  que  dans  l'héritage  dont  il  s'a- 
gidoit  le  mâle  excluoit  la  femelle.  Char- 
les eut  recours  au  tribunal  du  Monarque 
&  des  Pairs  de  France  ,  qui  jugèrent  l'af- 
faire en  fà  faveur.  Le  Comte  procédant  par 
voye  de  fait ,  s'empara  des  meilleures  vil- 
lesde  Bretagne.  Celui-là  eut  recours  à  Phi- 
lippe pour  maintenir  (on  droit:celui-ci  s'a- 
drelTa  à  Edoliardpour  défendre  la  pollèi- 
iion.  Philippe  crut  devoir  foûtenir  unvaf- 
fâl ,  &  de  plus  un  neveu ,  dont  il  avoit  jugé 
le  droit  bon  :  Edouard  ne  crut  pas  devoir 
négliger  une  occaiion  d  entier  en  France, 
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par  une  porte  fi  facile  ;  ôc  le  fcrupule  de 
^  H2-'  rompre  la  trêve  ne  fat  pas  aifez  fort  en  lui 
pour  vaincre  cette  tentation.  Telles  furent 
les  premières  étincelles  du  fameux  &  fa- 
tal incendie  5quipen(a  confumerla  France 
ious  le  règne  des  deux  premiers  Valois  ,& 
qui  rend  encore  aujourd'hui  la  mémoire 
du  règne  d'Edouard  fi  précieufe  à  l'An- 
gleterre ,  plus  fiere  des  conquêtes  qu'elle 
ajouta  alors  aux  anciens  héritages  quelle 
avoitchez  nous,  qu'humiliée  de  n'y  avoir 
plus  ni  héritages  ni  conquêtes. 

Les  commencemens  de  cette  guerre  fè 
palïerent  comme fe  palîent  d'ordinaire  cel- 
les où  les  forces  font  égales ,  en  priie  &  re- 
priies  de  villes ,  en  quelques  combats  avan- 
tageux 5  tantôt  à  un  parti ,  tantôt  à  l'autreg 
LeComtedeMontforts'étoit  faiii  deNan- 
tes  5  de  Rennes ,  de  Vannes  &  d'Henne- 
bond.  Le  Duc  de  Normandie  lui  prit  Nan- 
tes;) &le  prit  dans  Nantes  lui-même  j  d'où 
il  fut  envoyé  à  Paris ,  Ôc  mis  en  prifoa 
dans  la  tour  du  Louvre.  Qiielques-uns  di- 
ûnt  qu'ily mourut,  d'autres  qu'il  en  (brtit , 
mais  pour  ne  rien  faire  ,  par  le  peu  de 
tempsqu'il  vécut  depuis,  qui  le  rendit  re- 
commandable.  Ce  premier  malheur  auroit 
ruiné  les  efperances  deibn  parti  jli la  fem- 
me plushabilequelui,  ne  les  eût  relevées 
par  fon  courage.  La  fable  n'a  rien  feint  des 
Amazones  de  plus  extraordinaire ,  ôc  de 
plus  merveilleux  en  fait  de  guerre  &  de. 

combats;» 
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combais  que  ce  que  Thiftoire  raconte  de 
iVLu-gucntede  Fiandre  Ccmrefiè  deMon-  ^345 
foi-L.  Elle  ne  pût  empêcher  qu'on  ne  lui 
pritPvennes:  mais  elles'enfermadansHen- 
nebond,  où   elle  foutint  vigouieufèmenc 
jufqu'à  Tarrivée   des  Anglois  ,   un  fîege 
opiniâtre  &  meurtrier.  Elle  fit  desforties 
elle-même  ,  elle  alla  brûler  le  camp  des 
François  pendant  qu'ils  étoient  à  i'aiîàut, 
ôc  quelques-unesde  leurs  troupes  lui  ayant 
coupé  chemin  pour  empêcher  le  retour  > 
elle  le  retira  pour  quelques  jours  à  Breft  y 
d'où    lorfqu'on  y  penioit  le  moins    re- 
venant à  la  tête  de  cinq  cens  chevaux  3  elle 
fefit  jour  au  travers  des  ailiegeans,  &  ren-. 
tra  dans  la  place.  L^arrivce  de  Gautier  de 
Mauny  célèbre  capitaine  Anglois,  avec  un 
corps  de  flx  mille  hommes  la  délivra  elle 
ëc  (a  place  ;.  du  danger  de  tomber  entra 
les  mains  de  Tes  ennemis  ;,&  avec  ce  foible 
renf-ortj  elle  mit  les  chofesdans  un  ézd,z  , 
que  quoique  loa  compeiiteur  eût  alors 
beaucoup  d'avantage  fur  elle  ,  par  l'aiiGi- 
tance  qu'il  recevoit  continuellement  des 
François,  il  conientit  aune  trêve  dont  elle 
avoit  fort  grand  befoin.  Elle  pailà  en  An- 
gleterre durant  cette  rurpeii/ion  d'armes  9 
pour  hâter  les  puiflans  fecoarsqu'Edoiiardl 
lui  faifoit  eiperer ,  mais  qui  venoienc  trop' 
lentement.  La  preiènce  de  cette  héroïne, 
dont  la  mine  haute  &  l'eiprit  vif  ne  dé- 
mentoient  point  la  réputation  ^  mit  toute 
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. lacour  d'Angleterre  en  mouvement.  Cha- 

1543.  ^^^^  ^^^  offrit  (es  fervices ,  3c  ceux-là  le 
trouvèrent  heureux^qui  furent  choilis  pour 
compofèr  la  belle  armée  qu'Edouard  lui 
donna  fous  la  conduite  de  Robert  d'Artois. 
Avec  ce  fecours  la  courageuie  Comtellè 
remonta  incontinent  fur  Tes  vaiiîèaux  ;.  ôc 
prit  la  route  de  Bretagne.  Charles  de  Blois 
i'attendoit  au  paflàge  avec  une  flotte  de 
trente  navires.  On  combattit  de  part  & 
d'autre  avec  tant  de  valeur  3c  d'opiniâtre* 
té,  que  le  jour  n'ayant  pas  luffi  pour  dé- 
cider de  la  victoire  ,  k  nuit  obligea  les. 
deux  partis  de  remettre  la  décilionau  len- 
demain. On  prétendoit  revenir  à  la  char- 
gea, lorfqu'une  furieufe  tempête  éloigna 
les  armées  l'une  de  l'autre  ^  &  ayant  jette 
celle  de  Charles  bien  loin  vers  les  côtes 
d'Elpagne ,  donna  moyen  à  celle  de  Ro- 
bert d  aller  prendre  terre  auprès  de  Van- 
B^;;  j,  que  ce  Prince  alliegea  Ôc  qu'il  prit., 
îl  ne  le  garda  pas  long-temps.  Le  Maré- 
chal de  Beaumanoir  le  lui  reprit  inconri- 
Benc  y  &  Robert  y  ayans  reçu  une  blefl 
iuxedangereuie  5  voulut  repaller  en  Angle- 
terre 5,  où  il  acheva  une  vie,  que  la  va  leur 
aiu'oit  rendu  illuftre.  Ci  fa  révolte  ne  l'eût 
point  iotjill  te». 

Le  chagrin  qu^eut  Edoliard  de  cette 
îiiorr  lui  inlpira ,  à  ce  qu'écrivent  les  hî(- 
îotiens  de  ce  temps-là  ,  un  violent  deiiE 
de:  -vengeance^  1^  le  porta  àpadèr  la  mex 
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avec  une  nouvelle  armée ;,  pour  aller  fou-  1343.. 
tenir  en  perfonne  le  parti  qu'il  avoit  em- 
biafïe.  Il  y  a  apparence  que  la  crïiinte  de 
perdre  les  grands  avantages ,  qu'il  avoir 
efperé  tirer  des  troubles  de  Bretagne,  pour 
Tavancement  de  fès  delleins  ,  contribua 
beaucoup  plus  encore  que  la  douleur  de 
l^amiiié  ,  à  lui  faire  précipiter  une  entre- 
pn(e  qui  n'éioic  pas  mûre.  lipafîa  en  Bre- 
tagne ,  il  afiiegea  Rennes  ,  Vannes ,  & 
Nantes  en  même  temps ,  mais  il  ne  prie 
aucun  des  trois:  le  Duc  de  Normandie, 
qui  furvint  avec  une  armée  plus  forte  que 
la  iienne ,  Tayant  obligé  de  le  retrancher 
dans  le  camp  qu  il  avoit  devant  Vannes, 
Si  ce  fut  un  chef-d'œuvre  de  fà  prudence 
6::  de  ion  fçavoir  en  Tart  militaire  ,  que 
de  s'être  mis  en  état  de  ne  pouvoir  erre 
ni  forcé  ni  affamé  entre  une  ville  ôc  une- 
armée  ennemie  beaucoup  plus  forte  que 
la  fienne;  ce  fut  un  effet  de  fon bonheur^ 
que  la  grande  abondancf  de  pluye  qui  ■    ^ 
tomba  en  cette  iaifbn.  L'armée  Fraî:içoiie: 
en  fut  Cl  notablement  incommodée, que 
les  Légats  3  qui  le  a*ouvoient  preique  tou- 
jours dans  les  deux  camps  pour  épier  les 
occaiions  de  parler  de  paix  5  n'eurent  pas 
de  peine  à  obtenir  une  trêve  qu'ils  propo- 
ferent,  &  qui  devoit  durer  trois  ans,  mais^ 
qui  ne  dura  en  etTet,  que  jufqu'à  ce  qu€ 
le  Roi  d Angleterre  eût  pris  des  mefures; 
pour  iie  plus  revenir  inutilement  en  France^ 
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Sa  politique  ne  manqua  à  rien  pour  s'en  ou- 
1344»  vrir  toutes  les  portes. La  trêve  lui  confervoir 
celle  lie  Bretagne ,  Se  la  Comteilè  de  Mont- 
fort  lui  en  étoit  un  bon  garand.  Il  étoic 
maître  de  celle  de  Guyenne.  Il  en  prati- 
qua une  troiiiéme  par  la  Flandre  ,  où  Ar- 
tevelie  lui  fit  elperer  de  faire  reconnoitre 
pour  Souverain  le  Prince  de  Galles  fon  fis 
aine. 

.Edouard  étoit  agiiïànt  &  prompt.  Il  ne 
demeura  pas  long-temps  après  (on  retour- 
en  Angleterre ,  (ans  être  prêt  à  attaquer  la- 
France  par  tous  ces  endroits.    ïi  ne  lui 
manquoit  plus  qu'un  prétexte  de  rompre 
îa  trêve  avec  honneur  j  m^ais  de  toutes  les  • 
choies  necefîàires  à  la  guerre ,  c'eil  celle 
qu'on  trouve  le  plusaifément.La  mort  de- 
quelques  Seigneurs  Bretons  an'êtez  à  Pa- 
ris après  un  tournoi ,  &  accusez  dnitelH- 
gence  avec  le  parti  Angîois  ^  lui  en  fut  un 
allez  plauiible.  Il  prétendit  que  certe  exe-  ■ 
cution  étoit  une  contravention  à  la  tréve^  • 
&  fur  cela  il  fait  palTèr  de  nouveaux  fe- 
cours  en  Bretagne ,  où  la  guerre  ie  renoii-  ' 
velle  5   envoyé  le  Comte  de  Derby  en- 
Guyenne ,  qui  prend  ce  qu'il  veut  aux  en-/ 
virons ,  les  François  ne  s^attendant  point  à' 
être  ii-tôt  attaquez  par-là  :  pendant  qu'il - 
fe  dilpofe  lui-même  à   palïèr  en  Flandre 
avec  Ion  nls  ,  au  premier  lignai  d'Arte- 
velle, 
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res  ;  il  y  avoir  apparence  qu'Edouard  n'en 
auroit  pas  tiré  grand  fruit  pour  avancer  ^$45 
fes  dedeinsen  France,  fi  la  fortune  ne  s'en 
fût  mclée.  Les  intrigues  d'Artevelle  retom- 
bèrent fur  lui ,  &  les  Flamans  curent  tant 
d'horreur  de  la  propoiition  qu'il  'leur  fie 
de  changer  de  domination ,  qu'ils  l'ailàdi- 
nerentdans  Gand.  La  France Cx:  les  Bretons 
de  fon  parti  foûtinrent  Charles  de  Blois  en 
Bretagne  ,  &c  le  Duc  de  Normandie  en- 
trant en  Guyenne  avec  une  armée  fort  fu- 
pericure  aux  forces  du  Comte  de  Derby, 
y  donna  la  loi  à  fon  tour,  ôc  reprit  les  pla- 
ces perdues.  Le  fi^ul  Aiguil-lon  l'arrêta  ,  Sc 
fa  rifiAfance  fut  fi  opiniâtre,,  qu'il  donna 
envie  h  Edouard  de  l'aller  iècourir  en  per-  • 
fonne.  Ce  Prince  étoit  monté  far  /à  Ilote 
à  ce  defïein  avec  une  armée  de  trente  à 
quarante  mille  hommes,  lorfoue  lèvent 
étant  devenu  contraire ,  on  fut  quelques 
jours  fans  avancer. 

Ce  fut-là^que  la  fortune  d'Edoliard  fit 
ce  qu'il  y  a  apparence  que  toute  fon  habi- 
leté n'auroit  pûfaire.  Il  avoit auprès  de  lui 
un  Selgneux  François  cadet  de  la  Maifoii 
d'Harcourt ,  qui  à  l'exemple  de  Robert 
d'Artois,  fuyant  la  colère  du  Roy  fon  maî- 
tre ,  auquel  il  éroit  fafped:  de  trahi  fon  , 
s'étoit  donné  à  fon  ennemi.  Ce  Gentil- 
homme nommé  Geoffroy ,  Baron  de  Saint- 
Sauveur-le- Vicomte  j  voyant  Fimpatience  ■ 
d'Edoliard  ^  que  le  vent  contraire  tenoit  à 
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~~  Tancre  il  y  avoit  déjà  fix  jours ,  s'avifa  de 
^H4'  lui  confeiller  d'aller  deicendre  en  Nor- 
mandie au  porc  de  la  Hougue-Sainc-Vaft. 
Il  fit  la  choie  /î  facile  ,  ôc  reprefenra  tant 
d'avantage  d'une  diverlion  à  laquelle  la 
France  ne  s'attendoit  pas  ,  qu'Edoiiard  en- 
tra dans  {es  ientimens.  Il  éprouva  en  abor- 
dant que  Geoffroy  ne  Favoit  pas  trompé  : 
il  ne  trouva  aucune  défenfe  (ur  les  cotes 
de  Normandie  >  &  mit  à  terre  Ton  armée 
fans  que  perionne  s'y  opposât.  Quelques- 
une  prirent  à  mauvais  augure ,  de  ce  qu'en 
forçant  de  fon  vaillèauii  roraba,&  iaigna  du 
nez^maisii  raflura  les  timides, par  la  même 
réponfe  qu'autrefois  Guillaume  leConque- 
rant  avoit  fait  en  abordant  en  Angleterre:) 
dans  une  chute  route  (hmhlâble:  Bon  ^  dit- 
il  ;,  cette  terre  me  defire.  S'étant  relevé  en 
difanr  ces  mots  ^  il  divifa  fes  troupes  en 
trois  corpsyqui  ayant  dé  (clé  toutes  les  villes 
de  ces  quartiers  à  droit  ôc  à  gauche ,  fe  réu- 
nirent aux  approches  de  Caën. 

Philippe  averti  de  la  defceiite  des  en- 
nemis en  Normandie  ,  y  avoit  envoyé 
pour  défcndi-Q  Caen  les  Comtes  d'Eu  ÔC 
de  Tancarville,  en  attendant  qu'il  pût  af- 
fembler  une  arm.ée  capable  de  tenir  la  cam- 
pagne. Les  Comtes  confeillerenc  aux  habi- 
rans  de  Caè'n  d'attendre  les  Anglois  dans 
leurs  murailles,6c  d'abandonner  leurs  faux 
Eourgs  5  trop  étendus  pour  être  gardez  ; 
mais  les  Bourgeois  fe  croyant  braves  >  par- 
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ce  qu  ils  ne  voyoienc  point  î  ennemi,  vou-  i  ^^a 
lurenu  iortir  ëc  donner  bataille.  Ils  la  don- 
nèrent, (Se  la  perdirent  preique  aulTi-tôc 
qu'ils  l'eurent  commencée  ,  de  les  vain- 
queurs les  pourfuivant  toujours  battant  juf^ 
ques  dans  leurs  murailles;)  entrèrent  péie- 
mêle  avec  euxj)  &  furent  en  peu  de  temps 
les  maîtres  dans  cette  riche  ^grande  villej. 
où  ils  firent  prifonniers  les  deux  Comtes  :> 
Se  trouvèrent  un  butin  infini.  Edouard  y 
vouloit  mettre  le  feu ,  parce  qu^enviroa 
cinq  cens  des  ilens  y  avoient  été  tuez  avec 
des  pierres  qu'on  leur  avoit  jettees  des  mai- 
(ons  ;  mais  Geoffroy  dl-T[arcx>art  Pappaila,, 
ëc  lui  perfuada  d'avancer ,  pour  ne  rica 
perdre  de  l'avantage  qu'il pouvoit  tirer  du 
defordre  &c  de  la  condernation  des  Fran- 
çois. Le  Monarque  le  crut,  &  ayant  donné 
ordre  qu'on  conduisit  Tes  prifonniers  à  Tes 
vaiiïèaux  qui  (ùivoient  les  côtes, il  conti- 
nua (on  chemin  vers  Paris  ;,  &  vint  jufqu'à 
Poifly  fans  rien  trouver  qui  i''arrecât ,  que 
lesdépoiiillesdes  malheureufes  villesqu'il 
abandonnoit  au  pillage» 

On  ne  peut  dire  les  infultes  qu'il  fît  à 
Philippe  ,  Se  encore  moins  la  défolatioiv 
que  (on  armée  caula  aux  environs  de  Pa- 
ris. Pontoiie  ,  Saint  -  Germain  en  Laye, 
Saint-Cloud  5  le  Bourg4a-Reine  éprouvè- 
rent la  fureur  des  Anglois  ,  &  l'on  voyoit 
des  fenêtres  du  Louvre  les  flammes  qui  les.  '■ 
réduifirent  en  cendres.  L'Hifloire  ne  nous:- 
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'"^  -  a  point  appris  quel  étoit  le  dedein  d'E- 
^544*  doiiard  en  sVivançanc  il  avant  dans  le 
Royaume ,  au  lieu  de  conquérir  en  Nor- 
mand le  ^,  d'y  garder  les  places  ^  &  de  s'y 
forciher.  Peut-être  luivoit-il  TinR-inét 
d'un  homme  heureux  ,  qui  fe  laiiîè  con-^  \ 
duire  avec  confiance  à  fa  bonne  fortune, 
il  y  a  apparence  qu'il  prétendoir  attirer 
Philippe  à  une  bataille  à  la  vue  de  la  capi- 
tale;; elperant  avoir  bon  marché  d'une  ar- 
mée de  milice  &  de  bourgeoise  précipi- 
tamment aflèmblée;.  mais  donc  la  défaite 

= eût  été  capable  de  cauferune  grande  révo- 

i34<^.  vokition.  Il  ne  fut  hazardeux  qu'à  de- 
mi, &  ne  crut  pas  qu'il  lui  fût  permis 
de  fatisfaire  fa  valeur  aux  dépens  de 
fa.  prudence.  îl  envoya  offrir  la  bataille  : 
on  lui  répondit  qu'on  l'acceptoit^  ck  Phi- 
lippe en  effet  l'attendit  dans  la  plaine  de 
Saint  Germain  des  Prez  ;  mais  un  champ 
clos  de  tant  de  rivières  ne  convenoit  pas 
à  Edouard.  îl  comprit  qu^il  commençoit 
à  être  trop  près  de  Paris  ,  où  les  troupes 
Françoifes  augmentoient  par  les  lecours 
qu'amenoinent  au  Roy  les  alliez  dc  (es  fu- 
iets.Il  n'eut  de  temps  que  ce  qu'il  lui  en  fal- 
lut pour  iê  rendre  aux  bords  de  la  Somme, 
avant  que  Philippe  l'eût  atteint  avec  une 
armée  de  près  cent  mdUe  hommes  ,  qui 
fe  trouva  à  Amiens  avant  qu'Edoiiard  eût 
encore  pu  pailer  la  rivière  ,  dont  on  avoit 
rompu  les  ponts.  Il  eût  été  embarrafie^  Ci 

un 
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y  n  homme  du  païs  iiomméAgace  ne  lui  eût     • 

enfeigiié  le  gué  cleBlanquetaquejOLi  malgré  ^  34?* 
GondemardeFay  Gentilhomme  Normand 
qui  gardoit  ce  palïàge  avec  les  milices  des 
villes  voifines^'armée  Angloile  palîà  toute 
entière  5  a  vaut  que  celle  de  Philippe  qui  la 
fuivoit  de  près  l'eût  atteinte. 

Ce  Prince  eut  un  extrême  chagrin  d'a- 
\'oir  manqué  ion  ennemi ,  dans  un  lieu  oii 
ians  le  combattre  ,  il  auroit  pu  aif^ment 
Palîamer,  le  tenant  ferré  entre  ion  armée, 
la  rivière  de  Somme  &  la  m^er.  Il  ie  con- 
fbla  par  Pefperance  de  réparer  bientôt  ce 
malheur.  Il  Ce  preilà  de  pafîèr  Peau ,  ce 
qu'il  fit  en  afïez  peu  de  temps  ,  ayant  le 
pont  d'Abbeville  libre.  Outre  que  Ion  ar- 
mée étoit  nombreufc;)  on  y  voyoit  beau- 
coup de  Princes  Ôc  de  Seigneurs  d'une 
haute  naiiïauce.  Quelques  -  uns  ont  écrie 
qu'il  y  avoit  fix  Rois ,  ce  qui  eft  contre 
toute  Phidoire  ;  mais  ce  qui  eft  sur,  c'eil 
qu'outre  Philippe ,  on  y  voyoit  Jean  Roy 
de  Bohéme^qui  tout  aveugle  qu'il  étoit,  ôc 
dans  un  âge  peu  propre  à  la  guerre  ^  avoit 
voulu,  venrr  en  perfonne  fecourir  un  Prin- 
ce qu'il  regardoit  comme  ion  ami  per- 
ibnnel ,  &  y  avoit  amené  fon  fils  Charles 
de  Luxembourg  élu  Empereur  :  exemple 
d'amitié  bien  rare  dans  les  peiionnes  de  ce 
rang.  Charles  Comte  d'Alençon  liere  du 
Roy,  les  Comtes  de  Flandre,  de  Savoye, 
de  Blois,  de  Nevers^de  Namur ,  de  Hai- 
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naut ,  de  Saint  Paul ,  d' Auxerre  ,  d'Haï- 

iH^«  court  frère  du  malheureux  Geoffroy  ,  ies 
Ducs  de  Bourbon  &  de  Lorraine ,  le  Dau- 
phin de  Viennois ,  les  Seigneurs  de  Mont- 
morency 5  de  Beaujeu  ,  d'Aubigny  ,  de 
Monfort,  Grimaldi  &  Doria  Génois,  pa- 
roifloient  à  la  tête  des  troupes  avec  une 
contenance  guerrière  ,  qui  eût  afluré  le 
fuccès  d'une  bataille  mieux  conduite  que 
ne  fut  celle  de  Crecy  ,  qui  ie  donna  le 
vingt-fixiéme  d'Août  de  l'an  mil  trois  cens 
quarante-fix. 

Crecy  village  du  Pcnthieu  fat  le  lieu 
fatal  où  Edoiiard  s'ariêca  pour  attendre 
Philippe^  q^^'i^  î^-"  pouvoit  plus  éviter.  Le 
flamand  qui  a  écrit  (on  hiftoire  ^  dit  qu'il 
avoit  à  peine  un  foldat  qui  nsn  eût  plus 
de  huit  à  combattre:  apparemment  il  exa- 
gère ;  mais  les  auteurs  François  convien- 
nent qu'en  ce  combat  nos  ennemis  nous 
étoient  inférieurs  en  îîombre^  &  que  nous 
les  furpailions  de  moitié.  Aulliavoient-  ils 
en  récompenfe  d'autres  avantages  fur  nous 
bien  plus  efîentiels  que  celui  du  nombre, 
une  armée  difciplinée  ,  des  (bldats  aguer- 
ris, un  grand  Generd,  de  bons  Officiers; 
ii'i  lieu  qu'on  peut  dire  que  les  François 
avoient  beaucoup  de  troupes 6cpoint  d'ar- 
mée, grande  multitude  d'hommes  &  peu 
de  foldars,  des  Rois  à  leur- tête,  &c.  poinp 
de  chefs.  Les  ièuls  préparatifs  de  la  ba- 
taille en  dévoient  faire  deviner  Tiffuë, 
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Edoliard  ie  voyant  obligé  de  combattre ,  -^— 
s'étoit  arrêté  fur  un  terrain  propre  à  oter  1 34"' 
beaucoup  à  fon  ennemi  de  l'avantage  du 
plus  grand  nombre.  Dès  le  matin  de  Tac- 
tion  j>  après  avoir  entendu  la  Melîe  ,  où  il 
communia  avec  (on  fils  &  la  plupart  des 
Seigneurs  de  {à  fuite,  il  diviia  ion  armée 
en  trois  corps  5  les  rangea  en  bataille  ,  alla 
par  les  rangs ,  exhortant  tout  le  monde  à 
bien  faire,  avec  un  air  Ci  dégagé  ,  tant  de 
fmg  froid  ,  &  en  même  temps  tant  de 
gayeté&  de  manières  gracieuies^ que  cha- 
cun crut  voir  fur  (on  front  un  pronoilique 
de  la  vidoire.LesComtes  de  Warvic^d'A- 
rondel,  deNorthanipton,  Geoifroyd^Har- 
court,  RegnaultdeGobeghen,  la  fameux 
Jean  Chandos  ,  Neville  ,  Thomas  Clif- 
ford  ,  Holland,  Staiford,  Baflet ,  Wil- 
lougby,  Se  plulieurs  autres  Milords  ôc 
Chevaliers  commandoient  fous  le  Roy  , 
chacun  dans  la  place.  Ce  qui  étant  ainlî 
diipoféj)  Edoiiard  fit  repaître  fes  troupes; 
(k  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  faiigaf- 
lent  en  attendant  le  combat, qu'il  jugeoit 
bien  par  ce  que  [es  coureurs  lui  rapor- 
toient  de  la  longue  marche  des  ennemis  > 
ne  devoir  commencer  que  fort  tard,  il  or- 
donna que  les  Cavaliers  dc/cendiiîent  de 
cheval  &  le  repoiâilènt,  prenant  fur  lui 
de  veiller  à  tout  ,&  d'empêcher  qu'on  ne 
fut  furpris.  Par  une  conduite  toute  oppo- 
fée  Tarmée  Françoife  fit  ce  jour4à  une 
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grande  traire ,  &c  le  Roy  fît  fîx  lieues. Tout 
>*' 54^.  le  monde  marcha  fans  ordre;,  6z  quoique 
Philippe  averti  de  la  contenance  des  An- 
glois .,  ent  acquiefcé  au  confeil  que  lai  .don- 
nèrent quelques  Officiers ,  de  remettre  la 
partie.au  lendeiiiain  ,  les  troutesfe  pref- 
ians  par  un  mauvais  point  diionneur,  ôc 
faute  d'être  bien  difciplinées  ,  de  le  de- 
vancer les  unes  les  autres  ;,  on  arriva  dans 
cette  conl-Uiion  à  la  vue  des  ennemûs.  A 
peine  elles  purent  être  rangées  en  bataille, 
ôc  les  archers  Génois  qu'on  mit  à  la  tête 
pour  comimencer l'action ,  déclarèrent  d'a- 
bord qu'ils  étoientii  las  de  la  longue  mar- 
che qu'ils  venoient  de  faire  ,  qu'on  ne' 
devoir  pas  attendre  grand  fervice  d^eux.On 
dit  que  des  corbeaux  ôc  des  tonnerres  an- 
iioncerentaux  FrcJiçoislcur  nialhcur, mais 
leur  imprudence  &  leur  mauvaiie  con- 
duite leur  en  fut  un  plus  sur  pror.oftique. 
On  en  vit  bientôt  les  effets. 

Les  Génois  plièrent  d'abord  ,  ou  pour 
mieux  dire  ^  fe  rebutèrent ,  Se  jettant  leurs 
arcs  qu'une  grollè  pluye  avoir  preique  ren- 
du inutiles,  cauferent  un  delordre dansle 
reile  de  l'armée  qu'on  ne  pût  jamais  ré- 
parer. Le  Roy  &  le  Duc  d'Alençon  /on 
frère  contribuèrent  mêm^e  à  iamimenter . 
par  une  parole  qui  leur  échapa  en  vojant 
les  Génois  lâcher  pied  :  Oti'cn  tue  ces  ca^ 
naiiles ,  s  écrièrent- ils  ,  quïne  fervent  eu'}, 
mus  embarrajfcr.  Ces  mots  furent  pris  à  la 
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htxxxt  :  la  cavalerie  la  plus  proche  de  ces  Ar-         ^ 
chers  déconcertez  (è  jetua   brurquemenc  M  4^'' 
fur  eax,&  de  ces  deux^corps  ainh  mêlez? 
il  le  Ht  uai  cahos  confus  qui  facilita  aux 
Angîois  la  défaite  de  l'un  &  de  Tautre.. 
Ils  en  firent  un  carnage  horrible ,  &:  poulr. 
iant  ceux  qui  purent  fuir  lur  les  corps  po<^ 
tez  derrière^  on  ne  combattit  plus  qu'en 
tumulte ,  fans  garder  de  difcipline  ,  fans 
attendre  de  comniandement  ,  chacun  ne 
Te  propoiant  plus  d'autre  fruit  de  (ox\  cou- 
rage ^  que  de  mourir  en  homme  de  cœuri 
Par  une  conduire  toute  oppofee  aucun  des 
elcadrons  Angîois  ne  fe  remua  qu'à  pro- 
pos 5  &:  par  Tordre  de  ceux  qui  condui- 
fbient  l'aôtion.  Le  Roy  étoit  fur  une  émi- 
Jience  d'où  il  voyoit  &  condufoit  tout , 
Gonnoilîànt  mieux  le  fort  &  le  foible  de 
chaque  endroit  ou  Ton  combattoit  ,  que 
ceux  mêmes  qui  y  combattoient.  QueU 
qu'un  Tétant  venuavertirqu'un  corps  com- 
mandé par  le  Prince  de  Galles  étoit  prelle^ 
&avoit  befoin  qu'on  ie  hâtât  de  le  fbûte- 
nir  :  mon  fils  eft~ll  mort  ou  bli'if/^  demanda- 
r-il  à  TOfficier  qui  lui  venoit  donner  cec 
avis  ;  de  comme  il  eut  appris  que  non  : 
aîL':^ ,  reprit-il ,  la'jTez,-le  faire ,  il  faut  qu'il 
gagné  fe  s  éperons  :  je  veux  qu'il  nlîfeul  thon^ 
iieur  de  cette  journse.  Ce  fut-là  en  effet  la 
première  des  victoires  dont  fur  tifliië  la  vie 
illuftre  du  célèbre  Prince  de  Galles  ^  fur- 
nommé  ie  Prince  Noir  de  la  couleur  de 
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1 546.  fes  armes, !qui  donnoit  de  l'éclata  la  blan- 
cheur de  ion  viiàge,  &da  relief  à  fa  bonne 
mine. 

Il  n^avoit  pas  encore  quatorze  ans ,  & 
c^étoit-là  Ton,  coup  d'ellai.  Sa  conduite  en 
cette  occafion  montra  qu'il  étoitdéja  maî- 
tre ,  &  qu'il  avoir  reçu  de  la  nature  ce 
génie  luperieur  tour  la  guerre  ,  qu'appor- 
tent les  héros  en  nailîant,  &  que  la  plus 
longue  expérience  ne  donne  point  aux  hom^ 
iTies  ordinaires.  Si  l'imprudence  des  Fran- 
çois leur  ht  perdre  cette  bataille ,  leur  va-- 
ieurlafoiitint  long  temps.  Qiiand  onn'ef- 
pera  plus  de  vaincre  ,  on  voulut   mourir 
avec  honneur  :  &  en  allant  chercher  la 
mort,  on  tâcha  de  bien  vendre  fa  vie.  Le 
Roy  de  Bohême  en  donna  rexemple.Com- 
me  il  étoit  &  vieux  &  aveugle?  il  fit  lier 
Ion  cheval  par  la  bride  à  deux  de  (es  ca- 
valiers qui  voulurent  bien  luivre  fa  defli- 
née  yôcfe  faiiant  conduire  au  lieu  où  Ton 
com.battoir  avec  plus  d'ardeur  :>  il  fe  mêla 
parmi  les  ennemis  ,  &  y  trouva  la  mort 
qu  il  cherchoit ,   &  par  laquelle  ce  Roy 
guerrier criit  s'être  bien  dédommagé  de  la 
perte  de  la  vidoire.  Le  Comte  d'Alençon, 
à  qui  l'hifïoire  attribue  une  bonne  partie 
du  m.alheur  de  cette  journée  ,  les  Comtes 
de  Blois  ôc  de  Flandre  ,   les  Ducs  de  Lor- 
raine &  de  Bourbon,  le  Dauphin  de  Vien- 
nois ,  Ôc  plus  de  quinze  cens  Seigneurs  de 
marque^  eurent  le  même  ibrt.  Le  P^oy  ôc 
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le  nouvel  Empereur  ne  furent  que  bledez , 
mais  oneuc  peine  à  faireretirer  lepremier_,  ^  34^* 
qui  pius  foldar  que  capitaine  ne  faifoit  pas 
reflexion,  qu'on  ne  répare  point  avec  deux 
bras  ce  qu'on  a  perdu  avec  ctni  mille.  Il 
fallut  que  Jean  de  Hainaut ,  qui  com- 
battoir  auprès  de  lui  :>  prît  Ton  cheval  par 
lechanfrain,  &  le  rerirâr  de  la  mêlée  pour 
robligerà(e  fauver.  On ditque  le  Chare- 
lain  de  Broyé,  par  où  il  pailà  en  allant  à 
Amiens  ,  failant  difliculté  de  lui  ouvrir, 
parce  qu  il  ne  le  connoilîoit  pas  ^  il  lui  cria  : 
Ouvrez,^  CbâîeUln^  c'vjl  la  fo/nme  de  la 
France. 

Apparemment  ee  Prince feilattoic,  que 
la  fortune  ne  l'avoir  pas  encore  tout-à-fait 
abandonné  j  mais  la  fuite  fit  voir  qu'elle 
s'étoit  livrée  à  Edoiiard,  &  que  toutes  Tes 
faveurs  étoient  deiormais  pour  lui.  Un. 
eiprit  moins  folide  que  celui  de  ce  Roy 
en  auroit  abufë  dans  la  conjoni5t;ure:>  &:  le 
ieroit  aiiement  perfuadé  que  trente  nulle 
morts  à  Crecy  lui  auroient  laiffé  la  France 
ouvcrte,&  qu'avec  la  chimère  de  fondroir> 
il  n'y  avoit  plus  qu'à  paroître  pour  s'ei> 
mettre  enpodèflion .  Il  ne  railonna  pas  ainfî. 
Détrompé  de  la  facilité  de  conquérir  la 
France  ,  depuis  même  qu'il  l'avoir  traver- 
fée  en  victorieux ,  ayant  vu  de  près  les  rei^ 
fburces  qu'un  Roy  naturel  y  peut  trouver 
dans  l'affection  de  Ces  fujets  contre  les  ef- 
forts d'un  ufurpateur^  il  tourna  fespen- 
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"^        fées  à  s'y  faire  des  entrées  ,  à  s'y  étendre:? 
^■34^'  à  s'y  bien  airennir  par  des  traitez  avanta- 
geux 5  &  à  y  rétablir  la  domination  Aa- 
gioife  au  point  qu'elle  éroir  autrefois.  Ce 
fut  pour  fuivre  ce  plan  ,  qu'il,  ne  rejetta 
l^oint  les  propofitions  de  raix  que  lui  fi- 
rent tant  de  fois  les  Légats  des  Papes ,  qui 
n'avoient  presque  plus  d'autre  eniploique 
celui-là  dans  les  deux  Coins,  oc  qu'il  con- 
fentit  à  beaucoup  de  trêves.  On  lui  en  pro-- 
pofa  une  après  la  bataille  de  Crecy  :>  qu'il 
r-efùfa  en  homme  fege  :  perfiiadé  qu'une 
vidtoire  dont,  on  ne  prohte  pas  peut  erre 
bonne  à  fatisfaire  l'orglie il  frivole  d'un  ef- 
prit  vain ,  non  à  contenter  un  grand  Roy, 
qui  doit  avoir  en  faiiant  la  guerre  un  but 
^  des  vues  plus  folides.  Le  fruit  qu'il  le 
;propora  de  la  llenne  fut  la  prife  de  Calais, 
qu'il  ailiegea.  Le  licge  dura  long-temps-j 
&  un  capitaine  moins  expérimenté  qu'E- 
d-oliard  n'en  fèroit  pas  venu  à  bout.  La 
place  étoit  forte  :  Jean  de  Vienne  qui  en 
étoit  Gouverneur  fçavoit  fon  métier  :  il  y 
avoit  une  garnifon  nombreufè  ,&;  ies  Bour^ 
geois  même  étoient  fôldats.  Philippe  met- 
tant tout  en  œuvre  pour  la  fecourir ,  avoir 
envoyé  une  flotte  dans  la  Manche ,  rap- 
pelle le  Duc  de  Normandie  ^  &  l'armée 
que  ce  Prince  commando] r  en  Guyenne 
attachée  au  fiege  d'Aiguillon.  Ses  alliez 
lui  avoien,t  envoyé  des  troupes  nombreUr 
fès  y  &  bien  aguerries  :  il  a  voit  près  d€ 
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deux  cens  mille  hommes  ,  à  la  tête  de[~ 
quels  il  ie  mit ,  iaiCam  porter  devant  lui  ^  347* 
rOriflamme;)  comme  dans  les  guerres  où 
il  s'agit  de  la  fortune  de  l'Etat.  Il  arriva 
à  temps  à  Calais ,  mais  il  fut  bien  étonné  . 
d'y  trouver  Edoiiard^  Ci  à  couvert  ôc  libien  ' 
vetranclié ,  qu'il  ne  crut  pas  mcme  le  pou-  * 
voir  attaquer.  Il  lui  fît  offrir  le  combat: 
mais  Edouard  répondit  fagement  :,  qu'il 
étoit  venu  là  pour  prendre  la  ville,  qu'il 
feroit  ce  qu'il  avoit  entrepris;  que c'étoic 
à  Philippe ,  qui  étoit  venu  pour  le  com- 
battre 5  à  chercher  par  où  l'attaquer.  Ainil 
Edoiiard   rendit  inutile  cette  nombreule 
armée,  &c  Calais  n'erperanr  pkis  d'être  fo- 
courUj  fut  contraint  de  le  rendre  au  vain- 
queur ,  après  un  an  tout  entier  de  fiega. 
Cet  événement  fut  accompagné  de  tant 
d'autres  profperitez ,  qu'd  n'avoit  pres- 
que pas  le  temps  d'en  goûter  à  loifir  au- 
cune. Sa  flotte  délit  dans  la  Manche  celle 
que  Philippe  y  avoit  mile,  pour- empêcher 
la  communication  de  Ion  camp  avec  l'An- 
gleterre. La  Pleine  fa  femme  vint  en  per- 
ionne  lui  apporter  devant  Calais  la  nou- 
velle de  la  défaite  du  Roy  d'Ecodè  ,  qui 
ie   fervant  de  l'occafion  de  l'abfènce  du 
Monarque  Anglois,  étoit  entré  dans  fon 
Royaume  avec  une  armée  de  quarante 
mille  hommes.  Elle  avoit  elle-même  con- 
duit contre  lui  les  troupes  qui  lui  étoienc 
reliées  5  l'ayoic  vaincu ,  pris  prifonnierr^ , 


201     Histoire  DES  Révolutions. 
ôc  fait  conduire  à  la  tour  de  Londres.  En 
Guyenne ,  depuis  ie  départ  du  Duc  de 
Normandie ,  le  Comte  de  Derby  a  voit  con- 

quis  Saint- Jean-d'Angely  &  d'autres  pia- 

î  548.  ces  importantes;»  pris  ^  pillé  Se  ruiné  Poi- 
tiers. En  Bretagne,  Charles  de  Blois,  qui 
jurques-là  svoit  prévalu  ,  malgré  le  cou- 
rage ôc  les  efforts  de  la  Comtelle  de  Mon- 
fort  3  après  avoir  gagné  deux  batailles  ,  en 
ayant  perdu  une  à  la  Roche  d'Arien ,  y 
avoir  été  fait  prifonnier  ,  mené  à  Hanne- 
bond  ,  Se  d?-là  à  Londres  ,  où  il  tenoic 
compagnie  au  Roy  d'Ecolîe. 

Ce  fut  dans  cette  conjontSbure  qu  E- 
doiiard  écouta  IesLegatS3  qui  lui  deman- 
doieat  une  aéverfes  troupes  ayant  befoin 
de  repos ,  Se  les  affaires  domediques  de  (a 
prefence.  Philippe  n'avoit  garde  de  la  re- 
fu(er  ,  trop  interede  à  rompre  au  moins 
par-là  le  cours  rapide  de  tant  de  malheurs. 
A'mCi  elle  fut  bientôt  conclue ,  Se  chacun 
fc  retira  chez  loi,  Philippe  après  avoir  H- 
centié  une  belle  armée  inutile  j,  Edoiiard 
après  s'être  afîuré  delaconfervation  d'une 

conquête  importante. 

3^349'  Cette  trêve  fut  allez  longue  pour  en- 
nuyer les  inquiets  de  l'un  &:  de  l'au- 
tre parti  :  car  le  Pape  cherchant  toujours 
quelque  moyen  de  négocier  une  paix ,  fit 
continuer  la  fufpeniion  d'armes  huit  ou 
neuf  ans  à  diverfes  reprifes.  Durant  ce- 
temps-là.  ;,  quoiqu'il  y  eut  peu  de  guerre 
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©uverte ,  ceux  qui  raimoient  ne  laiiïèrenc 

pas  de  trouver  occafion  de  fatisfaire  leur  H 5^' 
inquiétude  par  de  bruiques  expéditions  , 
que  les  Rois  dcravoiioient  quand,  elles 
réiilîiflbienc  mal  ,  &  dont  ils  ne  lait 
Toient  pas  de  profiter  quand  elles  avoienc 
unfuccès  heureux.Ainii  Geoffroy  deChar- 
ni  gouverneur  de  Saint-Omer  fit  une  en- 
treprife  fur  Calais  ,  qu'Aimeri  dePavie 
lui  de  voit  livrer  ;,  mais  Edoliard  en  étant 
averti  ,  y  paila  en  perfonne,  &  fiirpritles 
François  qui  le  vouloienc  iurprendrejpar 
une  embufcade  qu'il  leur  dre{ïa  ,  où  fans 
fe  faire  connoître  ,  il  combattit  fous  la 
bannière  du  vaillant  Gautier  de  Mauny» 
Euftache  de  Ribaumont  s'attacha  à  lui ,, 
&  l'abbatit  jufqu'à  deux  fois.  Edouard 
montra  en  cette  occafion  ,  par  une  valeur 
plus  convenable  à  un  avanturier  qu'à  un. 
grand  Roy,  qu'il  étoitauiïi déterminé  fol- 
dat,  que  fage  ^cavifé  capitaine.  Il  vain- 
quit Ribaumont^:  le  prit  prifonnier  ,puis 
ie  faifant  connoître  à  lui;»  il  le  carefîà,  le 
lolia  ,  lui  fit  des  prefens,  &  lui  donna  la 
liberté.  Philippe  proteila  qu'il  ne  fçavoic 
rien  de  l'entreprifè  deCharni  ?  &c  Edoliard 
fitfèmblant  de  l'en  croire  :  mais  quelques 
années  après,  ayant  furpris  Guynesà  peu 
près  de  la  même  manierequ'on  avoir  tâ- 
ché de  furprendre  Calais ,  comme  le  Roy 
Jean  ,  qui  avoir  fuccedé  à  la  couronne  & 
âumaUieur  de  ion  père ,  voulut  s'en  plaii> 
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dre  &  alléguer  la  trêve,  Edoiiard  repoii- 
dic  qu'il  ne  croyoit  pas  que  la  trêve  em- 
pêchât la  furprife  des  villes;  qu'onlui eu 
a  voit  donné  rexemple,&  que  li  on  avoit 
été  moins  heureux  que  lui,  il  falloir  en 
accufer  la  fortune  3  &  non  pas  fa  mau- 
vaiie  foi.  Guy  de  Rochefort  empêcha  qu'on 
ne  furprit  Nantes  de  la  même  manière. 
Cinquante  Anglois'  étoient  déjà  entrez  fe^ 
cretem.ent  dans  le  château ,  mais  le  Goù- 

verneur  en  fut  averti  à  propos  pour  em^ 

^3  S4-'  Pocher  qu'il  n'y  encnti-at  davantage.  Auiîî 
quelque  temps  auparavant  Jean  lui  avoit 
pris -Saint- Jean  -d'Àngelv,  dans  un  fiibit 
mouvementjOÙ  la  guerre  iembla  vouloir  re- 
commencer par  la  défaite  du  Maréchal  de 
Nèfle  5  que  les  Anglois  prirent  prifonnier 
en  Guyenne  3  &quî  fut  tué  quelque  temps 
après  dans  un  autre  combat    en  Breta*- 

Ces  fubites  émotions  5  qui  n'etoient  ex- 
citées que  par  le  hazard  ?  étoient  aifëment 
appaifées  par  les  Légats  médiateurs  ,  ëc 
par  la  difïimulation  des  dï^ux  Rois  ,  dont 
l'unétoit  trop  malheureux  à  la  guerre  pour 
la  vouloir  recommencer,  &  l'autre  attén- 
doit  l'occaiion  de  la  recommencera  pro- 

. pos  pour  y  être  toujours  heureux.   Celle 

2:2. ce  qo.e  lui  en  fournit  en  l'année  mil  trois 
cens  cinquante  cinq,  Charles  II.  Roy  de 
Navarre  5  furnommé  le  Mauvais,  parles 
maux  qu'il  lit ,  étoit  trop  favorable  poi:î 
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k  laifTer  tchaper.  Charles  étoit  Prince  " 
dufang  de  France  ,  gendre  du  Roy^  poA  ^33'^ 
fêdant  de  grands  biens  6c  de  grandes  ter- 
res dans  le  Royaume ,  Se  y  ayant  encore 
de  plus  grandes  préteJitions  j  dur  aurefte 
&: interelié , (ans  confideration  ni  pour lE- 
tat,  nipour  lamaiion  dont  ilforioit,  ra- 
portant  toutes  choies  à  loi  ^  Se  comptant 
pour  rien  le  repos  public  ,  quand  il  pou- 
xolt  profiter  du  trouble  ;  d'ailleurs  bien 
fait  Se  bien  difanr  ,  d'aune  vivacité  d'ei-^ 
prit  qui  lui  donnoit  de  grandes  ouvertu- 
res pour  faire  réiilïîr  fes  delïèins,  fécond 
en  expediens  ,  Se  d'autant  moins  embar- 
ralïe  fur  le  choix ,  que  fa  confcience  étoic 
moins  timide  à  commettre  une  mauvaifè 
acftion  ,  quand  elle  lui  paroiiloit  un  bon 
moyen  de  parvenir  sûrement  à  fes  fins.. 
Il  étoit  venu  à  la  cour  de  France  peu  de 
teiTjj.^s  après  avoir  (îiccedéàla  couronne  de 
Navarre  ;  Se  s'y  étoit  faiu  des  courtifans.  Le 
Roy  avoir  parmi  les  /lens  un  Prince  de 
la  maîfond'ArragOii^qu'onappelloit  Char- 
ks  d'Efp:igney  attaché  dès  Tenfance  à  la 
France ,  ou  il  avoît  donné  de  grandes  preu- 
ves d'une  bonne  conduite  Si  de  beaucoup 
de  valeur.  Des  ièrvices  impoitans  lui  a- 
Toient  mérité  Fépée  de  Connétable ,  &  des 
qu  a  liiez  aimables  luiavoient  acquis  beau- 
coup,de  part  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roy.  Le  mauvais  naturel  du  Navarroisne 
lui  pemiit  pas  de  voir  fans  envie  Ja  for- 
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'  tune  du  Prince  Eipagnol  ,  Ôc  il  diilîmuîa 

^^SS'  d'autant  moins  le  chagrin  qu'elle  lui  don- 
nolt5qu'ille  .rjuva  en  arrivant  à  la  Cour 
invefti  de  la  Duché  d'Angouléme  ,  qu'il 
prétendoit  lui  appartenir.  Il  commença 
par  demander  juitice  fur  ce  point  d'inte- 
rétimais  comme  il  ne  vit  pas  le  Roy  fort  àlC- 
poié  à  1  écouter ,  il  crût  ie  la  pouvoir  faire 
lui-même  du  chagrin  que  luidonnoit  l'EC- 
pagnol  5  qu'il  fît  afiàfïinerdans  ion  lit  par 
une  troupe  de  Icelerats  dévoliez  à  fes  vio- 
iences. 

Ou  peut  s'imaginer  la  colère  où  mit  le 
Roy  une  entrepriie  fi  infolente  &  (i  ou- 
trée. Lapeite  d'un  bon  ierviteur  n'en  fut 
que  le  moindre  fujet.  Les  conséquen- 
ces d'un  tel  attentat  lui  parurent  terribles 
dans  laconjonéture  du  temps.  Il  eût  fallu 
un  exemple  :  mais  le  Roy  n'étoit  pas  en 
€tat  de  le  faire  ,  la  prudence  ne  lui  per- 
mettant pas  de  riiquer  une  guerre  civile 
fiir  le  point  d'en  avoir  une  étrangère.  Il 
fallut  donc  ufer  d'indulgence j)  (è  conten- 
ter des  fîeres  fatisfaclions  que  iît  ce  Prince 
hautain,  lors  même  qu'il  demandoit  grâ- 
ce 5  ôc  pardonner  un  crime  qu'on  ne  pou- 
voit  punir. 

Le  Roy  éprouva  en  cette  occafion  que 
Pindulgence  ne  ramené  point  les  mauvais 
cœurs.  L'inquiet  Navarrois  n'eut  pas  plu- 
tôt obtenu  fon  pardon  ,  que  s'étant  retiré 
à  Evreux  ^  qui  étoit  une  des  terres  qu'il 
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porfedoicen  Normandie^&: quelque  temps 
après  en  Navarre  ^ilcabala  contre  la  Fran- 
ce 5  Ôc  prit  des  liaifons  avec  1  Angiois.  On 
accommoda  encore  cette  affaire  ,  la  crainte 
de  la  guerre  civile  rendant  le  Roy  facile 
au  pardon  :  mais  la  rechute  fut  ii  fréquen-^ 
te  5  qu'enfin  jugeant  qu  il  n'y  avoit  plus 
aucune  efperance  d'amendement ,  il  crut 
devoit  à  fon  état  un  exemple  éclatant  de 
vigueur.  Un  jour  que  Charles  étoit  à  ta- 
ble;) &  qu'il  ne  s'attendoit  à  rien  moins, 
il  entra  dans  la  ialle  lui-même ,  comman- 
da qu'on  l'arrêtât ,  fit  exécuter  fur  lechamp 
le  Comte  d'Harcourr,^  quelques  autres 
feigneurs  Normans  de  fa  cabale  ,  fe  fla- 
tant  que  le  reilequidemeureroitiàns-chef, 

fe  dilliperoit  de  loi-même.  « 

il  n'en  arriva  pas  ainii.  Le  Roy  de  Na-  1 3  56. 
varre avoit  un  frère  plus  méchant  que  lui. 
Geoffroy  d'Harcourt  ,  oncle  du  Comte 
qu'on  venoit  de  faiie  mourir ,  n  avoit  point 
perdu  l'efprit  mutin  qui  i'avoit  porté  aux 
extrcmitez  dont  nous  avons  vu  les  effets. 
Un  fubit  mouvement  de  fynderefe  5  qu'il 
avoit  eu  en  voyant  fon  frère  parmi  les 
François  tuez  à  Crecy. I'avoit  porté  à  quit- 
ter les  Angiois  5  &  à  s'aller  jetter  aux  pieds 
du  Roy  ion  maître  au  moment  qu'il  for- 
toit  du  champ  de  bataille  où  il  avoit  perdu 
la  vidtoire.  Ce  Prince  lui  avoit  pardonné. 
Une  telle  confiance  dans  le  fujet,  &  une 
telle  clémence  dans  le  Monarque  meri* 
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'  toient    une    ifluë  plus   heureuie.     Mais 

^^3  5^*  Geoffroy  étoit  de  ceux  ,  qui  fuivant  tou- 
jours impetueufement  le  mouvement  pre- 
lent  de  leur  cœur  ,  font  capables  de  faire 
des  fautes  ,  de  s'en  repentir  y  &  d'y  re- 
tomber félon  Poccaiion  &  llmpreirion  que 
irtic  fur  eux  l'objet  qui  les  frappe.  Son 
malheur  voulut  qu'il  fut  tué  dans  la  re- 
chute ;.  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait 
encore  bien  du  mal  à  fa  patrie  ,  par  fa 
liaifon  avec  Philippe  de  Navarre  frère  du 
Roy  captif;,  &  celles  qu'ils  prirent  Tun  & 
l'autre  dans  la  fuite  avec  l'Anglois.  Car 
ce  fut  dans  le  contre-temps  de  ces  trou- 
bles domeftiques ,  qu'Edoiiard  continuel- 
lement attentif  à  prendre  fès  avantages  pour 
recommencer  la  guerre  ^  fe  détermina  à 
la  déclarer.  Il  rentra  lui-même  en  France 
par  Calais,  mais  il  n'y  avança  pas  bien 
loin  ,  le  Roy  s'étant  oppofé  à  lui  avec 
une  puiilante  armée conti'e  laquelle  le  pru- 
dent Anglois  ne  crut  pas  devoir  riiquer 
la  fortune  ,  dans  un  temps  où  la  priie  de 
BarviK  parles  Ecoilbis ,  toujours  en  haleine 
pour  profiter  de  fon  éloignement ,  le  rap- 
pelloit  de-là  la  mer,  où  il  repaila  en  ef- 
fet. Le  Duc  de  Lancailre,  qu'il  envoya ^ 
avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes  join- 
dre le  Prince  de  Navarre  &  les  rebelles  de 
Normandie,entra  plus  avantdansleRoyau^ 
U-Te  5  étant  venu  jufqu'à  Verneiiil ,  mais 
ceioe  fut  pas  de  ce  côté-là  que  le  Roy  trou- 
va 
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vâ  plus  d'affaires.  Il  réprima  aifémenr  ce  J 
Duc  ,  contre  qui  il  marcha  eu  perlonne  y  -  3  5^' 
ik  Tayant  obligé  à  chercher  ia  sûreté  dans 
les  foiéis,  il  ne  s'embarrailbit  guéres  da- 
vantage de  lui  ni  de  Tes  parciians  jque  de 
ces  troupes  de  vagabonds,  qui diiparoif- 
lènt  dès  qu'on  les  pourfu it. 

La  plus  grande  aifaire  du  Roy  fut  de 
s'oppofer  au  Prince  de  Galles  ,  qui  étant 
lorci  de  Bordeaux  avec  huit  ou  dix  mille 
hommesd'élitejla  plus  grande  partie  Gat 
cons  5  s'étoit  avancé  par  l'Auvergne  juf- 
ques  dans  le  cœur  du  Berry.  Il  avoit  en 
vain  tenté  Bourges,  mais  il  s'étoit  faifi  de 
Vierzon ,  &  ion  armée  s'y  repofoit  pour  en- 
treprendre quelque  chofède  plus.  Le  Roy 
en  ayant  été  averti ,  réfolut  de  lui  couper  ' 
chemin  j,  &  marcïha  à  grandes  journées  du.  " 
coté  de  Chartres  &de  Biois.  Qiiand  il  eut 
palîe  la  rivière  de  Loire  ,    fon  armée  fe  • 
trouva  il  belle  ,  par  le  grand  nombre  de 
ieigneurs  &  de  noblellê  qui  s'y  étoient 
joints,  que  toute  fon  apprehenfion  fut  que  - 
k  Prince  de  Galles  neluiéchapât*  Il  avoit 
bien  foixante  mille  homm.es  ,  à  la  tête-* 
defquels  on  voyoit  marcher  fès  quatre  fils^ 
Charles  Dauphin  Duc  de  Normandie  3- 
Louis  Duc  d'Anjou  >  Jean  Duc  de  Berry, 
Philippe  depuis  Duc  dé  Bourgogne  :  les"> 
Ducs  d'Orléans  frère  du  Roy ,  de  Bourbouy^ 
d'Athènes,  de  Pontliieu  :  les  Maréchaux/. 
d'Andreghen  ^<.  de  Clermont  3  les  Com~- 
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i.yj6,  tes  de  Ventadour ,  de  Tancarville  ,  de 
Dammartîn  ^  les  Seigneurs  de  Beaujeib  de- 
Laval  ^  de  la  Tour ,  de  Landas ,  de  la  Fayet- 
te, d'Urfé,  d'Humieres:)  de  laRochefou- 
cault,  de  Rochechoiiard  ,  de  Cliarny  ,  de 
Neile  ,  de  Châtillon  >  de  Duras ,  de  Ri- 
baumonr,  Jacques  de  Bourbon  Connéta- 
ble de  France,  &z  plu/ieurs  autres  dont  les, 
noms  iè  trouvent  épars  en  diverles  hifloi- 
res.  Le  Prince  de  Galles  étant  averti  des 
forces  ôzàc  la  marche  du  Roy  ^  étoit  aufîî- 
tôt,  parti  de  Vierzon  ,  ôc  avoit  fait  allez  de- 
diligence  pour  être  de  retour  à  Bordeaux^ 
avant  que  le  Roy  l'eût  atteint ,  fi  par  un 
contre -temps  qui  lui  fut  heureux  ,  il  ne- 
s'étoit  opiniâtre  à  prendre  le  château  de- 
Romorantin ,  parce  qu'un  de  fes  Ecuyers 
avoir  été  tué  en  s'en  approchant.    ^ 

Ce  iiege  l'ayant  retardé ,  il  ne  pût  fi  bien 
fairo  que  Jean  ne  l'atteignît  près  de  Poi- 
tiers, dans  la  campagne  de  Mauperrois,  le 
I    dix-neuviéme  jour  de  Septembre  de  l'an- 
^^'       née  mil  trois  cens  quarante-fix3que  fe  livra 
^^^      la  bataille  à  laquelle  cette  ville  a  donné  le 
nom.  Ce  fut  une  copie  de  celle  de  Crecy^ 
à  quelques  circonftances  près,  qui  la  reur 
dirent  encore  plus.funefle  à  notre  nation. 
Le.  Prince  de  Galles  qui  avoit  encore  avec 
lui,  les  Comtes  de  War  vie,  de  SufFoix,  de 
Sa.lifbeiy  ^  Jacques  d'Audelay ,,  JeanChan- 
dos\,.  les  Seigneurs  de  Gobeghen  ,  de  Let 
pane ,  Spenfer.?  Stafford  ^  Bafîèt  ^  Felleton^. 


tem- 
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le  Capral  de  Bach  ,  ôc  divers  autres  3  (e  " 

pofla ,  le  retrancha ,  fe  mit  en  bataille  avec  M  5^^- 
le  même  ordre,  le  même  iang  froid  ;.  les 
mêmes  prévoyances  dont  le  Roy  ion  père 
lui  avoit  donné  un  ii  heureux  exemple. 
Les  Anglois  ne  fe  démentirent  point.  Se 
les  Gafconsie  furpâilèrentcux-mêmes.Les 
François  de  leur  côté  combattirent  avec 
la  même  préfomption.da  même  conFadon 
le  même  tumulte:  aufli  furent-ils  vaincus ■ 
de  la  même  manière,  par  une  armée  quatre 
fois  moindre  que  la  leur ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus,  laidànt  fur  la  place  cinq  à  fix  mille 
morts,  ôc  entre  les  mains  de  leurs  ennemis 
près  de  quinze  mille  prHonniers   de  tous 
les  ordres  deTEtat,  puiique  le  Roy  même 
fut  pris.  Lavaleurde  ceMonarquedonna' 
de  l'admiration  à  Tes  ennemis.  îi  combat- 
tit jufqu'à  Pextrém.ité  ,  ayant  tciiioiii'S  à^ 
ies  cotez  Philippe  le  dernier  de  (es  fils  ? 
qui  par  le  courage  qu'il  ht  paroître  en 
cette  occasion  tout  jeune  qu'il  étoit  >  mé- 
rita le  furnom  de  Hardy  ;  mais  il  fallut  que 
l'un  Se  l'auti'e  cédât  enfin  à  la  force  &  au 
nombre.  Le  Roy  choifit  Deins  de  More- 
beque  Gentilhomnie    d'Artois  ,   qu'une 
mauvaife  affaire  avoit  obligé  de  quitter  fcat 
païs ,  Se  de  prendre  parti'  parmi  les  An- 
glois, pour  le  rendre  à  lui  avec  le  Prince- 
fbn  fils.  îi  courut  plus  de  riique  après  s'ê- 
ti'e  rendu,  qu'il  n'avoit  fait  durant  tout  le* 
combat;,  par  la  querelle  qui  s'émût  entr^- 

S  i)i 
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dix  ou  douze  foldars  ,  qui  l'ayant  ôré  à* , 

^35^'  Morebeque  ie  tiroient  chacun  de  leur  cô- 
té, ëc  diipuroientà  qui  Pauroit.  Heureu- 
iement  pour  le  délivrer  decc^tte  canaille  , 
que  les  promeiks  n'appaiibienc  poinr,  lur- 
vinrenr  deux  Seigneurs  Anglois,  qui  écar- 
tant ces  infolens,  firent  excufèau  Roy  de 
leur  brutalité  ^  &  le  traitant  avec  tout  le 
re'pefl  qui  ^étoit  dû  à  la  perfonne,  le  me- 
iierent  au  Prince  de  Galles,  qui  enchérit 
encore  fur  eux  parles  honneursqu'il  lui  ren- 
dit 5  par  les  louanges  qu'il  donna  à  fa  valeur, 
&  par  les  coniolatioriS  mêmes  dont  il  s'ef-r 
força  d'adoucir  le  fentiment  de  la  d  i^race* 
Dès  le  foir  il  le  (ervit  à  louper  ,  ôc  quel- 
ques prières  que  le  Roy  lui  fit  de  fe  mer- 
rre  à  table  avec,  lui ,  il  s'en  excufa  toujours^ 
&  dit  tout  haut  qu'il  -ne  s'eflimoit  pas  di^ 
gne  de  manger  à  la  table  d'un  fi  grand 
Ray.  Il  pouilà  la  generofité  fia  vaut ,  qu'il 
ne  tint  pas  à  lui  que  le  îvionarque-  captif 
iiajiât  pas  plus  loin  que  Bordeaux  ,  6c 
quf  on  n'y  traitât  de  fa  liberté,  qu'il  ne  lui 
eut  pas  même  fait  même  acheter  cher  :  ju- 
geant que  s'il  étoit  beau  de  vaincre^  il  étoit 
encore  plus  glorieux  d'ufer  modeflement 
delà  viâoire. , 

CcpBocedé  modéré  &  honnête  fut  d'au- 
nntplus  admiré  dans  le  Princede  Galles, 
que  le  Ray  en  avoit  vSè  ayecplus  rigueur 
a^  ecjlui  ^avant  qu'cii  commençât  la  bar 
î^iU^i  ayant,  refufé  l'offre  qu'il  lui  fit  de 
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rendre   les  places  qu'il  a  voie  conquifès 
dans  fa  dernière  expédition ,  &  de  ne  por-  ^  5  5^'- 
ter  de  iepr  ans  les  armes  contre  la  France, 
s'il  le  vouloit  laillèr  retirer  avec  f^.  petite, 
armée  à  Bordeaux.  La  fermeté  du  lloy  fut 
accompagnée  d'une  ardeur  de  combattra 
encore  plus  blâmable  ;  ne  tenant  qu'à,  lui 
de  faire  périr  {ans  combat  l'armée  An- 
gloiiè  ,  qui  manquoit  de  pain  il  y  avoir.-, 
déjà  deux  jours.  Mais  telle  étoit  la  dedi- 
née  de  la  France  en  ces  temps  maiheureux> 
ik  telle  là  fortune  d'Edoiiard ,  qui  n'étant 
jamais  heureux  à  demi, apprit  cette  gran- 
de nouvelle  après  avoir  repris  BarvÎK;,  re- 
primé les  Ecoiîois;>  &  acquis  un  nouveau 
titre  pour  prétendre  à  la  pollèlïion  de  l'E- 
coiîè,  par  la  cefïion  que  Bailleul  lui  fit 
d'un  droit  auiïî  funede  à  ion  propre  re-. 
pos  qu'à  la  fortune  de  fon  concurrent  y 
qu'Edouard  tenoic  encore  prifonnier. 

Ce  fut  un  [pectâcle  qui  ilara  agréablement, 
l'orgueil  d'Edoiiard,  devoir  en.  méma 
temps  deux  Rois  dans  les  fers.ii  reçut  Jean, 
avec  tout  ilionneuriSc  tout  l'appareil  d'u-, 
ne  entrée  pompeufe  ;  mais  c'étoit  lui  qui. 
triomphoit ,  &  à  qui  retoiirnoit  tout  l'en- 
cens qu'on  donnoit  par  Ton  ordre  auRoy 
captif  II  avoir  l'efprit  trop  fblide  pour  s'en, 
tenir  à  cette  fumée.  Ayant  les  Rois  ,  il, 
voulut  avoir  les  Royaumes  3  Se  ofa  bien. 
leur  propofèr  entre  autres  conditions  dsi 
leur  liberté  5  de  foumettie  leur  fceptre  au^ 
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' —  fien,  ôcde  Ce  rendre  Tes Feudacaires.Corn^ 

^•3X"»me  cette  propoiition  n'étoit  pas  nouvelle 
au  Roy  d'Ecotlè^  il  en  fut  moins  flirpris. 
Se  promit ,  (î  nous  en-  croyons  quelques 
lii(îoriens,qu^irferoittout  ce  qu'il  pourroit 
pour  porter  Tes  peuples  à  cette  fouin illion, 
moyennant  quoi  &  une  fomme  d'argent  , 
il  fut  renvoyé  dans  Ton  païs.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  de  Jean.Laleule  penfée  d'u- 
ne foibleiîè  /î  honteuie  lui  fit  horreur  :  il 
protePca  courageufement  que  ni  l'amour 
de  la  liberté,  ni  la  crainte  de  la  mort  mê- 
me ne  lui  feroit  jamais  dégrader  la  pre- 
mière couronne  du  m,onde  :  qu'il  la  laii- 
feroit  à  fbn  fils  telle  qu'il  l'avoir  reçue  de 
fes  pères,  ôc  que  fi  on  s'opiniâtroir  à  ne  l'é- 
largir qu'à  ce  prix  ^  on  vouloit  qu  il  mou- 
rut captif. 

Edoiiard  vit  bien  qu'inutilement  il  in-- 
fifteroit  fiu'  ce  point  j  mais  les  nouvelles: 
qui  venoient  de  France  depuis  la  prifbii: 
du  Roy,  lui  firent  efperer que  ce  Prince, • 
par  l'intérêt  même  de  la  couronne,  accep- 
reroit  un  autre  parti  qu'il  méditoir  de  lui, 
propofer,  moins  glorieux  à  l'Angleterre  ,> 
mais  plus  iolide  &  plus  utile. 

Jamais  Monarchie  ne  tomba  dans  une- 
Gonfufion  plus  étrange  ,  qiie  celle  où  fc' 
trouva  la  France  après  la  priîe  du  Roy  Jean;. 
Charles  ,  depuis  lurnommé  le  Sage ,  qui'. 
fut  le  premier  de  nos  Princes  qui  porta  le- 
nom  de  Dauphin  ,,s'étanc  fauve  d^ia  ba-- 
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taille  de  Poitiers ,  avoit  allemblé  les  Erars^  ' 

qui  loin  de  féconder  ies  bonnes  inreiirions,  ^  3  0^ 
ne  penferent  qu'à  le  contrarier ,  ëc  voulu- 
rent lui  faire  la  loi.  Les  Pariiiens  (e  muti- 
nèrent :  le  Roy  de  Navarre  fut  tiré  de  pri- 
fon^  harangua  dans  Paris,  Se  leva  Péten- 
dart  de  la  rébellion  contre  le  Dauphin  y 
qu'il  traverfa  par  toutes  fortes  de  moyens, 
julqu'à  mettre  en  œuvre  le  poifbn^  donc 
ce  Prince  penfa  mourir ,  &  ne  guérit  ja- 
mais trop  bien.  Plus  de  cent  mille  païfans 
prirent  les  armes  contre  la  noblellè ,  réfo- 
kisde  Pexterminer:destroupesd'Anglois, 
ou  des  garnilons  de  quelques  châteaux 
que  le  Prince  de  Galles  avoir  pris  en  Au- 
vergne &c  en  Berry  ,  ou  de  celles  que  le 
Duc  de  Lancaftre  avoit  laiflees  à  Philippe 
de  Navarre,  en  s^en  retournant  en  Angle- 
terre ,  appuyoient  par  tout  les  iéditieux  5. 
malgré  la  trêve  publiée  pour  traiter  Paf- 
faire  du  Roy. 

Les  relations  de  ces  deiordrcs  que  la  re- 
nommée ne  diminuoit  pas  j  étant  portées 
en  Angleterre,  donnèrent  la  hardiefiè  à 
Edoiiard  de  demander  au  Roy  captif,  pour 
avancer  fa  liberti-fi  necelïàire  à  ion  Etat ,. 
la  Normandte ,  la  Guyenne ,  la  Xaintongej 
le  Perigord,leLim.ou(in,  le  Poitou, l'An- 
jou ,  la  Touraine ,  le  Maine ,  le  Ponthieu, 
Galais ,  Guynes ,  Boulogne  &  leurs  dépen- 
dances en  toute  fouveraineté ,  avec  quatre 
millions  d'or ,  ôc  uiieceffiôn  à  la  courons 
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ne  à' A  ngleterre  de  l'hommage  que  la  Bre- 

2"3  J  ^*  ragne  avoit  coutume  de  rendre  à  la  France; 
Les  hiilorîens  quionr  jugé  favorablement 
du  Roy  Jean ,  diTent  que  la  même  raiPoii 
qui  donna  à  Edoiiard  la  hardieffe  de  lui 
GiFrir  la  liberté  à  ce  prix ,  le  rendit  timide 
à  le  refuièr,  ôc  que  le  danger  où  étoic  la 
France  de  fuccomber  à  tant  de  maux  qui 
fondoienr  fur  elle  tout  à  la  Fois  ,  le  déter' 
mina  à  consentir  à  ce  démembrement  de 
la  Monarchie  ^  pour  aller  au  plutôt  par  fa 
prefence  foùtenir  le  corps  qui  menaçoic 
ruine.  Les  Etats  de  (on  PvOyaume  ne  fu- 
rent pas  de  Ton  avis:  le  remède  leur  parue 
pire  que  le  mal  ;  &  on  peut  dire  qu'une 
partie  du  mal  fut  guérie  par  Thorreur  du 
remède.  Le  Dauphin  prenoit  le  deilus  ; 
fon  adreQe ,  fa  bonne  conduite ,  fa  vigueur 
«juand  il  en  étoit  befoin' ,  lui  avoit  donné 
de  l'autorité.  Il  avoit  loumis  les  Parifjens, 
reprimé  les  Anglois^diiTipé  les  païfans.Le 
Roy  de  Navarre  ,  qui.  malgré  't3Ut  cela  , 
étoit  &plus  faéiieux&plus  opiniâtre  dan? 
fa  rébellion  que  jamais  ,  ne  put  oliir  la« 
propo/]ticnque  faiioit  le  Roy  d'Angleter- 
re ?  fîns  en  concevoir  de  l'indignation  ,. 
Ôc  (èntii  pour  la  premiiere  fois  qu'il  avoir 
eu  ilmg  de  France  dans  les  veines.  Il  s'en 
expliqua  ,  &c  protefta  contre  un  traité  oà 
le  Roy  vaincu  avoit  fubi  aveuglement  la' 
loi  du  vainqueur;  &  pour  rendre  fà  pro- 
teilation  plus  efficace^  il  fit  ià  paix  avec  le; 

Dauphiia . 
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Dauphin  :  ainli  d''une  commune  voix  ce  "7~7" 
traité  injuiie  fut  rejette,  (5<: chacun  préfe-^  ?.>^- 
ra  la  guerre  à  une  (î  ruineuie  paix. 

Edouard  piqué  de  ce  refus  ,  pafïà  en 
France  avec  une  armée  qu'il  crut  capable' 
de  l'aflujettir  :  cependant  la  feule  ville  de 
Reims  qu'il  attaqua  d'abord^  pour  y 
prendre  la  couronne  &  l'onétion  que  les 
Monarques  François  y  reçoivent  ,  penfa 
faire  périr  ion  armée  ;  mais  cela  n'empe- 
çha  pas  qu'étant  le  maître  de  la  campagne , 
il  ne  crût  faire  grâce  au  Dauphin  de  con- 
lêntir  au  traité  de  Bretigny;»  ainfî  nommé 
d'une  bourgade  d'auprès  de  Chartres  011 
il  fut  conclu.  Il  fut  long- temps  fans  vou- 
loir entendre  à  d'autres  propofitions  qu'à 
celles  que  le  Roy  avoit  acceptées.  Quoi- 
que lui  puilènt  alléguer  deux  Légats  du 
Pape ,  qui  le  preilbient  par  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  touchant  de  donner  la  paix  au 
monde  chrétien ,  quoique  le  Duc  de  Lan- 
caftre  même  ,  aux  avis  duquel  il  déferoic 
beaucoup  5  lui  eût  reprefenté  de  plus  fort, 
pour  le  preiîerde  finir,  avec  les  avantages 
qu'on  lui  oifroit  5  une  guerre  que  le  phleg- 
me  du  Dauphin  alloit  faire  tirer  en  lon^ 
gueur,  &qui  pourroitdonner  le  temps  à  la 
fortune  de  changer  de  parti:)  il  falloit  que 
le  ciel  s'en  mêlât  pour  vaincre  fon  obfli- 
nation.  Au  moment  qu'on  le  prefibit  le 
plus,  de  qu'il  rejettoit  opiniâtrement  tou- 
tes les  offres  qu'on  lui  faifoit  ,  il  s'éleva 
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un  violent  orage  ,  il  fit  des  éclairs  &  un 
tonnerre  horrible ,  il  plut  des  pierres  qui 
tuèrent  des  hommes  ;  de  quoi  il  fut  d 
épouvanté  ,  que  (è  tournant  vers  l'Eglife 
de  Nôtre-Dame  de  Chartres ,  il  promit  de 
fe  rendre  plus  facile  à  la  paix ,  éc  fe  relâ- 
cha en  effet  fur  l'article  de  la  Normandie 
ôc  l'hommage  de  la  Bretagne;  car  pour  le 
titre  chimérique  de  P^oy  de  France;)  il  le 
quitta.  A  cela  près ,  le  traité  fut  autant  dé- 
iavantageux  qu'il  pouvoit  l'être  à  la  Fran- 
ce, qui  donna  pour  racheter  ion  Roy,  ou- 
tre trois  millions  d'écus  ,  une  grande  par- 
tie du  Royaume,  &  les  plus  beaux  droits 
de  la  couronne  ;  cédant  aux  Anglois  en 
toute  fbuveraineté  la  Guyenne,le  Poitou,la 
Xaintonge,PAngoumois ,  TAgenois,  le  Pe- 
rigord, leRoiiergue JeLîmoulin, le  Quer- 
cyj)  les  Comtez  de  Guy  nés  &de  Ponthieu^ 
la  Rochelle;.  Boulogne  &  Calais  :Les  autres 

articles  de  ce  traité  ,  qui  furent  dreiîèz  au 

=23(30.  mois  de  May  de  Pan  mil  trois  cens  ioi- 
xante ,  fè  trouvent  répandus  en  divers  au- 
teurs.Un  des  plussûrs  en  raporte quarante 
tirez  d'une  charte  du  Prince  de  Galles  3 
par  lefquels  on  voit  qu'Edoiiard  donnoit 
la  loi ,  êc  qu'il  la  donnoit  durement:  mais 
à  confiderer  l'état  où  la  France  fe  trouvoit 
alors,  on  jugera  que  le  Dauphin  fit  encore 
beaucoup  pour  la  Monarchie^  de  pouvoir 
réduire  ce  Roy  vainqueur  à  lien  pas  dé- 
tacher la  Normandie. 
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Par- cette  paix  la  France  vit  fou  Roy 

-libre  ,  ôc  l'Angleterre  le  ileii  triompiiant.   1 5"^i*« 
■On  n'avoir  point  encore  vu  à  Londres  une 
jfi  belle  i;C  Ci  grollè  Cour  :  les  Rois  d'Ecoiïè 
de  de  CiVipre  s'y  trouvèrent  en(emble  ,  le 

premier  bour  les  affaires  de  Ton  Royaume, , 

le  lecond  pour  celk  de  la  terre-fainte.  Le  12^2.^, 
Roy  Jeail ,  contre  le  fentiment  de  fon  iils 
ôc  de  tout  fon  conieil ,  y  retourna  peu  de 
temps  après  fa  délivrance.  Les  hiftoriens 
jie  conviennent  pas  de  la  railon  qui  l'en- 
.  gagea  à  un  voyage  lî  contraire  à  toutes  les 
règles  de  la  politique.  J'ai  toujours  regar- 
dé comme  une  fable  inventée  par  des  ef- 
prits  romanefques,ce  que  quelques  hifto- 
riens ont  écrit  ,  qu'il  aimoit  la  Comtefiè 
de  Salifbery  :  cette  femme  étoit  alors  dans 
un  âge  à  ne  point  donner  d'amour  :>  Se 
avoit  toujours  été  d'une  fageiîè  à  ne  jamais 
donner  d'efperance.Le  vœu  que  ce  Prince 

ûvoit  fait  entre  les  mains  d'Urbain  V.  de — 

paflèr  en  perionne  dans  les  iàints- lieux,  I3^|> 
eft  trop  avéré  dans  l'hiftoire  ,  pour  nous 
laifièr  penfer  autre  chofe  de  (on  retour  eu 
Angleterre ,  finon  que  diverles  contraven- 
tions qui  Ce  faifoient  de  part  &  d'autre  au 
traité  de  Bretigny  y  rendant  déjà  la  paijc 
chancelante  ,  il  voulut  aller  l'affermir  ^ 
peut-être  même  inviter  Edoiiard  à  pren- 
dre la  Croix  avec  lui.  La  mort  oui  le  fur- 

prit  à  Londres  le  huitième  d'Avril  de  l'an- -, 

liée  iBÎi  troiS  cens  ibixame- quatre  rendit  1 3(?4, 

T  ij 


Y.;6^, 


2  20  Histoire  des  Révolutions 
fes  pieux  dellèins  inutiles  auiant  qu'ils 
écoient  à  contre-temps  j  ôc  donna  lieu  à 
fon  fucceilèur  d'en  former  de  plus  politi- 
ques 5  Se  de  plus  convenables  à  l'état  où 
fè  trouvoit  la  Monarchie. 

En  effet  3  en  changeant  de  Roy,  la  Fran- 
ce changea  de  fortune  ,  par  le  bon  ufàge 
que  Charles  V.  fçut  faire  d'une  mauvaife 
paix  5  ôc  par  les  melures  qu'il  prit  pour  ie 
rendre  la  guerre  plus  favorable.  Pendant 
la  paix,  il  rétablit  l'ordre  &  l'abondance 
dans  le  Royaume.  Quand  par  d'heureufes 
contraventions  les  Anglois  lui  donnèrent 
occalîon  de  recommencer  la  guerre ,  il  la 
conduifit  avec  tant  d'art  y  tant  de  ména- 
gement 5  tant  d'adreilè ,  qu'il  ht  sûrement 
Se  fans  troubler  fon  repos ,  ce  que  les  deux 
coiiquerans  Anglois  n'avoient  fait  qu'avec 
beaucoup  de  riique  Se  de  continuelles  agi- 
rations  j  ayant  regagné  lans  lortir  de  fon 
cabinet  tout  ce  que  ces  grands  guerriers 
û's^oient  acquis  par  de  rudes  fatigues  Se  de 
fano[lanre\  batailles.  On  ne  peut  mieux 
voirie  dtDiil  des  actions  de  ce  fage  Prince, 
que  dans  l'hiftoire  qu'en  a  écrite  un  au- 
rear  de  ce  temps  ^  exa£b  hiftorien ,  autant 
qu'il  eft  écrivain  poli  :  on  y  trouvera  un 
récit  fort  inftru6tif,  fans  être  diffus ,  de  la 
guerre  dé  Normandie  contre  le  Roy  de 
Navarre  :  ou  jours  mutin ,  mais  enfin  domp- 
té à  la  bataille  de  Cocherel  :  de  la  guei-i-e 
d'Eipagne  ,  durant  laquelle  Henry   de 
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Xi'anftamare  fuc  mis  deux  fois  par  Ber-  

trand  duGiiefclin  fur  le  trône  deCa.n;ille5  ^  5"5' 
où  enfin  il  demeura  ,  ayant  tué  Pierre  le 
Cruel;  de  celle  d'Angleterre  ^  recommen- 
cée à  Toccaiion  d'un  ioulevement  des  Sei- 
gneurs de  Guyenne  contre  le  Prince  de 
Galles :>  ôc  fur  diveries  contraventions  fai- 
tes par  le  Roy  ion  père  au  traité  de  Bre- 
tigny.  ^ 

-  Dans  tous  ces  évenemens  le  Ledeur 
verra  la  fortune  réconciliée  avec  laFrance^ 
non  toutefois  de  telle  manière  ,  qu'elle 
fit  divorce  avec  Edouard.  La  querelle  de 
Bretagne  fut  terminée  d^une  manière  glo- 
rieulepour  lui.  Jeanne  femme  de  Charles 
de  Blois ,  nen  cédant  rien  en  grandeur  de 
courage  à  la  Comteilè  de  Montfort ,  avoit 
foutenu  quelque  temps  Con  parti  fur  le 
penchant  de  fa  ruine ,  &  avoit  délivré  Ibii 
mari  :  mais  enfin  la  bataille  d'Auray ,  oii 
ce  Prince  fut  défait  ce  tué ,  l'avoit  obligée 
maigre  qu'elle  en  eût.,  d'entendre  à  un  ac- 
commodement qui  lui  avoit  ôté  le  Duché. 
L'affaire  d'Efpagne  n'auroitpaséréfi  heu- 
reufe  aux  François ,  Ci  Pierre  le  Cruel  que 
le  Prince  de  Galles  avoir  rétabli  fur  îoii 
trône  par  la  bataille  de  Navarette,  qui  fut 
la  troifîéme  qu'il  gagna  ,  ne  l'eût  obligé- 
par  fon  ingratitude  de  l'abandonner  à  fou 
mauvais  deftin.  Le  renouvellement  même 
de  la  guerre  contre  la  France  ne  lui  fut 
point  fi  malheureux ,  que  Charles  ne  lui 
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Xi-1:  Histoire  dss  Revolutions^ 
"  offrît  encore  pour  avoir  une  paix  durable^ 

^J75*  quatorze  cens  viiles&  trois  mille  châteaux 
en  Guyenne;,  moyennant  qu^ii  rendit Ca- 
iais  5  &  ce  qu'il  tenoit  en  Picardie.  Lamorr 
ne  lui  donna  pas  le  loifir  de  prendre  ion 
parti  fur  cetoffi-e.Le  Prince  de.  Galles  de- 
venu hidropique  ,  Tavoit  précédé  d'une 

année ,  Pun  étant  mort  Pan  mil  trois  cens 

j  ,-^^  loixante-feize  y  Pautre  Pan  mil  trois  rens 
.'  '  •  foixante  dix-lept,,  tous  deux  grands  hom- 
J3  77.  mes  j,  tous  deux  grands  Princes ,  tous  deux 
grands  politiques  &  grands  guerriers  3 
tous  deux  nez  avec  un  courage  ,  une  in- 
trépidité, une  vigueur  qui  les  rendoient 
redoutables  à  leurs  ennemis  :  tous  deux 
ayant  un  efprit  doux ,  un  naturel  bien-fai- 
fant ,  un  corps  bien  fait ,  un  air  gracieux , 
qui  les  rendoient  agréables  à  leurs  ilijets. 
Après  une  vie  ii  femblable,  ils  eurent  une 
mort  différente.  Le  Prince  mourut  de 
cette  mort  qui  eft  précieufe  deyant  Dieu  , 
avec  les  Sacremens  Je  PEglife  Se  les  fen- 
timens  d'un  bon  chrétien:  auiïi  étoit  -  il 
vertueux ,  défintereflé ,  peu  fujet  à  les  plai- 
firs.  Le  Roy  fut  furpris,  &  n'eut  detemp^ 
que  pour  témoigner  du  gefte  &  des  yeux, 
ayant  tout  d'un  coup  perdu  la  parole  , 
quelques  fentimens  de  pieté  à  un  Prêtre 
qui  Pexhortoit.  Ce  n'efl  pas  qu'il  n'y  eût 
allez  de  temps  qu'il  fût  malade  ,&  même 
€41  danger  ;  mais  la  fameufè  Alix  Perez  y 
î^pp  veritablemenc  fa  maîtrellè  ^  l'avoic  ; 
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fèllement  obiedé  ,  quepeiTonne  ne  lui  pût  j  ,--;^ 
parler  que  quand  il  eut  lui-même  perdu 
la  parole.  Alors  cette  impudique  harpie 
lui  ayant  arraché  à  la  hâte  des  diamans 
qu'il  portoit  au  doigt ,  ^  retira  ,  (!k  le 
hiiVa.  entre  les  mains  d'un  Cliapelain ,  qui 
n'en  pût  tirer  autre  chofe  que  quelques 
lignes  de  pénitence:,  bons  quoique  tardifs^ 
quand  ils  font  ïinceres  ;  mais  rarement  lin- 
ceres,  quand  ils  lontfi  tardifs. 

L'hilîoire  Ecclefiadique  remarque  que  ' 
cette  femme  favorifbit  THerefiarque  Wi- 
clef ,  Se  portoit  le  Roy  à  le  lailler  faire  ^ 
comme  un  inftrument  pro|)re  à  humilier 
le  Clergé  d'Angleterre;)  dont  ce  Prince  n'é- 
tftit  pas  content, -  Trop,  d'exèmpieb-onr 
fait  voir  qu'en  cela  Edouard  fur  mauvais 
politique  ,  ëc  qu'en  tout  Etat ,  les  îîova- 
teurs  (ont  pour  le  moins  autant  à  crain- 
dre à  la  Monarchie  qu  à  TEglife.  Plus  d"'u- 
ne  fois  les  Wicleiiiles  en  donnèrent  des 
preuves  fou?  Richard  II.  fils  du  Prince  de 
Galles  ôc    fucceiîeur   d'Edoliard  :  nean- 
moinsles  coups  qu'ils  lui  portèrent  ne  fu-' 
rent  pas  allez  remarquables ,  parmi  tant 
d'autres  iouslefquels  ce  Roy  malheureux 
fut  accablé ,  pour  leur  pouvoir  attribuer 
fà  chute.  Des  mains  plus  puilïaiates  le  fi- 
rent tomber  :  mais  quiconque  examinera 
bien  fa  conduite ,  jugera  quoi  qu'en  dife 
rhiftoire  Angloi(e ,  toujours  injufte  aux 
Rois  ;,  toujours  favorable  au  peuple  ;, 

Tiiij 
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-: qu'il  ne  mérita  pas  ion  malheur. 

1 377.  Il  arriva  à  ce  Prince  ce  qui  arrive  prei^ 
que  à  tous  les  malheureux ,  de  porter  le 
blâme  des  inju/lices  qu'on  leur  fait ,  &  dê- 
trererponfables  au  public  de  Pinconflance 
de  la  fortune.  Il  avoit  des  défauts  j  il  fie 
des  fautes;  mais  il  étoit  né  avec  des  qua- 
litez  5  il  avoit  fait  des  a6bions  capables  de 
contre-balancer  de  plus  grands  défauts  que 
les  liens  5  &  de  couvrir  des  fautesplus  con- 
iiderabies  que  celles  qu'on  lui  repro- 
choit  5  s'il  eût  régné  en  d'autres  con- 
jonélures ,  ôc  fur  une  autre  nature  de  fu- 
jets. 

Richard  fut  le  plus  beau  Prince  dumonde, 
d'un  elprit  rai/bnnable^  d'un  bon  naturel, 
brave  à  ne  point  faire  de  honte  ni  à  fon  père, 
3ii  à  fon  ayeul  ,  juiqu'à  ce  que  l'excès  de 
fes  malheurs,  qu'il  ne  (bûtint  pas  à  la  ve" 
rite  avec  un  courage  digne  d'un  fî  beau 
fang  ,  l'eullent  comme  accablé  Ibus  leur 
poids.  Il  étoit  doux,  civil ,  magnifique, 
aimant  à  donner  ,  ôc  quand  il  aimoit,  (e 
donnant  lui-même  avec  moins  de  referve 
qu'il  ne  convient  aux  Rois  ,  aufquels  ce 
n'eu,  pas  une  vertu  :,  comme  aux  autres  , 
de  n'aimer  rien  plus  que  leurs  amis.  Pour 
cultiver  un  fi  bon  fond,  on  lui  donna  le 
brave  Guichard  d'Angle  ,  dont  l'hiftoire 
fait  le  portrait  comme  d'un  des  plus  hon- 
îîêtes  hommes  du  monde. 

Un  Prince  tel  que  celui-là  auroit  règne 
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avec  honneur,  s'il  n'eût  point  commencé 
ion  règne  fur  le  déclin  de  la  fortune  de  l'An-  1 37^» 
gleterre  contre  la  France  :>  lorfque  cette 
dernière  Monarchie  réparoit  (es  pertes  ; 
s"*il  ne  fut  point  monté  fur  le  trône  à  onze 
ans  ,  fous  la  tutelle  de  trois  oncles ,  qui 
pour  gouverner  j,  prirent  à  tâche  de  dé- 
crier Ton  gouvernement  ;  s'il  n'eut  point 
fuccedé  à  un  Monarque  ,  dont  la  vafte 
ambition  &  les  projets  (ans  bornes ,  avoient 
épuiié  fon  pays  pour  faire  des  conquê- 
tes ,  lui  laifiant  des  guerres  héréditaires, 
àioûtenir  ,  &des  peuples  rebutez  d'y  con- 
tribuer. L'injulbice  publique  fut  telle  en- 
vers l'infortuné  Richard,  qu'on  ne  mar- 
qua le  changement  de  la  fortune  de  l'An- 
gleterre, que  depuis  qu'il  étoit  Roy;  qu'on 
ne  lui  pût  pardonner  une  paix  nécefïàire 
avec  la  France  ;  qu'on  l'accula  de  cruauté, 
pour  avoir  fait  mourir  un  oncle  qui  le 
vouloit  détrôner ,  &  éloigner  de  ù.  Couu 
un  Prince,  dont  l'événement  ne  montra  que 
trop  qu'il  n'avoit  pas  moins  à  craindre  ; 
qu'on  regarda  comme  une  opprellion  du 
peuple  tout  le  bien  qu'il  fit  à  fes  créatu- 
res ;  qu'on  lui  lit  un  crime  de  ce  qu'étant 
né  maître  ,  il  le  voulut  tirer  de  iervitudej 
qu'en  lui  enfin  rien  ne  parut  aux  Anglois 
ni  innocent  ni  pardonnable,  non  pas  mê- 
me les  fautes  de  la  jeune  lie. 

A  fon  avènement  à  la  couronne,  il  le 
vit  obligé  d'entretenir  de  groiîès  armées 
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7'  en  divers  lieux.  Une  trêve  venoit  d^ex- 
ï  57^»  pirer  entre  la  France&  l'Angleterre.  Apei- 
ne  avoit-elle  fini ,  que  Charles  V.  dont  la 
vigilance  ne  lâilïbiî  échapper  aucune  oc- 
cafion  de  réparer  les  pertes  de  Tes  prédé- 
cefîeursj  fit  attaquer  en  même  temps  l'An- 
gleterre &c  la  Guyenne  par  deux  endroits. 
Il  envoyé  en  Angleterre  l'AmJral  Jean  de 
Vienne  ,  faire  des  defcentes  fur  les  côtes 
de  Galles ô^  de  Gornoiiailles,  pendant  que 
Robert  Stuard  Roy  d'Ecoiîe^  fuccelîèur 
de  David  Brus  j  avec  qui  Charles  avoit 
renouvelle  l'aneienne  alliance  des  deux 
nations  3  entroit  dans  le  Northuniberland, 
Du  côté  de  Guyenne  ,  il  engagea  le  Roy 
de  Cafrille  ,  fon  ami  fidèle  ,.à  faire  alTie» 
gêr  Bayonne  ^  pendant  que  le  Duc  d'An- 
jou attaqiioit  la  même  Province  par  la  Ga- 
ronne. Ce  que  lesAngloispoiîèdoient  du 
côté  de  Picardie  ne  fut  pas  exempt  de  la 
guerre  ;  le  Duc  de  Bourgogne  qui  la  fça- 
voit  bien  faire,  Py  porta  &  Py  fit  vive- 
ment. De  plus,  comme  une  couronne  ap- 
puyoit  toujours  les  ennemis  de  Pautre  ,  le 
Duc  de  Bretagne  s'étant  en  ce  temps-là 
broiiilléde  nouveau  avec  la  France  jleRoy 
de  Navarre  inconftants&'Uni  plus  que  ja- 
mais avec  les  Anglois,  les  ayant  introduits 
dans  Cherbourg  5  la  Bretagne  &  la  Nor- 
mandie fe  virent  encore  les  théâtres  de  Pa- 
lïimofité  des  deux  nations. 

Richard  eut  en  tous  ces  lieux  des  ar* 
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mées^qui  y  firent  la  gueiTe,avec cette alter- 

native  Je  bons  &de  mauvais  fuccès^qu'ont  '  3  79* 
des  forces  à  peuples  égales,  quand  la  for- 
tune ne  prend  pas  parti.  La  France  géné- 
ralement parlant  y  profitoit  >  Se  conti- 
îiuoit  à  réparer  Tes  pertes  :  mais  ce  n^étoit 
point  avec  un  afcendantj)  qui  décréditâc 
les  armes  d'Angleterre.  La  minorité  de  Ri- 
chard n'etoit  point  en  cela  différente  de  la 
fin  du  règne  d'Edoiiard,  La  France  Ce  re- 
levoit,  mais  l'Angleterre  ne  tomboit  pasj 
êc  il  ne  tint  qu'à  ies  miniftres  d'avoir  la 
paix  à  des  conditions  qui  leur  eufîènt  laifîe 

encore  du  profit.    Les  efprits  équitables • 

faifoieiit  juflîce  au  jeune  Prince  là-delïiis,  7  3  Som- 
mais c'eli;  ce  que  le  peuple  ne  fçait  point 
faire.  CommeJl  porte  toujours  le  poid§ 
de  la  guerre  ,  fi  d'heureux  évenemens  ne. 
i'amu(ent5&  ne  Tempêchent  depenfer  au 
trop  pefânt  fardeau  qu'il  ioûtient  j  il  s'im- 
patiente &  murmure.  Pendant  qu^on  n'a- 
voit  olii  parler  en  Angleterre  que  de  con- 
quêtes faites,  ôc  de  batailles  gagnées,  par^ 
ticulieremenî  fur  les  François:»  on  avoir 
donné  fans  trop  (è  plaindre  l'argent  né- 
ceiîàire  à  une  guerre  (1  glorieufè.    Il  n'y 
avoir  point  d'artifan  dans  Londres,  qui 
ne  crôtavoirvaincuàCrccy  &  pris  le  Roy 
de  France  à  Poitiers.  Cette  imagination 
iùi  ôtoit  le  regret  de  donner  fou  argento , 
A,  me(iu-e   qu'avoit  diminué   cefuccès^î 
#ii  avoir  olii  élever  les  plaintes.  Elles  n'a« 
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voient  pas  éclaté  contre  Edouard  ^  parce 
que  dans  Edoiiard  vieilliilànt,  on  refpec- 
toit  Edouard  jeune,  mais  on  n'eut  pas 
pour  ion  fuccellèur  la  même  considéra- 
tion. Les  charges  publiques  croillànt  toû- 
joui'S  à  mefure  que  le  proiongeoit  la  guerre, 
ê-c  la  guerre  ne  produiiànt  plus  de  ces  evene- 
mens  éclatans  ,  qui  en  adoucillent  le  poids 
au  peuple,  le  peuple mumura  hautement, 
&  du  murmure  pafla  enfin  à  une  fèdition 
an  mil  trois  cens  quatre -viiigt-un. 
Un  Prêtre  du  Comté  de  Kent  nommé 
Jean  Vallée  en  fut  Tauteur.  Cet  Eccle- 
fiaftique  (èditieuxavoit  depuis  long-tempy 
difpolé  les  paiTans  de  fa  Province  à  fe- 
coiier  le  joug  des  impôts.  Une  taxe  d'un 
écu  par  tête  ayant  été  publiée,  détermina 
cette  canaille  à  lever  de  nouveau  l'été n- 
dart  de  la  rébellion.  Il  s'en  afièmbla  une 
multitude  incroyable,  qui  marcha  droit 
à  Londres  fous  la  conduite  de  Vallée  8c 
ôc  d'un  Couvreur  nommé  Tillier.  Ils  fai- 
foient  profeflion  de  n'en  vouloir  pas  au 
Roy,  dont  la  jeunefle  ôc  le  bon  naturel 
leur  failoient ,  difoient-ils,  beaucoup  cf- 
perer  pour  la  ré  formation  de  l'Etat.  Les 
principaux  objets  de  leur  fureur  étoienc 
le  Duc  de  Lancaflre  régent  du  Royaume  , 
Jean  Suburi  Archevêque  de  Cantorbery 
Ôc  grand  Chancelier  d'Angleterre  ,  &  gé- 
néralement toute  îanoblelïè  qu'ils  avoient 
ÊJi  tête  d'exterminer.  On  leur  ferma  les 
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portes  deLond résumais  ia  populace  les  leur  1 381. 
ht  ouvrir  ,  &c  la  plupart  iè  joignant  à  eux^ 
ils  firent  des  defbrdres  incroyables.  Le 
Duc  de  Lancailre  étoit  abfènt  j  ik  ce  fur 
un  boliheur  pour  lui.  Ils  pillèrent  &  brû- 
lèrent Ton  palais  ,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  Savoye^ôc  après  divers  autres  ef- 
fets d'une  aveugle  Se  brutale  manie  ,  ils 
s'allemblerent  devant  la  Cour ,  demandè- 
rent à  parler  au  Roy,  ^protefterent  qu'ils 
ne  fe  retireroient  pas ,  qu'il  n'eut  fait  ren- 
dre compte  au  Chancelier ,  des  (ômmes 
immenfès  qu'on  avoit  levé  fur  le  peuple, 
&  qui  avoient  palîe  par  les  mains  de  ce 
miniflre.  Jean  Holland ,  frère  utérin  du 
Roy  5  Se  Waulourde  Maire  de  Londres  , 
vouloient  qu'on  ht  main  balïè  lur  eux  : 
d'autres  n'en  furent  pas  d'avis,  &  jugè- 
rent plus  à  propos  que  le  Roy  iê  fèrvit  du 
refpect  qu'ils  paroiiïoient  conierver  pour 
lui ,  afin  de  leur  faire  entendre  rai(on ,  &C 
de  les  engager  en  les  ménageant  &  en  leur 
accordant  quelque  grâce  ,  à  retourner 
chacun  chez  eux.  Le  Roy  luivit  ce  con^ 
ieil ,  &c  iortit  accompagné  de  plufieurs 
feigneurs  pour  aller  parler  à  ces  gens  dans 
la  prairie  de  la  Milliande ,  où  effective- 
ment l'air  affable  du  jeune  AJonarque  ga- 
gna ces  mutins.  Ils  lui  promirent  de  fe 
retirer  ,& de  laiilèr  auprès  de  lui  uncer^ 
tain  nombre  de  députez  pour  lui  expofèr 
kuts  requêtes»  On  croyoitle  tuaiulte  sp- 
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paiië  ,  mais  le  Roy  fut  bien  étonné ,  quanct 

^j8i.  ii  apprit  à  Ton  retour,  que  Vallée  &  TiU 
lier  s'étant  dérobez  des  autres  avec  envi- 
ron quatre  cens  hommes ,  avoient  furpris 
les  gardes  de  la  tour  ,  y  étoient  entrez., 
ôc  avoient ma{ïàcré  l'Archevêque  de  Can- 
torbery ,  le  grand  Prieur  de  Saint  Jean  de 
Jerufalem  ,  &  un  Cordelier  qu'on  leur 
avoit  dit  être  aimé  du  Duc  de  Lancaftre. 
Leur  infolence  étoit  allée  Ci  loin  j  qu'ils 
étoient  entrez  dans  la  chambre  de  la  Prin- 
cefîè  de  Galles  ,  mère  du  Roy  ,  &  en 
avoient  pillé  les  meubles.  La  Princeflè  en 
étoit  évanouie^  ôc  il  avoit  fallu  la  trant 
porter  ailleurs.  On  jugea  bien  que  cette 
troupe  n'étoit  pas  dans  les  fentimens  des 
autres.  En  effet  ils  avoient  efperé  de  s'en- 
richir du  pillage  de  Londres:)&  ils  voyoient 
avec  chagiinque  Poccafion  leur  en  écha- 
poit.  Ils  s'étoient  aQèmblés  fur  le  chemin 
'de  Weftminfter^  pour  chercher  les  moyens 
de  retenir  ceux  qui  avoient  promis  de  (e 
retirer, lorfque  le  P<oy  palïànt  par-là  leur 
demanda  ce  qu'ils  y  faifoient.  Tillier  s'a- 
vança pour  répondre  ,  ôc  perdant  d'abord 
le  relped-,  fît  un  diicours  fort  infblento 
Le  Roy  l'écoutoit  avec  modération  ;.  mais 
Waulourde  ,  homme  brufque  &  vif,  en 
fut  fi  indigné,  que  fans  confulter  perfbnne, 
il  chargea  ce  brutal  harangueur  ,  &  le  fît 
tomber  à  fês  pieds  ^  un  Ecuyer  du  Roy 
l'acheva. 
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Le  zèle  de  Waulouide  expofa  la  per-    • 

ibnne  du  jeune  Prince,  Les  mutins  ie  met-  1 3  ^  ^* 
toient  en  devoir  de  charger  ceux  qui  Tac- 
.  compagnoient ,  ôc  on  en  entendit  parmi 
eux  qui  crioient  qu^il  falioit  tout  tuer. 
Le  Roy  fit  paroître  une  hardiefïè  qui  fuf- 
pendit  leur  action.  Car  s'étant  dét;.iché  de 
la  troupe  des  (èigneurs  qui  l'environnoient, 
il  s'avança  malgré  le  péril ,  &  leur  or- 
donna d^un  ton  il  fier  de  le  retirer,  que 
pluiieurs  obéïrento  Ils  ne  furent  pas  tous 
dociles,  &  ceux  qui  relièrent,  continuant 
toujours  à  Ce  ranger  comme  pour  corn- 
-battre  ,  le  Roy  auroit  été  en  danger  , 
il  Robert  Knoles  &  Perducas  d'Aibret, 
deux  des  plus  fameux  Capitaines  qui  fuf- 
fent  alors  en  Europe  ,  n'eurent  paru  h 
•point  nommé  pour  le  tirer  de  cet  em- 
barras. Sur  le  bruit  qui  s'en  éroit  répan- 
du ,  ils  étoient  montez  à  cheval,  à  la  tête 
dequelques  troupesquifè  trouvèrent  alors 
à  Londres ,  Se  étoient  accourus  au  fecours. 
Leurprefènce  fit  peur  aux  mutins.  Onvou- 
Joit  les  charger:)  mais  le  Roy  voyant  qu^ls 
fe  retiroient  d^eux-mêmes  ,  ne  fe  fèrvit 
de  {on  avantage  que  pour  les  renvoyer 
chez  eux  ,&n  en  fit  mourir  que  les  chefs.. 
Le  Prêtre  Vallée s'étoit caché;,  mais  ayant 
été  découvert  par  ceux  mêmes  de  ion  par- 
:ti ,  il  eut  la  tête  tranchée. 

La  punition  des  léditieux  appaifà  la 
iedition  :  mais  la  fédition  appaifée   ne 
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■ lailîà  pas  de  pioduire  deux  mcchans  effets, 

M^^*  Le  premier  fut  de  faire  voir  à  ceux  qui 
étoient  mécontensdu  gouvernement  5  que 
Ton  pou  voit  la  réveiller  ,  &que  pour  peu 
qu'elle  fut  mieux  conduite  j>  ôc  par  des 
gens  plus  accréditez ,  on  enpourroit  faire 
un  parti  redoutable.  Le  fécond  fut  de  ren- 
dre la  Cour  moins  circonlpeâie  à  multi- 
plier les  guerres,  ôc  à  continuer  iesexac-» 
rions. 

On  fit  une  expédition  en  Flandre ,  dont 
le  mauvais  fuccès  renouvella  les  murmu- 
res. Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  d'abord 
pris  de  ce  côté-là  quelques  places  des  dé- 
pendances de  Calais  :  mais  depuis  ce  temps- 
là  j  les  lîoftiiitez  y  avoient  cefïe  entre  les 
deux  nations,  de  les  armes Françoifes  s'é- 
toient  tournées  entièrement  contre  les  Fia- 
mans ,  toujours  révoltez  contre  leur  Prin- 

. ce,  que  Charles  VL  vouloir  maintenir. 

27.  de  LesAngloisl'avoientlaiilé  faire jôd avoient 
jsjov.  niême  refuie  du  fecoursaux  rebelles  :>  mais 
la  journée  de  Rofebec  ayant  reveillé  leur 
jaloufie  5  ils  prirent  occaf ion  d'une  Croi- 
fadequ'Urbain  VLpropofâ  durant  le  grand 
fchifme  au  Roy  d'Angleterre  contre  le 
parti  de  Clément  VIL  pour  faire  entrer 
du  coté  de  Flandre  une  armée  de  Croi- 
{ez  dans  la  France ,  qui  n'obéïfïoir  pas  à 
Urbain.  Quelque  épuifée  que  fût  l'Angle- 
terre 5  une  Croifsde  contre  la  France  y 
parut  une  fi  belle  encreprife,  que  le  peu- 
ple 
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pie  n'y  épargna  rien  ,  dans  l'efperance  ~ 
qu'elle  réiiiTiroit.  L'effet  ne  répondit  pas  1 3^-- 
à  leurs  vœux.  Hugues  Spenfer  Evéque  de 
Norvic  ,  qui  eut  le  commandement  de 
cette  armée  5  prit  des  villes,  ôc  défit  dçs 
troupes  appartenantes  au  Comte  de  filan- 
dre, quoique  de  l'obéïfïance  d'Urbain  : 
mais  loin  d'entrer  en  France ,  Charles  VI. 
étant  venu  au  fecours  du  Comte,  chaiTà 
le  Prélat  de  toutes  (es conquêtes, &  lui  fit 
repaiîèr  la  m.er.  Le  peuple  Anglois  dou- 
blement trompé  dans  cette  expédition  bi- 
zarre ,  cria  Cl  haut ,  qu'on  penfa  à  la  paix,, 
Les  Ducs  de  Bretagne  &  le  Comte  de' 
Flandre  en  firent  les  premières  démarcheSy 
&  moyennerent  une  conférence  ;  mais  la. 
reftitutiondeCalaisjqueles  François  vcu-- 
loient  ravoir  ,  &  la  ibuveraincté  de  la 
Guyenne ,  que  malgré  les  contraventions 
faites  au  traité  de  Brecigny  les  Anglois; 
prétendoient  garder  ,  ne  permit  pas  de  con- 
clure autre  cho(e  qu'une  trêve  ,  qui  ne  fer- 
vit  qu'à  rendre,  quand  elle  fut  expirée,  Ix 
guerre  plus  vive  &  plus  (anglante.  On  l'eut 
en  France  &  en  Ecoffe.  Le  Roy  Rz  celle 
d'Ecoilelui-même^iSc  il  l'avoitcommencée 
d'unairà  y  acquérir  delà  gloire,  ii  les  di- 
visions de  fa  Cour  n'en  enflent  interrompa 
le  cours  :,  dans  le  temps  qu'il  en  aîloic 
cueillir  le  fruit.  Car  ce  fur  en-  cette  oc- 
cafion  qu'éclatèrent  ces  di(cordes  fiineC^ 
tes ,  qui  furent  à  toute  l'Anglererre  des 
Tome'  Ih  Y 
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ioiirces  de  tant  de  malheurs ,  ôç  qui  ne 
*S^3*  purent  être  afioupies que  par  la  ruine  de 
ïous  les  partis.^ 

îl  y  avoit  déjà  long-temps  que  cette 
partialité  fe.formoit.  A  meflire  que  Ri- 
chard avoir  crû  en  âge  ^  le  joug  de  trois 
oncles  lui  avoit,  paru  incomm.odeo  &  lui 
étoit  enfin  devenu  infuportable.  Gomme 
la  rendrellè  naturelle  deion  cœur  lui  avoic 
donné  des  favoris  ,  infeniiblen>ent  il  en 
svoit  fait  des  miniftres  ,  dont  Pautori té  aug- 
mentant à  proportion  que  les  années  aug- 
^lenroient  celle  du  Monarque  ?  les  Prin- .- 
cçs  le  virent  exclus  de  la  faveur. ,  &c  n'a~  - 
voient ,  plus  de  part  aux  affaires;,  qu'au-  - 
tant  qu'un  relie  de  minorité  expirante  cbli-  . 
geoit  ;Cncorele  Roy  à  leur  en  donner.  Le 
rcilentiment  .qu'ils  en  eurent  partagea  la. 
Gpur  en  deux  factions  ,  Tune  des  Prin- 
ces, l'autre  des  favoris.  Dans  la  première 
étoient  les  Ducs  de  Lança fti:e  ,  d'YorKg 
^, d»2  Gloceftre  ,  le,  premier  ,  régent  du  , 
Royaume;,  &C  tous  trois  oncles  un  Roy  ^ 
lé  Comte  de- Derby  iils  du  Duc  de  Lan- - 
c^ftie,  Richard  Comte  d'Arondel  ^  'ïho-.. 
B^as  (fbn.  frère  Evêqued'Ely^  Thomas  de 
Eeauchamp  Comte  de  Wi^rvjc  ^  Thomas  ■ 
Mg^rbay  Comte  deNottingham  &  grand 
Maçéchàl  ;d'Angleterre  ,    Guillaume -,  de,  - 
M.Qiitaigu  Comte  ûcSaliib'ery  5  Henry  de- 
Fei'cy  Comte   de  Northumberland  ,   &c 
lîî).  gi'^nd.  ^  ncmibre  d'autres  Sejgne.ur5  3 
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que  Tambition   Se    lai  jaloufîie    animoit   ~     ' 
contre  les  favoris.  Dans  la  féconde  faction  ^  3  ^4- 
étoient  Robert  Vere  Comte  d'Oxford  , 
que  Richard  fit  Marquis  de  Dublin  ;,  ôc 
dans  la  luite  Ducdlrlande,  qualitez  que 
perfonne  que  lui  n'avoit  encore  portées 
juiqu'alors.  Aufli  étoit-il  le  plus  avant  de 
tous  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  maître^ 
qui  l'aima  avec  tant  de  tendreiïè ,  que  les 
iTîédiians  l'accuferent  de  ne  Taimer  pas 
innocemment.   Alexandre  de  Neufville 
Archevêque  d'YorK  ,  Michel  de  la  Pôle  ^ 
Comte  de  SuffolKj>  3c  un  nommé  Robert  - 
Trililien  étoient  après  les  favoris  le  plus  en 
crédit  auprès  du  Monarque,   Ils  parta-  - 
gcoient  entre  eux  les  charges  de  grand '- 
T;-é{orier ,  de  grand  Chancelier  ^  &  de 
grand  Juflicier  d'Angleterre.  L'Archevê-  • 
queavoitlesfinances,le  Comte  les  fceauX;.  . 
Trifilien  la  juilice  3  &c  tous  trois  s'éroienc 
fait  des  créatures  ^  qui  participoient  à  leur  ^' 
faveur. 

Chacune- de  fes  faélions  avoit  fon  foi-- 
ble  &  les  avantages.  La  (i-iperiorité  du  me-  - 
rire  étoit  fans  conteltàtion  du  côté  des 
Princes.'  Les  oncles  du  Roy  foûtenoienr 
tous  trois  leur  rang  avec  dignité   :   ils 
avoient  tous  trois  de  la  grrindeur^  de  l'ef- 
ptit  3  de  la  capacité  ;,   du  courage.  Ils  • 
avoient  tous  trois  bien  fait  la  guerre  ^   ôc  - 
quoiqu'ils  n'eu (îènt  pour  ieméder  y  m  - 
tout-ie- fçavoir-faire  du  Roy  Edouard  ^  m  ^ 
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~  toac  le  génie  du  Prince  de  Galles ,  ils  y 
■^^^4»  avoient  acquis  allez  de  réputation,  pour 
ne  point  faire  de  deshonneur  à  la  mémoire 
de  ces  deux  Héros.  On  avoit  éprouvé  en 
diveriès  négociations  qu'ils  étoient  tous 
trois  politiques  ^  &c  s'ils  n'euiîènt  point 
trop  aiiedte  de  l^ire  pafïèr  leui'S  conièils  en 
ioix ,  le  Prince  les  auroit  reçu  plus  agréa- 
blement 5  &  l'Etat  en  auroit  profité  davan- 
tage. Outre  leur  mérite ,  leur  union  les 
rendoit  encore  coniiderables  :  non  qu'ils 
failènt  toujours  de  même  avis,  ni  qu'ils 
euiîent  les  mêmes  vues..  Comme  e'étoienc 
trois  hommes  de  très -différent  caractère  , 
ils  avoient  (ouvent  des  fentimens  ,  quel- 
quefois des  intérêts  oppoiez:ils  ne  fureng 
pas  même  toûjouts  fans  jaloufie  :  mais  tout 
cela  ne  les  brotiilla  point ,  Ôc  s'ils  n'agi- 
rent pas  toujours  de  concert ,  au  moins  ne 
lesvit-on  jamais  en  adtion  l'un,  contre  l'au- 
tre^ Le  Comte  de  Derby  étoit  encore  jeu- 
ne jamais  il  étoit  au-dedlisde  ion  âge,  & 
le  commencement  de  ia  conduite  en  ren- 
dit la  fuite  moins  furprenanre.  Les  deux 
d'Arondeî  étoient  gens  de  tête  ,  le  grand 
IMaréchal  avoit  beaucoup  de  cœur ,  &  nul 
d'eeeux  que  j  ai  nommez  ne  faifoit  honte 
â-  fou  parti.. 

Les  favoris  n'etoient  pas  à  beaucoup  près 
des  hoiiimes  d'un  fi  grand  caractère  ,  de 
c'eit:  apparemment  pour  cette  raifbn  que 
Fïoiflard  les  nomme prefque  toûjouis^  en 
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les  comparant  à  ces  gens-là  y  des  marmou-  ~ — • 
fêts  Ôc  des  poupées  du  Roy.  Vere  étoit  un  ^  3^4-» 
jeune  homme  bien  fait,  flateur,in(inuant, 
cherchant  à  plaire ,  &  en  ayant  trouvé  le 
fecret.  Tout  le  refte  étoit  en  lui  fort  mé- 
diocre ,  Se  s'il  avoit  quelques  bonnes  qua- 
litez ,  elles  étoientobicurcies  par  de  grands 
défauts.  Il  avoit  peu  de  capacité  Se  beau- 
coup de  préfomption  ,  fe  croyant  propre 
à  tout  fans  avoir  rien  fait  :  n'ayant  ni  va- 
leur ni  fcience  de  la  guerre  ,  &  voulant 
commander  des  armées  j  fier  au  refte  ,  &C 
ne  ménageant  perfonne:,  quand  il  s'agii^ 
fbitdefatisfaireoufan  ambition .  ou  d'au- 
tres paiïions  7  qu  il  avoit  fort  vives,  il  avoir 
époufé  une  fille  du  Seigneur  de  Coucy  & 
d'ifabelle  d'AngleteiTC  ^  belle  perfonne  ,, 
Ôc  d  une  douceur  qui  la  lendoit  aimable  à 
tout  le  monde.  Quelque  temps  après  fbii  - 
mariage  étant  devenu  amom-eux  d'une 
jeune  Allemande  nommée  Laneccro-, 
ne  ,  que  la  jeune  Anne  de  Luxelubourg, 
avoit  amenée  de  Bohême ,  fans  confiderer 
que  fa  femme  étoit  petite  -fille  d'Edoiiard  • 
III.  confine  germaine  de  Richard  ,  nièce  " 
des  Ducs  de  Lancaftre  ^  d^'YorK ,  &de  Glo- 
ceftre  ,  il  eut  l'infoîence  de  la  répudier  ,, 
ôc  le  Roy  eut  la  foibieiîè  de  le  laiiîer  faire,. 
le  (chifme  lui  donnant  des  facilitez  pour 
dilTbudre  ion  mariage  ,  qu'il  n'auroit  pas 
eues  dans  un  autre  temps,.  Ainfi^cet  im- 
prudent favori  autorifoit  par  ia  mauvaife 


158     Histoire  DES  Ke voli/tîôns' 
oonduics  la  hainepublique  ,  que  /abonne- 
fortune  ne  lai  aiTiroit  déjà  que  trop.  Les  '• 
trois  auures  avoientde  YcÇ^viiyèi  fuitout  de 
i'eiprit  d'iiitrigue:,même  de4a  capacité  pour  ^ 
leurs  charges;  mais  leurs  intérêts  particu- 
liers les  rendoient  peu  propres  à  bien  flare 
les  affaires  du  Royaume  ,  ni  celles  du  Roy- 
leur  maîri^r  L>  Archevêque  étoit  \xn  hom- 
me de  qualité ,  qui  penfoit  à  enrichir  fà 
famille,  La  Pôle  étoit  un  homme  de  rien, 
qui  vouloir  en  peu  de  temps  amaflèr  beau- 
coup. Trifilien  étoit  parent  de  Vere  ,  & 
lui  étoit  tout  dévoilé, 
""~     "      Des  Minirii*es  de  ce  caraârere'ne  fem- 
^3^1'  bloient  pas  devoir  balancer  la  puiiiance  de 
la  faclion  oppofée  ;  mais  l^autorité  royale 
eft  toujours  un  grand  contre^poids  aux  plus 
fortes  cabales.  Celle  des  trois  Ducs  l'é- 
prouva long -temps  5  &  s'ils  eullènt  été 
tous  trois   de  l'humeur  du  Duc  de  Lan- 
câftre  ^  ils  auroient  à  la  fin  cédé  ,  àc  laiiTé 
le  champ  libre  aux  Favoris. 

Ce  Prince  ,  quoiqu'ambitieux  &  fier 
plus  qu'aucun  autre  dé  fon  temps  ^  quoi-- 
qu'irrité  &  Ibuvent  poulie  à-bouc  par  les  ' 
intrigues  <les  minières ,  qui  l'a  voient  ren- 
du fufpeâ:  au  Roy^  fut  il  ferme  dans  ion 
devoir  à  l'égard  de  fon  Souverain,  que  les  ^ 
injures  les  plus  atroces  ne  le  purent  porter 
à  la  révolte.  On  lui  fçavoit  néanmoins  à 
la  Cour  ii  peu  de  gré  de  fa  modération  ;, 
gu'on.'conrinuoitderofieiiferj  &  comme 
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d'ailleurs  il  étoic  viF&  né  avec  beaucoup ■ 

de  hauteur  ,  on  ne  l'cfFenloic  gu&res  fans  M^  ^r  • 
trouver  en  lui  une  fen/ibilité  qui  donnoic 
de  Tombrage  ,  &  qui  le  faifoit  craindre 
au  jeune  Roy.  Il  n'étoit  pas  aimé  du  peu  • 
pie  qu'il  n'avoit  jamais  ménagé  j  mais  il 
étoit  refpeété  de  les  fl-eres  ^  de  accrédité 
parmi  les  grands.Ricliard  ôc.  les  favoris  le. 
regardoient  com.me  le  plus  fâcheux  obfla- 
cle  qu'ils  eufient  à  régner  fouverainement,. 
Le  Duc  de  ion  côté  étoit  las  des  traverfes 
qu'ils  lui  donnoienti  irétant  d'humeur  ni 
à.pouiïèi:  les  chofes  à  la  dernière  extrémi- 
té;) ni  à  touffrir  qu  on  lui  fit  la  loi;,  il  avoir 
un  milieu  à  garder  entre  fa  gloire  &  fon 
devoir,  qui4e  tenoitdans  un  état  violent 
dont  il  cherchoit  à  s  ail'ranchir,  Jufques-^ 
là  la  régence  du  Royaume  ,  le  comman- 
dementdes  armées,  divenes  négociations 
pour  la  paix?  vc  pour  le  man?.ï;e  du  Roy 
fon  neveu ,  dont  îeParlemenr  Ta  voit  char- 
gé,  lui  avoienr  fait  un  endiaînemenr  d'af- 
faires 3  dont  il  ne.  s'étoit  encore  pli  déba- 
railèr.  Il  commençoic  à  être  plus  libre,  3c 
la  minorité  étam  fur.fes  lins  ,  ne  le  mena- 
çoit  que  de  trop  de  loi/ir  ,  lor/qu'un  nou- 
veau dégoût  qail  reçut  durant  hexpedi- 
tion  d'Ecoiîe  ^  lui  firembraiïer  avec  ard<!ur 
î'occallon  qui  s'offrit  à-lui  de  s'éloigner  de 
la  cour  d'Angleterre  ,  où  il  fè  voyoit  dans  ■ 
une  fituation  déiagréable  pom-  le  prefent  3. . 
«î^i  dangereufe  pour  l'avenir.  Il  y  avoii  dé- 
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~~7^    ja  long-temps  q,ae  la  conquête  de  la  CaC 
1505-,    j.j,||g  ^j-QJ^  1^  paifion  de  ce  Prince  ,  qui 

ayant  époufé  Confiance  l'aînée  des  filles 
de  Pierre  le  Cruel ,  lui  devoit  naturelle- 
ment fuccederj  mais  trouvant  le  bâtard 
Henry  en  poiîèiïion  de  cet  héritage  3  il 
ne  pouvoit  efperer  d^'y  rentrer  autrement 
que  par  les  armes.  Pendant  que  Henry 
avoit  vécu  r  Tentreprife  avoir  paru  témé- 
raire ,  par  l'autorité  que  ce  Prince  s'étoit 
acquis  îur  les  nouveaux  fujets  ;  ainll  on  ne 
lavoit  pas  tentée.  Qiiand  il  fut  mort ,  on 
crut  la  pouvoir  tenter ,  par  Poccafion  qu'en 
firent  naître  les  démêlez  de  Jean  Ton  fils 
avec  Jean  bâtard  de  Portugal  ^  qui  après 
ia  mort  de  Ferrand  ion  père,  s'étoit  em- 
paré du  trône,  au  préjudice  du  Caftillan, 
qui  en  avoit  époufé  Pheritiere.  Le  Portu- 
gais avoit  prévalu  :  il  avoit  gagné  fur  TEf- 
pagnol  la  bataille  de  Juberaih  ;  mais  crai- 
gnant un  retour  de  fortune  ,  il  avoit  en« 
voyé  offrir  au  Duc  de  Lancaftre  de  ie  join- 
dre à  lui  ,  pour  l'aider  à  pouflêr  les  pré- 
tentions fur  la  couronne  de  Caftiile.  Le 
Duc  avoit  déjà  reçu  agréablement  Pam- 
baffade ,  &  ne  differoit  plus  à  partir  que 
par  Pembarras  des  préparatifs  :,  lorfque  le 
favori  attentif  aux  occafions  de  le  détruire 
dans  reipritdu  Roy  (on  neveu,  les  brouilla 
de  nouveau  j  par  un  foupçon  qu'il  fit  naî- 
tre au  jeune  Monarque,  que  le  Duc  fou 
onde  avoit  delTeia  de  ie  faire  périr  en 

Ecoffe^ 
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Eco(îè  ,  parce  qu'il  lui  avoit  confeiilc  de  '" 
pourfuivre  les  ennemis ,  qui  s'y  ttoien:  re-  ^  3  ^  i"  - 
tirez  après  avoir  abandonné  Edimbourg. 
Richard  en  avoit  témoigné  ion  repenti- 
ment  par  des  paroles  qui  avoienr  outragé 
le  Duc.  On  les  avoit  réconciliez  ;  mais 
cette  réconciliation  ayant  augmenté  le 
dégoût  qu'ils  avoient  l'un  de  l'autre  ^  ils 
embraflèrent  volontiers  l'occaiion  qui  le 
préfèntoit  de  le  féparer  avec  honneur. Ainlî 
le  Roy  ayant  contribué  libéralement  à  l'ar- 
mement du  Duc  y  le  Duc  en  fut  plutôt 
prêt,  &c  partit  content  d'Angleterre,  dans 
î  efperance  qu'il  avoit  d'aller  régner  en 
Cal 'ci  lie, 

Richard  croyoît  avoir  beaucoup  gagné 
pour  les  favoris  &pour  lui  dans  1  eioigne- 
mentduDuc  de  Lancaftre,  leDucd'YorK 
qui  naturellement  fembloit  devenir  chef 
du  parti  5  étant  un  Prince  pacifique  &  na- 
turellement parelïèux  ,  aimant  la  vie  dou- 
ce:) 61  ne  Ce  mêlant  des  affaires  publiques, 
que  pour  n'en  paroître  pas  incapable.  Mais 
le  jeune  Monarque  ne  prévoyoit  pas,  que 
les  mêmes  railons  qui  rendoient  le  Duc 
d'YorK  mal  propre  à  être  chef  du  parti , 
lui  feroient  foulFrir  fans  chagrin  que  la 
place  y  fut  occupée  par  le  Duc  de  Glocef- 
tre,  l'homme  d'Angleterre  le  plus  redou- 
table à  la  puilîànce  royale. 

Pour  Ion  repos  &c  pour  celui  des  autres , 
Thomas  de  VooditocK  Duc  de  Gloceflre^ 
Tomç  //.  X 
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auroit  dû  naître  fur  le  trône  ^  ou  n'en  être 
JS^y-  pas  fi  éioigné.  Cadet  de  cinq  freies;)  qui 
avoienr  tous  des  enfans  ^  il  avoit  trop  de 
têtes  à  abbattre  pour  mettre  la  couronne 
fur  la  iienne.  L'hifloire  lui  doit  la  juftice 
de  dire  qu'il  n'en  eut  jamais  le  delîein  ; 
mais  je  crois  qu'elle  peut  dire  auiïi  que 
ce  fut  grâces  à  la  fortune ,  qui  lui  en  avoit 
ôté  Teiperance ,  par  les  obftacles  qu'elle  y 
avoit  mis  ,  non  à  fa  modération  &  à  la 
vertu.  S'il  ne  tenta  pas  d'être  Roy,  il  mie 
toutenufage  pour  régner,  en  gouvernant 
le  Prince  ou  le  peuple  ,  dépoiitaire  ou 
ufurpateur  de  l'autorité  fouveraine.  Le 
Prince  lui  avoit  échapé  :  mais  il  avoit  un 
fi  grand  talent  pours'infinuer  dans  l'efprit 
du  peuple  ,  qu'il  s'en  rendit  entièrement 
maître.  Jamais  homme  ne  fçut  mieux  l'arc 
de  le  loulever ,  de  fe  l'attacher,  &  d'en  ti- 
rer toutes  fortes  de  fervices.  Autant  qu'il 
étoit  fier  à  la  Cour;>  intraitable  au  Roy  ôc 
aux  MiniilreSjautantil  étoit  doux  dans  la 
ville ,  civile  affable  àlabourgeoifie ,  tou- 
jours néanmoins  ians  préjudice  du  refpeéb 
dû  à  fa  naiiTance  ,  que  fa  figure  &c  les  ma- 
nières ne  laiiloient  pas  oublier  à  ceux  que 
fa  politique  vouloit gagner;  auHi  ie  don- 
noit-ii  bien  de  garde  de  leur  montrer  qu'il 
eût  belôin  d'eux  ;»  6c  qu'un  autre  motif  que 
leur  intérêt  qui  l'engageât  à  entrer  dans 
leurs  affaires  ,  voulant  qu'ils  le  regardaf. 
fent  comme  leur  protecteur ,  non  comme 
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le  chef  de  leurs  révolues.  Dans  cette  vûë^il  ~ 
fe  (lonnoiu  la  patience  de  les  attirer  peu  à  ^  3>'5'' 
peu  par  des  difcours  artificieux  à  prendre 
confiance  en  lui ,  plaignant  leurs  maux  , 
blâmant  les  Miniilres  ,  {ouvent  n'épar- 
gnant pas  le  Monarque  ,  par  où  les  por- 
tant à  s'ouvrir  à  lui  de  h  implorer  (on  fe- 
cours,  il  leur  faiibit  faire  des  démarches 
qui  étant  défagréables  à  la  Cour  ,  enga- 
geoient  le  Roy  à  les  aigrir  ;,  de  eux  à  per- 
dre patience.  Par  une  conduite  fi  concer- 
tée ,  la  faction  du  Duc  de  Gloceilre  ne 
fut  ni  de  ces  rébellions  bruiques  ,  où  un 
furieux  levant  Tétendarc  eft  fuivi  ;>  fans 
fçavoir  pourquoi ,  par  une  multitude  iri- 
[cnfée  5  prête  à  l'abandonner  ians  railon  , 
comme  elle  le  fuit  fans  difcernement  ;  ni 
de  ces  partis  formez  par  brigue  ,  où  ceux 
qui  y  entrent  n'ayant  d'intérêt  que  celui 
clu  chef  qui  les  ailemble  ;>  ont  un  lien  trop 
foible  pour  demeurer  folidement  unis. Le 
peuple  de  longue  main  perfuadé  que  (a 
conîèrvation  dépend  oit  de  celle  de  (on 
protecteur ,  fut  toujours  difpofè  à  pren- 
dre les  armes  pour  le  maintenir  contre  les 
favoris  5  contre  les  Miniftres ,  contre  le  Roy 
même,  de  fe  joignit  après  fa  mort  à  ceux 
qui  entreprirent  de  le  venger. 

Tel  fut  le  chef  de  la  fadion  fiimeufe  , 
qui  durant  le  règne  de  Richard  II.  s'éleva 
d'abord  contre  les  favoris,  &  enfuite  cou- 
rre lui-même  ,  le  détrôna  :>dc  le  fit  périr, 
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-  A  peine  la  flote  du  Duc  de  Lancailre  avoit 

Ï306.  qtiiccé  les  côtes  d'Angleterre ^qu^on  s'ap- 
perçut  que  le  parti  u'agilloît  plus  que  par 
refprit  &  par  le  mouvement  du  Duc  de 
Gloce(lre:tout  parut  animé d^une nouvelle 
chaleur  ,  Se  l'aigreur  augmenta  ii  fort  , 
que  perlonne  ne  douta  plus  qu'on  n'en 
vint  à  une  rupture  ^  lorfqu'un  péril  com- 
mun fufpendit  pour  quelque  temps  les 
animofiiez  particulières. 

On  étoît  informé  en  France ,  Se  du  dé- 
part du  Duc  de  Lancallre  avec  unenom- 
breuie  fuite  de  la  plus  belle  nobieile  d'An- 
gleterre 5  Se  des  troubles  domeRiques  de 
ce  Royaume  ,  qu'on  crut  facile  à  fubiu- 
guer  pendant  qu'il  n'étoit  pas  uni.  Char- 
les VI.  s'entêta  de  cette  entreprife  l'an  mil 
trois  cens  quatre- vingt- iix  ,  &  fit  de  fi 
grands  préparatifs  :>  que  les  moins  pré- 
iom.ptueux  eurent  fujet  d'en  eiperer  un 
bon  luccès.  Il  avoit  deux  armées  navales, 
l'une  à  i'Eclufe  de  près  de  treize  cens, 
voiles  5  qu'il  vouloit  commander  en  per- 
fonne  :  l'autre  en  Bretagne  de  foixante  Se 
douze ,  que  le  Connétable  de  Cliilon ,  le 
premier  mobile  de  ce  grand  delïèin,  de- 
voit  joindre  à  la  première. 

Rien  ne  manquoit  à  cet  armement , 
lion  feulement  du  necelïàire  ,  mais  du 
commode  &  du  magnifique.  Les  fbldats, 
les  aimes j  les  vivres ,  tout  y  abondoit  ;  Se 
en  n  avoit  de  peine  qu'à  retrancher  le  fu- 
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{îei'flu.  Soixante  mille  hommes  de  débar-  '~~  " 
qiiement  étoienc  conduits  partons  les  ^3"^* 
Princes  &  les  grands  Seigneurs  di^Royau- 
me ,  qui  étoient  à  la  fuite  du  Roy.  On 
portoit  une  ville  de  bois  avec  Tes  tours  ôc 
{es  baftionSjà  laquelle  quelques  hiftoriens 
ont  donné  un  eipace  incroyable  ,  mais 
dont  la  vérité  eft  que  les  pièces  préparées 
ëc  taillées  exprès,  pour  être  prom.ptement 
afîèmblées  iorfqu'on  en  auroit  beioin,  oc- 
cupoient  plufieurs  grands  vailïeaux.Onne 
voyoit  que  navires  peints,  que  mats  dorez, 
que  de  voiles  de  foye.  Tout  étoit  prêt ,  le 
le  Roy  ôc  les  Grands  arrivez  au  rendez- 
vous.  L'Angleterre  trembloit,on  quittoic 
Londres  pour  chercher  des  demeures 
moins  expolees  à  la  fureur  d'un  ennemi 
qu'on  ne  croyoit  pas  pouvoir  éviter.  Dans 
cette  conilernation  des  Anglois ,  il  y  a  en 
tfîet  apparence  cyae  Charles  eût  fait  de 
grands  progrès ,  s'il  eût  pu  mettre  à  la 
voile  à  temps  ;  mais  deux  chofes  l'en,  em- 
pêchèrent }  l'une  que  le  vent  lui  fm  tou- 
jours contraire  ;  l'autre  que  le  Duc  de  Berry 
quigouvernoit  alors  l'Etat,  n'étant  pas  l'au- 
teur de  cette  entreprire,&:  ne  voulant  peut- 
être  point  qu'elle  s'exécutât,  parce  qu'un 
autre  en  avoit  donné  le  defléin  ,  le  ht  at- 
tendre fous  divers  prétextes  ,  depuis  le 
printemps  jufqu'à  la  Toullaint.  Il  n'ctoic 
plus  temps  de  partir  ,  les  Anglois  étoienc 
préparez ,  ôc  plus  de  cent  mille  hommes 
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r~  bordoient  toutes  les  côtes  d'Angleterre  ; 
1 3  î>6.  jç  pj[^g  j^  faiibn  n'étoit  plus  propre  à  une 
expédition  de  mer.  Le  Duc  de  Berry  le  re- 
prelenta  ,  &  le  jeune  Roy  s'opiniatranC 
qu'on  mît  à  la  voile,  il  y  confentit  artifi- 
cieulement  >  &  avec  une  condition  qu'il 
fçavoit  bien  que  le  Monarque  n'étoit  pas 
d'humeur  à  accepter.  P^^rf^^;;^,  dit-il  :>  mais 
je  fie  puis  tenant  la  place  que  je  tiens ,  fouffriY 
que  le  Roy  fol t  d'un  voyage  que  la  falfon  rend 
fi  périlleux .  Je  fuis  refpon fable  a  l'Etat  de  fa, 
•vie  &  de  fa  perfonne  ;je  ne  permettrai  jamais 
qu'on  texpofe  aux  tempêtes  Inévitables  dans 
la  faifon  oit  nous  entrons.  Le  Roy  fe  récria 
fortement  contre  la  propo/ition  du  Duc  y 
proteftant  qu'on  ne  partiroit  point ,  ou  bien 
qu'il  feroit  du  voyage.  On  en  délibéra 
dans  le  confeil ,  &  on  conclut  à  remettre 
i'afiaireau  printempsde  l'année  fuivante; 
mais  pour  lors  elle  échoua  par  divers  mal- 
heurs arrivez  aux  vaiiîèaux  du  Roy  ,  & 
par  la  prifon  du  Connétable  ,  furpris  par 
le  Duc  de  Bretagne  Ton  ennemi  particu- 
lier, &  (ècret  partifan  des  Anglois. 

Il  y  a  cependant  à  douter  i\  ce  Prince 
rendît  un  bon  iervice  à  Tes  amis,  en  les 
délivrant  d'un  péril  qui  lesuniilôit  contre 
l'étranger,  puifcjue  la  tranquillité  les  du 
vifa  de  nouveau.  Pendant  que  les  Fran  - 
çois  étoient  à  l'Ecluie  ,  Richard  avoit  al- 
femblé  Ton  Parlement  à  Londres  ,  qui  ne 
penia  pendant  l'orage  qu'à  concourir  avec 
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lui  aux  moyens  de  fauver  TEtat  du  ~ 
naufrage  dont  on  le  voyoit  menacé.  ^  ^^7» 
Mais  la  tempête  ne  fut  pas  palTée  ^  qu'on 
recommença  à  le  plaindre  ,  &  à  murmu- 
rer contre  le  Pilote  y  parce  qu'il  ne  l'a- 
voitpas  prévenue.  On comparale  règne  de 
Richard  avec  celui  d'Edouard  III.  OwïQ. 
plaignit  de  la  différence  qu'il  y  avoir  en- 
tre Tayeul ,  qui  portoit  la  terreur  jufques 
dans  Paris,  &  le  petit-fils  ,  que  les  Fran- 
çois faifoient  trembler  jufques  dans  Lon- 
dres. On  repafibit  fur  ces  temps  heureux 
où  les  Anglois  chargez  de  dépoiiilles ,  & 
amenant  des  Rois  captifs  ,  retournoienc 
vainqueurs  des  campagnes  de  Crecy  6c 
de  Poitiers.  On  déploroic  ce  changement; 
dont  on  accufoit  moins  la  fortune  que  la 
mauvaile  conduire  du  Prince  ,  gouverné 
par  d'indignes minifcres  qui  s'approprioienc 
fes  finances;)  ck:  ne  faifoient  rien  pour  la 
gloire.  On  peut  juger  fi  le  Duc  de  Glo- 
ccflre  entendoit  ces  difcours  avec  nlailîr, 
&  quelles  efperances  il  en  conçut,  par  la 
ruine  prochaine  des  favoris.  Ainii  loin 
d'éteindre  le  feu ,  il  y  jettcit  l'huile  Bc 
l'entretenoitjfe  préparant  à  s'en  iervir  pour 
exécuter  fes  dedèins  ,  quand  leschofes  fe- 
roient  venues  au  point  où  il  les  condui- 
foi  t. 

Les  efprits  étoienc  dans  ce  mouvemenr 
quand  le  Roy  demanda  de  l'argent  poul- 
ies prellàns  beibins  de  l'Etat.  Il  repreien- 
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^^,^^  force  qae  quelques  fecours qu'il  eût 
^3^7*  reçu  de  ion  peuple,  les  grandes  guerres  qu'il 
avoitiur  lesbraSjavoient  épuiréfon  épar- 
gne ,  qu'il  ne  fè  les  étoit  point  attiré  paï 
la  faute  y  qu'il  les  avoit   héritées  avec  la 
couronne  5  &  qu'il  étoit  de  l'honneur  de 
la  nation  de  lesfoûtenir  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
fut  en  état  d'obliger  les  ennemis  à   une 
paix  où  l'Angleterre  ne  perdit  rien  de  ce 
que  fbn  père  &  fon  ayeul  lui  avoient  il 
glorieu(èmenr  acquis.  Quelque  éloquente 
que  fut  la  harangue  du  Roy ,  on  étoit  en 
il  mauvaife  humeur  queperfonne  n'en  fut 
touché.  On  lui  répondit  iéchement^  que 
s'il  avoit  befoin  d'argent,  il  en  trouve- 
roit  dans  les  coffres  du  Comte  de  Suf- 
folîv  5  qui  s'étoit  enrichi  des  dépouilles  de 
i'Ecat ,  qu'il  n'y  en  avoit  plus  ailleurs , 
&c  que  le  Parlement  vouloit  que  le  Mi- 
nière  rendit  compte  des  femmes    im- 
îp.enfes  qui  lui  avoient  paile  parles  inains. 
Cette  réponfe  irrita  le  Roy  à  un  point 
qui  ne  fe  peut  dire  :  il  fortit  de  Tailèm- 
blée  en  colère,  6c  menaça  non  reulen:ienc 
de  s'accommoder  avec  la  France  5  mais  d'en 
implorer  lefecours,  lui  étant  encore  moins 
honteux  de  dépendre  d'un  Roy  étranger 
que  de  ies  propres fujets.  Son  chagrin  éclata 
fur  tout  contre  le  Duc  de  Gloceilre  fon 
oncle  5  qu'il  regardoit  comme  l'auteur  de 
roppofition  qu'il  trouvoit  à  Tes  volontez 
daiis  foii  Parlement.  Quelques  hiftorieus 
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(îifent  )  que  dans  la  chaleur  de  Ton  refTen-      ~ 
timent  3  il  donna  les  mains  à  une  conju-  ^  3^7» 
ration  ,  qui  dévoie  faire  périr  ce  Prince 
dans  un  repas  où  on  l'invita ,  s'il  n'en  eût 
été  averti  allez  à  temps  pour  éviter  •  ce 
piège. 

Richard  fut  quelques  jours  fans  aller 
au  Parlement  j  elperant  que  Ton  indigna- 
tion donneroit  de  la  crainte  aux  députés, 
&  les  obligeroit  à  avoir  plus  de  com- 
plaifànce  pour  lui  ;  mais  il  fe  tron:ipa. 
On  ne  fit  rien  pendant  qu'il  fut  abiènt  , 
&  on  lui  fit  même  entendre  que  s'il  ne 
revenoic  dans  un  certain  temps  ,  Padem- 
hlio.  avoit  droit  de  fe  feparer.  Richard  , 
qui  avoit  beioin  d'argent,  fut  donc  obligé 
de  revenir ,  &  d'écouter  ce  qu'on  avoir 
à  dire  contre  ion  Chancelier,  dor.t  les 
malverfations  fe  trouvèrent  ii  énormes  , 
que  quelque  amitié  qu'il  edc  pour  lui ,  il 
fut  obligé  de  les  avouer,  &  de  conftntir 
qu'on  lui  ôtât  les  Sceaux  ,  qu'on  donna  à 
Thomas  d'Arondel  Evéque  d'Ely ,  parti- 
fan  de  Glocedre.  Oa  ôta  en  même  temps 
la  charge  de  grandTréfbrierà  l'Evêque  de 
Durham ,  &:  on  la  donna  à  PEvêque  d'Hè- 
re f\:)rd.  Pour  adoucir  néanmoins  un  peu 
le  chagrin  que  donnoit  au  Monarque  la 
dépouiion  de  fes  Officiers  ,  on  lui  accorda 
de  l'argent ,  &  l'on  fit  prelent  à  fa  requête 
décent  milleécusà  (on  favori , mais  à  con- 
diuioa  qu'il  s'éloigueroit  au  moins  quel- 
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ques  années  de  la  Cour ,  &  qu'il  padèrok 

ï  3S7.  en  Irlande  ,oùle  Roy  lui  a  voit  donné  de 
grandes  terres  en  le  faifant  Duc  de  cette 
Ifle.  Richard  faifantreflexion,  que  le  meil- 
leur moyen  de  fê  mètre  au-defliis  de  la 
condition  qu^on  lui  impofoit ,  étoit  d'a- 
voir l'argent  qu'on  offroit ,  reçut  l'argent 
ôc  la  condition,  à dedein d'employer  l'un 
à  s'affranchir  de  l'autre.  Ce  qu'il  fît  en  ef- 
fet bientôt.  A  peine  le  Parlement  le  fut 
feparé,  qu'il  fît  un  voyage  aupaysde  Gal- 
les ,  &  y  mena  Ion  favori  :  le  Comte  de 
Suffolic  fut  de  la  partie  5  &  fut  mieux  traité 
que  jamais  ,  le  Roy  ayant  même  affed:é 
de  le  faire  manger  à  ia  table. 

Le  Duc  de  Gloceilre  jugea  bien  par  cette 
conduite  du  Prince  ,  qu'il  falloir  des  re- 
mèdes plus  forts  j  pour  le  guérir  de  l'en- 
têtement qu'il  avoit  pour  (es  favoris ,  Sc 
que  du  train  que  prenoient  les  chofes  , 
fans  quelque  révolution  violente,  Robert 
Vere  feroit  long-temps  maître.  Le  Duc 
étoit  demeuré  à  Londres ,  où  il  étudioic 
les  moyens  de  donner  aux  affaires  un  mou- 
vement plus  propre  à  les  fiire  changer, 
lorfque  le  peuple  de  cette  ville  ,  recom- 
mençant à  murmurer  qu'on  cominuàz  à 
lever  fur  les  particuliers ,  au  lieu  de  re- 
prendre fur  les  Minières  ,  lui  alla  deman- 
der fa  proteélion.  Ce  Prince  ravi  d'une 
fi  belle  ouverture  d'intrigue ,  fe  réfolut  de 
la  pouHèr^  mais  il  difïîmula  adroitement 
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(on  intention  aux  députez  ,  Ôc  leur  mar- " 

qua  d'autant  moins  d'ardeur  y  qu'il  en  re-  ^  3  ^7» 
marqua  plus  en  eux. 

f^ous  vous  adreffez,  mal;,  leur  dit-il,  pour 
trouver  la  protection  que  vous  cherchez..  Je 
conceols  vos  plaintes  :  elles  font  juftes  ;  nuis 
je  ne  fuis  point  ajfez,  pulffant  pour  apporter 
remède  a  vos  maux.  Je  fal  le  rang  que  je 
tiens  ;  mais  vous  favez,  qu'en  ce  pays-  cl  le 
crédit  ne  fuit  pas  le  rang.  Je  ne  refufe  pas 
néanmoins  de  vous  rendre  tout  le  jervlce  dont 
je  ferai  capable  ,  peut-être  même  que  je  ne 
vous  ferai  pas  inutile  ^  pour  peu  que  vous  fâ- 
chiez, vous  aider.  Il  faut  porter  vos  plain- 
tes a  la  Cour ,  parler  au  Roy ,  &  lui  faire 
entendre  ,  maigre  les  fiateurs  qui  t environ- 
nent y  l'ûpprefjlon  que  vous  fouffreZ  y  pendant 
qu'un  petit  nombre  de  gens  qui  gouvernent  fe s 
finances  y  s'élèvent  fur  vos  ruines  y  &  s'en^ 
gralffent  de  vôtre  fuhftance  fans  aucun  profit 
pour  l'Etat,  C'efi  ce  que  tom  le  monde  volt, 
&  ce  que  tous  les  gens  de  bien  de^plorsnt  : 
mais  c'efi  ce  qu'il  n'y  a  que  vous  qui  pulfjlez» 
bien  reprefenter.  Commencez- ,  on  hjous  ap- 
puyer a.  Le  Roy  doit  venir  célébrer  l^  fête  de 
falnt  George  à  rlnd-for  :  nous  y  ferons,  ,  mon 
frère  &  moy  y  nous  appuyer ons  votre  rçquête  y 
C'"  nos  amis  Ce  joindront  a  nous.  Faites  deux 
chofes.  Fortifiez,  votre  dvputatlon  par  celle 
des  autres  bonnes  villes  ^  qui  gémi ffent  corn- 
jue  vous,  Drejfez,  vos  mémoires  &  votre  re- 
quête y  dont  le  but  principal  doit  être  d'ob^» 
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temr  qu'on  fajfe  rendre  compte  a  ceux  qui 

^S^Z»  touchent  les  deniers  publics ,  du  mauvais  em- 
ploi qu'ils  en  font,  vous  n'ignorez,  pas  aurelte, 
que  quand  on  fait  ces  démarches  y  il  ne  faut 
m  mollir  ni  prendre  le  change ,  Le  ftyle  de  la 
Cour  efl  de  donner  des  efperances  &  de  de- 
mander du  temps.  Evitez,  ce  piège  ,  quand 
vous  aurez,  parlé  ne  vous  rebutez,  pas ,  in- 
fiftez,  :  on  ne  croira  pas  vos  maux  fi  vous  ne 
prenez,  le  remède. 

Le  Duc  accompagna  ce  difcoiirs  d'un 
air  afFabie  &  populaire  qui  charma  cette 
bourgeoiiie.  Auiîi  executerent-iis  ponc- 
tuellement tout  ce  qu'il  leur  avoit  infinué. 
Ils  follicitercnt  les  meilleures  villes^  qui  fe 
joig-nirent  volontiers  à  eux^d:  chacune  d'el- 
les ayant  député  un  certain  nombre  de  Tes 
habitans  pour  cette  négociation, ils  Te  trou- 
vèrent tous  cnfemble  à  Windfor  au  jour 
qu'on  leur  avoit  marqué.  Il  leur  arriva 
à  point  nommé  ce  que  le  Duc  leur  avoit 
prédit.  Ils  furent  rebutez  d'abord,  6c  pour 
ne  leur  point  donner  d'audience ,  le  Roy 
vouloir  partir  iurle  champ,  fi  le  Duc  de 
Gloceflre  &c  Tes  amis  ne  luieuilenc  repre- 
fenté  5  qu'il  étoit  dangereux  à^Qw  uler  ainfî: 
il  les  écouta  donc.  Un  homme  éloquent 
nommé  Suberi  portoit  la  parole.  Il  haran- 
gua bien ,  mais  long-temips;  &la  longueur 
de  ion  difcours  fournit  au  Roy  un  expé- 
dient,  pour  remettre  à  un  autre  temps 
l'afïaire  dont  il  s'agillbit.  Mes  fujsts  ^Imi): 
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dit-il  :>  ont  cela  de  propre  que  leurs  requêtes  ,  ,§_ 
font  toujours  longues ,  &  leurs  mémoires  fort 
evibarrajlez..  Pour  examiner  les  vôtres  ^  il 
faut  prendre  plus  de  temps  que  je  ne  puis 
vous  en  donner  ici  y  ou  je  ?i'ai  même  que  la 
moindre  partie  de  mon  Confeil.  Jepenferai  a 
ce  que  vous  venez,  de  me  dire  ,  &  fi  j'ai  le- 
foin  de  vous  pour  m'eclaircir  de  quelque  point 
fur  cette  a  f aire  ^  je  vous  ferai  avertir  de  vous 
rendre  auprès  de  mol.  En  attendant  re^ 
tounez,  chez,  vous ,  ô'  tenez^-vous-y  en  repos 
jufqu'au  Parlement  quefaffemhlerai  l\îuto?nne 
prochain  a  F'eflminjler.  La  je  vous  écouterai 
à  loifir  :  cependant  ne  vous  imaginez, pas  que 
ceux  que  je  dois  gouverner ,  me  gouvernent', 
mesfujets  71e  feront  point  mes  makres.  Jecon- 
mis  mes  Aiiniflres ,  ils  me  fervent  ;  mais  ils 
n'oppriment  point  mon  peuple.  Je  ne  reconnois 
ni  en  moi  ni  en  eux  qu'une  intention  droite  & 
beaucoup  de  juftice. 

A  ce  mot  de  juftice  y  fèpt  des  plus  ardens 
élevèrent  la  voix  ,  &  s'écrièrent.  j4b  y  Si- 
re, il  n'y  a  rien  moins  que  juftice  dans  votre 
Koyaume,  fur -tout  dans  l'adminiflraiion  {Us 
finances,  V'ous  l'ignorez,  pourfuivit  un  Aqs 
députez  que  les  autres  laidèrent  parler  3 
parce  que  vous  ne  vous  en  informe ^^  pas  :,& 
que  vosflateuïs,qul  en  profitent,  n'ont  garde 
(de  vous  en  avertir, La  jujtice  ne  confifte pas  feu- 
lement a  faire  voler  des  têtes  coupables  ;  mais 
à  gouverner  avec  équité  une  multitude  degens 
M  bien ,  qui  gémijfent  fous  le  faix  des  impôts 
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1387.  ]^cndant  qu'un  petit  nombre  d'ames  vénales 
s'enrlch'iffentde  leurs  dépouilles,  c'cft  ce  qu'on 
ne  peut  plus  fupporter  y  &  c'efi  à  quoi  nous 
prétendons  que  fans  délai  vous  mettiez»  ordre, 
cnfalfant  rendre  compte  à  ceux  qui  ont  depuis 
neuf  ans  le  maniement  des  fommes  Invmenfes 
qu'on  a  levées  en  Angleterre  ^  &  de  ce  à 
quoi  Us  les  ont  employées.  Nous  ne  les  vcu^ 
Ions  point  condamner  fans  les  entendre  ;  nous 
ferons  mêmes  bien  aifes  qu'Us  fe  jufilfient  ; 
mais  II  efl  du  bien  de  l'Etat  que  le  public  en 
^olt  éclair  cl. 

Des  paroles  fî  hardies  étonnèrent  le 
Roy.  Le  nombre  des  députez  étoit  grand. 
Ils  étoient  foixante  de  Londres ,  autant 
d'Yoric  :,  &  des  autres  villes  à  proportion. 
Richard  tout  interdit  regardoit  ies  oncles, 
lorique  le  Duc  de  Gloceftre  lui  dit  avec 
une  modération  afFedée  :,  qu'il  ne  voyoic 
rien  que  de  jufte  en  ce  qu'on  lui  ve- 
noit  de  propofer  ^  &  qu'il  devoit  iou- 
haiter  lui-même  de  fçavoir  l'emploi  de 
fês  revenus  ;  puis  fe  tournant  vers  le  Duc 
dTorK  :  Qu'en  penfe:^-vous  ,  lui  dit-il , 
mon  frère ,  n'étes-vouspas  de  mon  avis  ^  Ce 
Prince  ayant  répondu  qu'olii  ^  un  grand 
nombre  de  Prélats  &  de  felgneurs  s'écriè- 
rent tous  d'une  voix  qu'ils  étoient  de  ce 
ientiment ,  fans  qu'aucun  des  Minières  <Sc 
des  favoris  osât  s'oppofer  à  ce  torrent.  Soit 
artifice  ,  fbit  perfuafion  ,  le  Roy  fe  rendit 
à  tant  defuffrages,  ^  parut  agir  fi  natu^ 
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rellement ,  qu'il  commît  pour  examiner  — "• 
les  comptables  ceux  que  les  députez  lui  ^3^7- 
nom  merent.  Les  Ducs  d'YorK  Ôc  de  Glo- 
celire  furent  déclarez  chefs  de  la  com- 
mifïion  ,  dont  les  aiïifes  furent  aflignées 
à  Wefiminfter  pour  dans  huit  jours. 
L'averfion  que  le  Duc  d'Yorc  avoit  natu- 
rellement pour  les  affaires,  rendit  le  Duc 
deGloceftre  tout-à-fait  maître  de  la  nou- 
velle Chambre  de  juftice.  Il  y  poulîà  vi- 
vement les  chofès.  Le  premier  qu'il  cita 
fut  Simon  Burle  ,  ancien  officier  ,  ôc  l'un 
de  ceux  qui  a  voient  le  plus  de  part  aux 
affaires.  Le  Prince  de  Galles  Pavoit  aimé, 
de  l'aw)it  donné  à  fon  fils.  Le  Roy  lui  avoit 
donné  la  Jartiere ,  Se  avoit  voulu  qu'il 
eût  l'honneur  de  porter  l'épée  Royale  de- 
vant lui  à  fa  première  entrée  dans  Londres. 
Il  l'avoit  envoyé  en  Allemagne  pour  né- 
gocier fon  mariage  avec  Anne  de  Luxem- 
bourg fille  du  Roy  de  Bohême  ,  Ôc  avoic 
toujours  eu  pour  lui  quelque  chofe  de  plus 
que  delaconhderation.  C'étoit  ailèzpour 
être  coupable  aux  yeux  du  Duc  de  Gîo- 
ceftre.  Burle  vouloit  fe  retirer  en  Alle- 
magne 5  oùils'étoit  fait  beaucoup  d'amis  : 
le  Duc  d'Irlande  l'arrêta ,  l'aiîurant  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  craindre  ,  ôc  lui  offrant 
même  de  lui  abandonner  la  rançon  de 
Pierre  de  Blois ,  que  le  dernier  Parlement 
lui  avoit  accordée:)  pour  remplacer  deux 
cens  cinquante  mille  livres  j  dont  Tinfî- 
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délité  de  quelques  autres  Minières ,  fur 

I3<^7»  les  ordres  defquels  il  avoit  agi  ^  l'empê- 
choit  de  juflifier  l'emploi.  Il  fut  mis  dans 
la  tour  de  Londres. 

Les  hilloriens  ne  conviennent  pas  du 
temps  qu'il  y  perdit  la  vie  :  mais  il  eilsûr 
qu'il  Ty  perdit  ,  malgré  les  aiÏÏirances  du 
Duc  d'Irlande  ,  malgré  les  ioliicitations 
du  Roy  ,  les  prières  de  la  Reine  ,&  cel- 
les du  Comte  de  Derby  :  le  Duc  de  Glo- 
ceftre  n'ayant  pu  lui  pardonner  d'être  pa- 
ient du  favori ,  Se  encore  moins  d'en  être 
ami.  On  cita  en  même  temps  Helmen  Se 
Trivet,  deux  des  plus  vaillans  hommes 
d'Angleterre  j  uniquement  parce  qu'ils 
étoient  attachez  au  Roy.  On  les  accuià 
d'avoir  vendu  Gravelines  ÔC  Bourbourg 
aux  François  dans  la  guerre  de  l'Evêque 
de  NorviK.  IHelmen  s'en  juftiiia  :  Trivet 
n'en  eut  pas  le  temps  ;  étant  mort  dune 
ehûte  de  cheval  lorfqu'il  fe  difpofoit  à 
paroître. 

Le  Duc  continiioit'avec' cette  ardeur  à 
pourfuivre  les  miniftres  du  Roy ,  lorfque 
les  principaux  d'entr'eux ,  craignant  que 
des  uns  on  ne  vînt  aux  autres ,  ôc  le  favori 
même  ne  fe  trouvant  pas  trop  à  couvert 
de  cette  recherche  par  la  haine  &  la  ja- 
loufîe  peribnnelle  que  le  Duc  de  Giocef- 
tre  avoit  contre  lui^ils  réfolurent  tous  en- 
femble  de  prévenir  leurs  ennemis.  Le  Roy 
entra  dans  leurs  ièntimens ,  6c  fe  retira 
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avec  eux  à  Nottinghain.  On  délibéra  d'à-   ""^     ■ 
bord  il  on  prendroic  les  armes  j  mais  tout  ^  3«7« 
bien  confideré,  on  jugea  plus  à  propos  de 
tenter  les  voyes  de  la  julHce ,  &  de  rui- 
ner les  factieux  par  les  mêmes  moyens 
dont  ilss'étoient(ervis  pour  s'établir  juges 
des  autres.  Pour  conduire  sûrem.ent  cette 
trame  j  Trefilien  grand  Jufticier  d'Angle- 
terre ,  fit  aOèmbler  des  Jurifconfiiîtes  , 
<3c  leur  propofa  dix  quellions ,  qui  fe  peu- 
\enz  réduire  à  ces  quatre.  Si  le  Roy  pou- 
voit  déroger  à  la  commiilion  de  Weft- 
minder ,  quoiqu'il  ie  fût  engagé  à  fouf. 
crire  aux  arrêts  qu'on  y  porteroit:  &  fup- 
pofé  qu'il  la  pût  révoquer  j,  comme  pré- 
judiciable à  l'Etat  ôc  à  lautorité  Royale, 
de  quelle  peine  étoient  dignes  ceux  qui 
en  a  voient  été  les  auteurs.  S'il  pouvoic 
Ciller  fou  Parlement,  quand  il  le  juge- 
roit  à  propos.    Si   la  condamnation  du 
Comte  de  SuIFoIk  faite  dans  le  dernier  j 
n'étoit  pas  abufive  ,  &  fi  le  Roy  n^étoitpas 
en  droit  de  la  ca/ier  quand  il!  ai  plairoit  ? 
Ces  queR'ions  furent  décidées  conformé- 
ment au.  goût  de  iaCour;.&  l'on  j  ugea  digne  s 
Je  mort  les  auteurs  de  la  commifîion. 

On  fè  préparoit  à  agir  ,  &:  Trefilien  le 
difpofoit  à  mettre  tout  fon  art  en  œuvre  , 
pour  emibarraiïèr  en  des  procès  criminels 
ceux  de  la  fadlion  de  Gloceftre ,  fans  qu'ils 
pûlîent  s'appercevoir  qu'ion  leur  en  vou- 
lut pliis  qu  a  d'autres  ,  lor%-ie  î'Evéque 
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■  ~  de  Londres  arriva  ^  &  apprit  au  Roy  que 
^3^7-  le  Duc  avoir  déjà  été  averti  de  tout  ce 
qu'on  tramoit  à  la  Cour  contre  lui&  con- 
tre (es  smis.  Cette  nouvelle  iurpritjmais 
on  (e  raOùra ,  quand  TEvêque  expliquant 
au  Roy  le  fujet  quil'amenoit ,  lui  dit  que 
le  Duc  lui  avoit  juré,  par  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  faint,  qu'il  avoit  pour  lui 
tous  les  ientimens  de  relpe6t  ôc  de  fou- 
niiilion  qu'un  fujet  de  fa  qualité  devoit 
avoir  pour  ion  Souverain,  qu'il  ne  con- 
fondoit  point  le  Prince  avec  le  favori  , 
qu'il  haïiïbit  IcDuc d'Irlande  ,  mais  qu'il 
feroit  toujours  prêt  à  donner  à  leur  com- 
mun maître  des  marques  d'une  fidélité 
&  d'un  attachement  inviolable.  Ce  dif- 
cours  rendoit  le  Roy  attentif ,  &  l'atten- 
tion du  Prince  animoit  l'éloquence  du 
Prélat  ,  qui  étoit  venu  en  intention  d'a- 
doucir les  efpritS)  &  déporter  les  cho- 
ies à  la  paix;  mais  le  Comte  de  Suffolx  ^ 
qui  craignoi'c  cette  paix  comme  le  coup 
de  f  i  ruine  :>  prit  la  parole  &  interrom- 
pant i'Evéque  ,  remontra  au  Rcy ,  que 
le  Duc  de  GloceTire  étoit  l'ennemi  le  plus 
à  craindre  qu'il  eût;  que  c'étoit  un  Prince 
?mbitieux  ,  qui  vouloit  gouverner  ,  &  le 
tenir  en  tutelle  ;  qu'il  ne  s  accommode- 
roit  jamais  avec  lui  y  qu'en  lui  facrifiant 
fa  liberté  ,  'fon  autorité  y  (es  ferviteurs  j 
qu'une  bonneguerre  valoir  mieux  qu'une 
il  mauvaiiè  paix  ,  &  que  quoi  qu'il  c^i 
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arrivât ,  un  Roy  étoit  moins  malheureux  ~ 
d'à  voir  des  fujets  rebelles  ^  que  de  les  avoir  ^  5^7* 
pour  maîtres.  L'Evéque  perdit  patience  à 
ces  dernières  paroles  ^  ôc  fon  zèle  pour  le 
Royaume  l'emportant  fur  le  refpecb  qu'il 
devoit  avoir  pour  le  Roy  Jl  fe  tourna  vers  le 
Comte,  &  lui  dit  imperieuiement  :  Tai-^ 
fez,  -  vous  :  on  doit  mieux  retenir  fa  langue  y 
qumâ  on  a  mérité  de  perdre  la  tête,  Souve^ 
nez, -vous  que  vous  y  avez,  éic  condamné -par 
le  Parlement  ^  &  que  vous  m  vivez,  que  par 
la  bonté  du  Roy,  Le  Prince  &  le  Alinidre 
furent  également  ofFenfez  de  cette  liberté. 
On  ordonna  au  Prélat  de  fè  retirer,  &  de 
ne  plus  paroitreà  la  Cour:ain(i  les  cho(ès 
s'étant  aigries  de  part  àc  d'autre  plus  que 
jamais ,  on  ne  garda  plus  de  mefures  ,  de 
on  laiila  le  procès  pour  courir  aux  armes. 
Le  Roy  fit  des  troupes.  Le  Duc  de  Glo^ 
cèdre  le  trouva  à  Arringey ,  de  y  aiïembla 
fes  amis. 

L'horreur  d'une  guerre  civile  furpendit 
quelque  temps  les  animofitez.  Le  Roy 
naturellement  bon  Prince,  &  la  plus  iaine 
partie  de  ion  confeil ,  propoferent  les  pre- 
miers la  paix.  Le  Dac  l'accepta.  L^on  con- 
vint de  s'allèmbler  à  Weftminfter,  Le  Roy 
s'y  rendit,  pendant  que  ceux  de  fes  favo- 
ris  qui  redoutoient  le  plus  les  Princes  ;,  ie 
retirèrent  au  païs  de  Galles ,  ou  le  Duc 
d'Irlande  faifoit  femAilant  de  fe  préparer 
à  pafîer  la  m^er.  L'emrevûë  penfa  êu'C 
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'  7  troublée  ,  par  un  avis  que  reçut  ie  Duc 
^3^7»  d'une  embufcade  qu'on  lui  dreiïbit.  Le 
Roy  s'en  judifia  :  on  fe  vit.  Les  abords 
furent  froids  ;  le  Roy  paria  avec  aiïez  de 
hauteur  aux  Princes  :  les  Princes  accufe- 
rent  les  favoris  :>  &c  jetrerent  leurs  gants  , 
pour  les  déher  à  vuider  leur  querelle  en 
champ  clos.  Les  favoris  furent  modérez  j, 
&  le  Roy  promit  qu'au  premier  Pdrlement 
il  rendroit  jufdce  à  tout  le  monde  ;  ainfi 
les  efprits  s'adoucirent ,  &  chacun  parut 
fatisfait.  On  demanda  pardon  au  Roy  :  le 
Roy  pardonna  >  &  reçut  en  grâce  ie  Duc 
de  Glocefire  &  fes  amis.    On    fe  féuara 

JL 

d'abord  ,  le  Roy  pour  aller  au  païs  de 
Galles  dire  adieu  à  ion  favori ,  les  Princes 
j?our  fe  retirer  chez  eux.  Les  gens  de  bien 
rendoient  grâces  au  ciel  de  les  avoir  pré- 
servez des  malheurs  que  traîne  après  foi 
la  guerre  civile  y  lorique  tout  d'un  coup  j, 
tout  paroidàntcaime,  on  vit  deux  armées 
en  campagne  ,  l'une  fous  la  bannière  du 
Roy  5  commandée  par  le  Duc  d'Irlande  ; 
l'autre  fous  le  nom  des  Princes,  mais  en 
effet  fous  la  conduite  du  Duc  de  Glo- 
ceirre  ^  dont  le  Duc  d'Yoric  ,  quoique 
l'aîné  5  ne  faifoit  que  fa  ivre  les  mouve- 
mens. 

Les  hiftoriens  ne  démêlent  point  lacau- 
fe  d'un  changement  Ci  fubit.  Ils  racontent 
même  fi  différemment  &  la  fuite  ôc  les  cir- 
conflaiices  de  cette  guerre  des  favoris  ^ 
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qu'il  efl  impoirible  d'en  rien  dire  de  bien ^- 

certain  que  l'événement.  Walfingham  ,  1 3^7» 
que  les  nouveaux  fui  vent  par  prévention 
contre  Richard  ,   eft   indigne  de   toute 
croyance  iur  tout  ce  qui  regarde  ce  Prin- 
ce ^  comme  llir  beaucoup  d'autres  fii  jets. 
Froillard  me  paroit  plus  équitable ,  outre 
qu'il  efl:  contemporain  ,  éc  qu'il  a  connu 
cette  Cour.  Il  eït  croyable  que  le  voyage 
du  Roy  au  païs  de  Galles  rendit  fa  boinîe 
foi  fufpede  au  Duc ,  &  que  ce  fut  ce  qui 
empêcha  les  Princes  de  ie  féparer  ,  &  de 
congédier  leurs  amis  :  de  quoi  la  Cour 
étapit  informée  ,  envoya  Treiîlien  à  Lon- 
dres pour  épier  ce  qui  s'y  paiioit.  Il  y  alla 
déguifë  en  marchand ,  &  ie  logea  fort  près 
du  lieu  ou  fe  tenoientlesaifemblées;  mais 
malgré  fon  déguifement ,  un  Ecuyer  du 
Duc  de  Gioceflre  le  reconnut ,  ôc  le  dé- 
fera à  fon  maître  ,  qui  fans  aucun  égard 
pour  le  Roy,  dont  Trefilien  étoit  fort  ai- 
mé 5  lui  fit  fur  le  champ  trancher  la  tête. 
Un  coup  il  hardi  parut  au  Monarque 
un  outrage  à  ne  pas  foutlrir  ,  (k  fit  com- 
prendre aux  favoris  que  le  Duc  de  Gio^ 
ceftreétoitrélolude  ne  plus  garder  de  me- 
fures  avec  eux  :  aufïi  n'en  gardèrent  -  ils 
plus  avec  lui.  Le  Duc  d'Irlande  leva  des 
troupes  avec  l'agrément  du  Roy,  qui  lui 
donna  pour  fuppléer  au  peu  d'ufage  qu'il 
avoit  de  la  guerre  ,  Thomas  Molineux 
Gouverneur  de  Chellre  ^  homme  de  tête 
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te&decredît^autanr  que  brave  5c  entrepre- 

î  5  0  ù .  nant.  Leur  armée  étoit  compofée  d'environ 
quinze  mille  hommes  levez  à  la  hâte  ;,  à  la 
tête  defquels  le  Duc  d'Irlande  fe  croyant 
invincible  comme  un  Alexandre ,  tant  il 
étoit  neuf  dans  le  métier,  prit  hardimenc 
ia  route  de  Londres.  Les  Princes  avertis 
de  fa  marche  firent  la  moitié  du  chemin  j, 
&  s'allèrent  prefènter  à  lui  à  quelques 
lieues  au-delîous  d'Oxford.  La  Tamiie 
étoit  entre  deux  ;  mais  il  y  avoit  trente 
ans  que  les  eaux  n'avoient  été  Ci  baiîès 
qu'elles  étoient  alors, &  la  riviereie  trou- 
va guayable.  Le  Duc  de  Glocedre  nedon- 
na  pas  la  peine  au  Duc  dlrlande  de  la 
palier  :  on  le  vit  bientôt  à  l'autre  rive  , 
marchant  en  ordre  de  bataille,  trompettes 
ionantes  &  les  enfeignes  déployées  ^  les 
foldats  marquant  dans  leur  contenance 
une  fierté  &  une  ardeur  de  combattre  ca- 
pables d'intimider  les  plus  braves.  Il  n'en 
falloir  pas  tant  pour  jetter  l'effroi  dans  l'a- 
me  de  la  molle  poupée  qui  conduifoir 
l'armée  royale  ,  c'eft  ainfi  que  l'appelle 
Froilîàrd;  la  leule  idée  du  Duc  de  Glo- 
ceilre ,  &  de  la  haine  implacable  qu'il  avoir 
pour  lui  5  le  troubla  aux  approches  de  ce 
Prince  :  il  fe  crut  voir  entre  fes  mains  ôc 
abandonné  à  fonrefîèntiment.  Au  lieu  de 
combattre  ilpema  àfuir  ,&il  l'auroir  fait , 
fi  deux  de  Tes  amis  ,  aufquels  il  s'ouvrit  du 
trouble  dont  il  étoit  faifi  ,  ne  lui  eulîent 
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reprelenté  qu'il  ne  n(quoit  rien  à  voir  em-    " 

barquer  l'aftaire  ,  ôc  que  tout  éroit  perdu  1 3^^* 
pour  lui  s'il  fuyoit  avant  le  combat;  qu'il 
ne  s'en  releveroit  jamais ,  &  que  chacun 
croiroit  avoir  droit  d'abandonner  à  ion 
mauvais  deilin  un  homme  qui  s'abandon- 
noit  lui-même:  qu'il  étoit  maître  au  rcfte 
de  fe  pofter  dans  un  lieu  sûr ,  Se  d'où  fans 
rifque  il  pourroit  obferver  le  mouvement 
de  la  fortune  entre  les  deux  armées; 
qu'en  cas  de  malheur  ,  le  defordre  d'une 
déroute  cacheroit  la  honte  de  fa  fuite  :>  dc 
en  ailureroit  le  fuccès;  qu'il  (èroit  le  der- 
nier en  péril  :>  Se  qu  il  ne  tiendroit  même 
qu'à  lui  de  le  prévenir ,  en  fe  retirant  de 
bonne  heure,  (ans  que  beaucoup  de  gens 
s'en  apperçû(ïent.  Le  Comte  de  SuffolK 
&  Goulouffre  qui  fîreiit  cette  remontrance 
au  Duc,  n'avoient  guéres  moins  peur  que 
lui  ;  mais  confervant  plus  de  raifon  ,  ils 
firent  tant  qu  ils  le  perfuaderent.  Ils  le  me- 
nèrent même  par  les  rangs  paur  exhorter 
les  foldats  à  bien  faire  ,  quand  Molineux 
les  eût  rangé  en  bataille  :  puis  fe  poftant 
avec  lui  fur  une  éminence  ,  ils  virent 
commencer  le  combat  ,  ou  pour  mieux 
dire ,  la  déroute  y  car  prefque  perfonne 
hors  Molineux  ne  tint  ferme  devant  les 
Princes  :  tour  plia  d'abord  ôc  prit  la  fuite. 
Le  Duc  de  Gloceftre  empêcha  le  carnage,  ' 

&  cria  qu'on  donnât  quartier  à  ceux  qui 
mettroient  les  armes  bas  y  réfolu   nean- 
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moins  de  n^en  point  faire  à  ceux  des  favo- 

^3^^' ris  qui  lui  tomberoient  entre  les  Inains. 
Le  petit  Beauchamp*  &  Salbery  eurent  ce 
malheur  y  de  y  perdirent  la  vie.  Brambre 
pris  au  païs  de  Galiesquelque  temps  aprèS' 
eut  le  même  fort.  Molineux  qui  s'étoit  re- 
tiré le  dernier,  fut  tué  à  l'entrée  de  la  ri- 
vière: les  autres  fe  fauverent  avec  le  Duc 
dlrlande.  On  crut  long-temps  qu'il  avoit 
péri  en  paiTant  la  rivière  à  la  nage ,  parce 
qu'on  trouva  fur  le  rivage  Ton  cueval^foii 
cafque  8c  Tes  gantelets ,  habillement  qui 
l'embarrailbit ,  &  qui  n'étoit  pas  fait  pour 
lui  ^  mais  on  apprit  depuis  que  s'étant  dé- 
guifé;,  il  étoit  pafîè  en  Ecoiïè  ,  ôc  de-fa  à 
Dordrecht  en  Hollande  ,  d'où  le  Duc  de 
Bavière  Tayant  chaiTë ,  il  s'étoit  retranché 
vers  Utrechr,  de-là  oai  Franœ,  oii  malgré 
la  proredlion  de  Charles  Vî.  les  menaces 
du  Seigneur  de  Coucy,  dont  il  avoit  ré- 
pudié la  liile ,  lui  donnant  de  l'inquiétu- 
de ,  il  alla  mourir  à  Louvain  peu  d'années 
après  qu'il  s'y  fût  retiré.  Richard  l'aima  il 
conilamment  .  qu'après  fa  mort  il  fit  ap- 
porter  Ton  corps  avec  beaucoup  de  pompe 
en  Angleterre ,  afliRa  lui-même  à  Tes  fu- 
nérailles 5  ôc  ayant,  fait  ouvrir  fa  bierre 
avant  qu'on  le  mît  dans  le  monument 
qu'il  lui  avoit  fait  faire  à  Cooine  ,  il  le 
coniidera  long-temps  ,  oc  fit  voir  par  ces 
témoignages  de  tendrelïè  qui  ne  trompent 
point  5  que  tout  jeune  6c  tout  Roy  qu  il 
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étolt ,  il  étoic  bon  ôc  fincere  ami.  ~ 

Avant  que  de  pleurer  fa  mort ,  il  a  voit  13^9- 
pleuré  fa  difgrace  j  ôc  en  avoit  paru  Ci  in- 
confolablc:)  qu'on  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  le  faire  revenir  à  Londres ,  où  les 
Princes  victorieux  l'invitoient  ;>  i'aiîuranc 
qu'il  n'y  trouveroit  que  beaucoup  de  ref^ 
pccl  pour  fa  perfonne  ,&  une  grande  (ou- 
million  à  (es  ordres.  Guillaume  de  Cour- 
renay  Archevêque  de  Cantorbery;,  fut  dé- 
puté pour  porter  cesparoles.  Le  Roy  re- 
fula  d'abord  de  le  voir  ;  mais  la  perleve- 
rance  du  Prélat  à  frapper  à  la  porte  la  lut 
fit  ouvrir.  Ses  airs  indnuans  &  refpeclueux 
frayèrent  le  chemin  à  (on  éloquence. 
Quand  on  l'eût  vu  ,  on  l'écouta  volon- 
tiers ;  ôc  quand  on  l'eut. entendu  ,  on  fut 
convaincu  que  ce  qu'il  difoit  étoit  vrai. 
Le  Roy  concfevoit  bien  qu'il  importoitaa 
bien  de  l'Etat  &  de  fes  affaires ,  qu'il  allât 
fc  montrer  dans  la  capitale  ,  après  ce  qui 
venoitde  (e  palier;  qu'il  profitât  du  de(ir 
que  le  peuple  avoit  de  l'y  voir  ,  &  de  la 
dilpolition  où  étoient  les  Grands  de  répa- 
rer par  l'obéïlïance  qu'ils  vouloient  rendre 
à  (a  perfonne ,  leur  indocilité  à  porter  l'o- 
dieux joug  de  les  favoris.  Le  Roy ,  dis-je, 
concevoit  tout  cela  ,  Ôc  la  manière  vive 
dont  l'Archevêque  le  lui  repreientoit ,  le 
touchoit.  Mais  quand  il  s'agifîbit  de  con- 
clure,mille  iouvenirs  fâcheux  ]'aigrilïoient 
tout  de  nouveau  ;  le  fang  de  les  amis  lui. 
Tome  II  Z 
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demandoic  jullice ,  &  il  croyoic  fè  devoir 
à  lui-même  une  vengeance  exemplaire  de 
tant  d'outrages  faits  à  la  Majefté  Royale. 
Il  fut  long- temps  dans  rincertitudcj  tan- 
tôt penchant ,  par  les  raifons  que  le  Pré- 
lat lui  apportoit ,  au  retour  facile  Ôc  paifi- 
ble  auquel  les  Princes  Pinvitoient ,  tantôt 
méditant  les  moyens  de  ne  retourner  que 
les  armes  à  la  main ,  de  en  état  de  punir 
ceux  qui  lui  avoient  fait  tant  d'injures. 
Après  une  longue  agitation  ,  fon  bon  na- 
turel, Pétat  de  les  affaires,  les  raifons  de 
PArchevêque,  les  prières  de  la  Reine,  les 
follicitations  de  fesdomefl:iques5lui  firent 
prendre  le  parti  de  la  modération  j  qui 
étoit  le  feul  bon  à  prendre   dans    Pétat 
où  étoient  les  chofès.   Il  ie  mit  en  che- 
min ôc  arriva  à  Londres  ,  où  il  fut  reçu 
avec  des  honneurs  &  des  témoignages  d'af- 
fecbion  ,qui  adoucirent  beaucoup  Pâmer- 
tume  de  cœur  où  il  avoir  été  jufques-là  , 
&  ne  contribuèrent  pas  peu  à  effacer  de 

ion  efprit  le  fou  venir  des  chagrins  paflèz. 

î  35?o,  Le  Bue  de  Gioceftre  ne  voyant  plus  au- 
tour du  Roy  cette  troupe  de  favoris  qui 
Pavoient  éloigné  des  affaires,  crut  que  la 
iiecefïité  Pen  rendroit  maître  ,  Se  qu'un 
'imne  Prince  accoutumé  à  s'en  décharger 
fur  autrui  ,  feroit  bien  aife  de  trouver  en 
lui  un  homme  au-delTus  de  Penvie  capa- 
ble de  gouverner  l'Etat.  Mais  cependant 
tout  jeune  qu'étoit  ie  Roy  ^  il  n'eut  pas  la 
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foibleiïè  d'élever  fur  les  ruines  de  Tes  amis    

celui  qui  en  étoit  Tauteur.  Pour  avoir  la  ^  59^* 
paix  il  lui  fit  des  grâces ,  il  lui  donna  des 
penfions,  àt^  charges  mêmes ,  &  quelque- 
fois certaines  négociations  à  conclure,  où 
il  lui  marquoit  ion  chemin  j  mais  pour  le 
gouvernement  de  l'Etat ,  il  ne  lui  en  fai- 
{oit  de  part  qu'autant  que  Ton  rang  &  la 
bienféance  demandoient  qu'il  lui  en  îix.. 
Peu  de  temps  après  qu'il  fut  majeur ,  ayant 
convoqué  (on  Parlement ,  il  y  entra  avec 
grande  pompe  ,&  un  air  de  rélblution  qui 
tint  tout  le  monde  attentif.  S'étant  allis  > 
il  regarda  tous  ceux  qui  compofoient  l'a(^ 
femblée  y  ôc  commença  par  leur  deman- 
der quel  âge  ils  croyoient  qu'il  avoit.  A 
quoi  pluiieurs  ayant  répondu  qu'il  avoit 
vingt-un  ans  paiîèz  :  Si  cela  efi  ,  repliqua- 
t'il  5  je  fuis  en  âge  de  pendre  moi  -  même  la, 
direction  de  mes  affaires.  Pour  être  Roy  je  ne 
fuis  pas  de  pire  condition  que  les  autres.  Il 
dit  ces  mots  d'un  ton  fi  ferme ,  &  qui  (en- 
toit  fi  bien  le  maître ,  que  tout  îe  monde    7^^ 
bailla  la  tête  ,  &  avoiia  qu'il  avoit  raiibn.     ''      * 
Il  ne  tarda  pas  davantage  à  exercer  l'auto- 
rité d'un  Roy  majeur  &  hors  de  tutelle. 
Dès-lors  il  calïà  plufieurs  Officiers  qu'on 
lui  avoit  donnez  malgré  lui  durant  ia  mi- 
norité, &  éloigna  de  {onconfeil  nommé- 
ment le  Duc  de  Glocefcre.  Ce  coup  de 
hauteur  fut  fuivi  d'un  autre.  Le  Duc  de 
Lancaftre  étoit  de  retour  ^  non  conqueranc 
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"  de  la  Caftille  ,  où  les  chaleurs  ôc  les  ma- 
^3P^»  îadies  avoient  prefque  ruiné  Ton  armée  : 
mais  y  ayant  pourtant  affez  bien  fait  (es 
affaires  ,  par  un  traité  avantageux  qu'il 
avoit  fait  avec  Jean  ;,  en  lui  donnant  en 
mariage  celle  de  fes  lilles  qui  avoit  droit 
de  lui  difputer  la  couronne.  Soit  pour  ga- 
gner ce  Duc  ,  foit  pour  s'en  défaire,  Ri- 
chard lui  avoit  donné  la  Guyenne ,  pour 
en  joiiir  lui  8c  fes  defcendans ,  fans  autre 
condition  que  de  fimple  hommage  ;  mais 
les  Gafcons  s'y  étant  oppolêz  ,  (ous  pré- 
texte que  cette  aliénation  mettoit  l'Angle- 
terre en  danger  de  perdre  fon  droit  fur  ce 
Duché,  la  donation  fut  révoquée.  LeDuc 
de  Gloceftre  fut  celui  qui  le  donna  le  plus 
de  [mouvement  pour  empêcher  cette  ré- 
vocation :,  aimant  le  Duc  de  Lancaflre 
comme  fon  frère  ,  &  le  louhaitant  éloigné 
comme  un  obilacle  à  Tes  deflfeins.  Le  F.oy 
eut  peu  d'égard  à  fes  iollicitations  ,  Se  re- 
gardant le  bien  de  l'Etat ,  lit  agréer  à  Tin- 

.^ terefic  qu'il  retirât  une  parole  dont  il  n'a- 

1395.  voit  pas  allez  prévu  les  fuites.  Quelques 
Princes  îrlandois  de  ceux  qui  n'avoienc 
point  encore  fubi  le  joug  de  la  domina- 
tion Angloife  ,  ruinant  par  des  courfes 
fréquentes  les  terres  qui  y  étoient  ibumi- 
les  5  Richard  avoit  d'abord  réfolu  d'y  en- 
voyer le  Duc  de  Gloceftreavec  de  grandes 
forces  pour  leur  faire  la  guerre,  &  l'avoir 
déjà  averti  de  fê  préparer  à  cette  entre- 


d'Angleterre.  Liv.  T.  i^ç 
prife;  mais  y  ayant  pias  mûrement  penfé^ 
6c  jugeant  vrai-fem.blablement  qu'il  ne  ^394» 
pouvoit  fans  imprudence  donner  le  com- 
mandement d'une  armée  à  un  homme  fui-* 
pe6t  &  toujours  mécontent,  il  changea  de 
deiîèin  ^  Se  voulut  entreprendre  lui-même 
cette  expédition.  Il  y  eut  de  grands  fuccès» 
Quatre  de  ces  Princes  fe  fournirent  à  lui  ^ 
&  il  auroit  achevé  la  conquête,  fi  les  dé- 
fordres  que  les  Wiclefiftes  cauferent  à  Lon- 
dres pendant  fou  abfence;.n'eu{lènt  point 
hâté  fon  retour.  Il  étoit  veuf,  la  Reine  fa 
femme  étoit  morte  un  peu  avant  qu'il 
paflàt  la  mer:  le  Duc  de  Gloceflre  n'omit 
rien  pour  lui  faire  époufer  fa  fJlc  :  toute 
fa  cabale  s'y  inrereflà  ;  mais  il  eut  encore 
le  chagrin  de  voir  échapcr  une  il  belle  oc- 

cafion  de  s'approcher  du  trône ,  $c  d'être   

à  portée  de  mettre  la  main  au  timon. Pour  / 
comble  de  dépit,  il  vit  le  Roy  réfblu  à  ^ 
s'allier  en  France;)  &  à  faire  la  paix  avec 
cette  couronne.  Ce  Prince  haïfibitplus  les 
François  qu'il  ne  convient  à  un  homme 
de  cette  nailîànce  de  haïr  une  nsrion  en- 
nemie. Les  âmes  nobles  font  au-deiliis  de 
ces  ayerfions  populaires  ,  ôc  celle  qu'on 
attribue  aux  Anglois  à  nôtre  égard,  efi: 
plus  du.  peuple  que  des  perfonnes  de  qua- 
lité. Le  Duc  de  Gloceftre  portoit  fi  loin 
cette  haine ,  que  quelques  hiftoriens  écri- 
vent qu'il  fe  réjouit  de  leur  défaite  à  la 
journée  de  Nicopoli ,  quoiqu'ils  combat- 
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^, ^  tiilenr  contre  les  infidelles.  Aullî  mir-it 
*  tout  en  ufage  pour  traverler  la  paix  que 
Richard  traitoit  depuis  long-temps  avec 
eux  5  &  encore  plus  le  mariage  qu'il  ré- 
folut  de  Gontraéler  avec  ifabelle  fille  du 
Roy  Charles.  Il  y  travailla  en  vain.  A  la 
vérité  la  paix  parut  impraticable ,  par  l'ob- 
ilacle  invincible  qu'y  mettoit  toujours  la 
reflitution  de  Calais  &  lafouveraineté  de 
Guyenne  j  mais  au  défaut  de  la  paix^  Ri- 
chard conclut  une  trêve  de  trente  ans  avec 
Charles  3  &  vint  en  France  èpouler  /a  fille, 
qui  avoit  à  peine  atteint  Tâge  d'avoir  allez 
Tufage  de  raifon  pour  conlentir  à  être- 
Reine, 

On  ne  peut  dire  lequel  des  deux  outra 
le  plus  le  Duc  de  Gloceftre  ,  ou  du  ma- 
riage, ou  de  la  paix.  Quoiqu'en  public ^ 
il  Rit  obligé  de  diflimuler  ,  &  de  pren- 
dre part  aux  fêtes  &  aux  réjciiiiîances  io- 
lemnelles  qui  fè  firent  à  Londres  à  cette 
occafion  :  quoique  même ,  à  ce  que  quel- 
ques-uns écrivent:)  il  eût  reçu  de  grandes 
iommes  d'argent  :>  &une  prom^eHeque  fon 
fils  feroitfait  Comtede  VVorcheftre,  pour 
adoucir  un  peu  fon  chagrin  j  il  n'en  put 
être  aflèz  le  maître  pour  ne  le  pas  faire 
éclater.  Il  en  parloit  à  tout  moment ,  Sc 
il  en  parloit  toujours  en  des  termes  ii  ai- 
gres &  fi  outrageux  au  Roy  ,  que  ceux 
qui  l'entendoient  Jugeoient  bien  qu'il 
B'eu  demeureroit  pas  aiLx  paroles. 
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En  effet  ,  des  paroles  il  paiîa  biencoc        ""^ 
aux  cabaiieS:,  à  la  fédition,  6c  aux  conja-  ^  59^» 
rations  ouvertes.   Il  commença  pair  inii- 
nuer  adroitement  aux  habitans  de  Lon- 
dres, que   la  guerre  de  France  étant  fi- 
nie, ils  dévoient  être  exmpts  des  (ubfî- 
des  qu'on  avoit  coutume  de  lever  fur  eux; 
qu'il  en  falloit  demander  l'exemption,  &c 
qu'on  ne  pouvoit  lans  injuflice  leur  refu- 
ser ce  ioulagement.  Il  pouflà  la  chofe  G 
loin,  que  la  ville  députa  au  Roy  pour  lui 
demander  cette  décharge  ^  &  qu'il  fàlluc 
que  le  Roy  usât  de  beaucoup  de  ména- 
gement pour  la  contenter  fans  s'appau- 
vrir. Plus  les   chofes  alloient  en  avant  ^ 
moins  le  Duc  gardoit  de  mefures  avec 
lui.  Cette  première  intrigue  lui  ayant  mal 
réiiili ,  il  en  forma  une  autre  encore  plus 
propre  à  exciter  la  révolte  5&capable  d'at- 
tirer au  Roy  la  haine  de  toute  la  nation. 
Le  Comte  de  Saint-Pol  étant  allé  de  la 
part  du  Roy  Charles  Ion  maître   vi/iter 
les  nouveaux  mariez  ,  il  fe  répandit  un 
bruit  que  ce  Prince  qui  avoit  époufé  une 
iœur  utérine  du  Roy  d'Angleterre ,  étoit 
allé  traiter  avec  lui  de  la  reddition  de 
Calais.  Quelques-uns  difent  que  le  Duc 
de  Glocefh'e  fut  lui-même  auteur  de  ce 
bruit.  Se  tous  conviennent  que  s'il  lien 
fut  pas  l'auteur ,  il  en  fçut  fi  bien  profi- 
ter pour  faire  des  affaires  au  Roy  ,  qu'il 
lui  îufcita  une  féconde  députation  ,  non 

Ziiii 


x-ji  Histoire  des  Révolutions 
feulement  delà  capitale,  maisdepluiîeurs 
autres  villes  du  Royaume .  pour  s'éciair- 
cir  avec  lui  fur  ce  point  :  fe  flattant  fans 
doute  qu'en  le  fatiguant  ainii  par  les  re- 
montrances importunes  d'un  peuple  in- 
quiet &  ombrageux  ,  il  impatienteroit  le 
Monarque  &  l'engageroit  à  desréponfes 
qui  mutineroient  les  fujets. 

La  modération  de  Richard,  &  les  fêr- 
mens  qu'il  fit  au  peuple  de  la  fauiîetédu 
bruit  qui  couroit ,  lui  firent  encore  évi- 
ter ce  piège,  &  obligèrent W  Duc  de  Glo- 
ceflre  à  prendre  des  m.oyens  plus  prompts 
&  plus  affeurez  pour  le  perdre.  Il  n'^i 
îrouva  point  de  meilleur  que  de  ramaf- 
ferles  débris  de  ion  ancienne  faélion.  Bien 
des  gens  s'enétoient  retirez,  ou  pour  vi- 
vre en  repos  ,  ou  pour  faire  leur  devoir,. 
La  plupart  des  Princes  du  fang,  las  des 
partialitez,  étoient  concens  de  la  part  que 
ieur  donnoit  le  Roy  dans  fon  amitié  & 
dans  les  Confeils.  Les  Comtes  de  Salif- 
bury  &  de  Northumberland  s'étoient  at- 
tachez à  lui  :  le  grand  Maréchal  étoit  de- 
venu (on  confident.  Nonobftant  cela,  il 

reftoit  encore  allez  de  gens  attachez  au 

2  2fly.  Duc  de  Gloceftre  pourfiire  revivre  fou 
j  parti.  Le  Comte  de  Derby  avoit  toujours 

d'étroites  liaifons  avec  lui.  Les  Comtes 
d'Arondel  &deWarviK  lui  étoient  entiè- 
rement dévoiiez.  Le  frère  du  premier  ^ 
qui  étoit  alors  Archevêque  de  Cantor* 
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bery  étoit  toujours  dans  Tes  intérêts,  ëc 
le  peuple  dont  il  étoit  ridole5ne  lui  pou-  ^  3S^7' 
voit  manquer  au  befoin.  Ainfi  il  fe  flatta 
aiiément  que  les  mêmes  mains^qui  avoient 
abbatu  la  puiiïance  des  favoris  3  pourroient 
renverler  le  trône  du  Prince. 

Il  commença  par  chercher  quelqu'un 
qui  ftit  propre  à  remplir  cette  place  ,  ou 
pour  mieux  dire  à  Toccuper.  Car  quelque 
prétexte  qu'il  prît  du  mauvais  gouverne- 
ment de  Richard  3  pour  demander  un  Roy 
qui  gouvernât  mieux  ,  il  vouloit  moins 
un  Roy  qui  gouvernât  >  qu'un  homme  qu'il 
put  gouverner.  Dans,  cette  penfée,  il  jetta 
les  yeux  fur  Roger  Comte  de  la' Marche  > 
fils  d'Edmond  deMortemer^&de  PhiUppe, 
fille  uniquede  Lionnet  Duc  de  Clarence, 
l'aîné  après  le  Prince  de  Galles  ;>  de  tous 
les  fils  d'Edouard  IIÎ.  ôc  par  conféquenc 
héritier  de  la  couronne  ,  comme  le  Par- 
lement même  Tavoit  déjà  déclaré  _,  en  cas 
que  Richard  n'eût  point  d'enfans.  Cette 
raiion ,  ôc  l'humeur  du  Comte  pacifique , 
timide  ,  né  (ans  ambition  ^  Se  autant  qu'il 
paroît  5  avec  peu  de  mérite  ,  ne  fit  pas 
balancer  le  Duc  à  lui  propofer  d'avancer 
ie  temps  ,  de  monter  fur  un  trône  ,  au- 
quel fa  naillànce  &  les  loix  de  l'Etat  lui 
donnoient  droit  :  l'afïèurant  qu'un  puii- 
fant parti  étoit  formé  pour  l'y  élever.Mais 
le  fèditieux  Duc  n  avoit  pas  prévu ,  que 
les  mêmes  raiions  qu'il  avoit  de  faire  cette 
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proportion  au  Comte  ,  obligeroient  le 
^^97*  Comte  à  la  rejetter  ,  &  qu'un  homme 
timide  &peuemprefïe  de  régner  ,  ne  vou- 
d.roit  pas  acheter  par  un  crime  quil'expo- 
fcit  à  tant  de  dangers  ,  un  trône  donc  il 
étoit  héritier. 

En  effet  5  Roger  eut  horreur  desdelïèins 
pernicieux  de  (on  oncle  ^&  quoiqu'il  ne 
le  témoignât  pas  fur  le  champ,  pour  ne 
lui  pas  donner  des  ombrages  capables  de 
ie  l'attirer  ,  fa-  prompte  retraite  dans  les 
terres  qu'il  avoit  au  pays  de  Galles  ,  & 
les  froides  réponfès  aux  lettres  qu'il  reçue 
du  Duc  ià-deflus,  ôterent  toute  efperance 
à  ce  Prince  deréiiiîir  de  ce  côté- là.  Auili 
n'étoit-ce  pas  le  point  capital  de  fon  en- 
trepriie.    Perfuadé  qu'il  trouveroit  aife- 
ment  une  tête  pour  porter  la  couronne  , 
quand  il  l'auroit  une  fois  ôtee  de  deffus 
celle  de  Richard  ^  il  ne  penfa  plus  qu'à 
foulever  le  peuple   &  les  Grands  contre, 
lui.  Il  ne  s'encachoitprefque  plus.  Il  di- 
foit  hautement  que  Richard  étoit  inca- 
pable de  régner  ,  qu'il  falloit  l'enfermer, 
ëc  malgré  lui  renouveller  la  guerre  con- 
tre la  France  ,  avec  laquelle  il  avoit  fait 
une  fi  nuiiible  alliance.  Si  les  bruits  qui 
couroient  étoient  vrais  ^  comme  on  en  af- 
fura  le  Roy  ,  ce  que  le  Duc  difoit  tout 
haut  étoit  une  conjuration  iecrete  faite 
entre  lui  ôc  leComted'ArondehleCom- 
t€  de  WarviK  &c  pluiieurs  autres.  Il  ne 
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faut  pas  s'étonner  ,  quelle  ait  été  fuppri- 
mée  par  Tannalifte  Anglois,  Se  omiie  par  ^327» 
ceux  qui  1  ont  fuivi  :  pour  lui ,  il  a  vécu 
fous  les  Rois  qui  détrônèrent  Richard  ^ 
écrivant  fon  hifloire  avec  un  eiprit  par- 
tial y  il  a  voulu  rendre  odieufe  la  puni- 
tion que  ce  Prince  fit  des  coupables.  Froif- 
fard  auteur  contemporain,  &plus  croya- 
ble ilir  un  fait  5  où  il  neparoifïoitpas  avoir 
eu  d'intérêt  à  déguifer  la  vérité  y  raporte 
tout  au  long  cette  confpirarion.  Les  Ducs 
de  Lancaftre  de  d'YorK  ,  à  qui  le  Roy  en 
fit   les  plaintes  3  le  rafîurerent  fur  l'hu~ 
meur  brufque  ôc  turbulente  de  leur  frere^ 
difanr  que  fouvent  la  colère  le  faifoit  par- 
ler auti-ement  qu'il  ne  penfoit  y  &  que 
les  bruits  qui  couroient  de  lui  écoient  l'ef- 
fet de  quelques  paroles  inconfiderées ,  que 
îe  chagrin  lui  auroit  lait  dire  ;,   ôc  auf= 
quelles  fon  cœur  n'avoit  point  de  part.. 
Par  malheur  pour  le  Duc  de  Glocef- 
tre  tout  monde  iien  jugea  pas  de  même, 
il  y  avoit  déjà  quelque  temps  que  le  Com- 
te de  Saint-Pol ,  qui  avoit  époufè  Jeanne 
Holland  fà  fœur  de  mère  ,  Tétant  venu, 
complimenter  de  la  part  du  Roy  Charles 
fon  maître  ,  lui  avoit  reprefenté  dans  un 
entretien  qu'il  avoit  eu  avec  lui  là-deiTus> 
les  confëquences  d'une  tolérance  excefïive 
à  l'égard  de  fcmblables  efprits  ,  Se  tran- 
chant net  fur  le  Duc  de  Gloceftre, lui  avoit 
dit  que  jamais  un  Prince  ne  fe  défait  trop 
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•^ tôt  de  tels  fujets;  que  la  chofe  étoît  pe- 

'^'^01*  rilleufe  ,  mais  que  péril  pouir  péril ,  un 
homme  fage  doit  commencer  par  éloigner 
le  plus  preiTant. 

Ces  paroles  avoient  fait  imprelTîon  ; 
mais  Richard  naturellement  bon  ,  avoit 
peine  à  fe  déterminer  où  il  s'agifïoit  de 
faire  mourir  un  oncle  ^  &  d'exercer  une 
juftice  :>  qui  ne  pouvant  être  accompagnée 
des  formai itez  ordinaires  devoir  paflèr  pour 
cruauté.  Il  balançoit  encore  ,  quand  deux 
choies  lui  firent  enfin  prendre  fon  parti. 
La  première  fut  Téloignement  des  Ducs 
de  Lancafa-e  &  d'YorK ,  qui  s'étoient  re- 
tirez de  la  Cour  fous  prétexte  d'aller  à  la 
chafïè  5  mais  en  effet  pour  éviter  de  fe  trou- 
ver entre  leur  Roy  6c  leur  frère ,  dont  ils 
prévoyoient  bien  que  la  haine  mutuelle 
ne  tarderoit  guéres  à  éclater,  fans  qu'ils 
y  pûflent  apporter  remède.  La  féconde  fut 
les  remiontrances  que  les  amis  de  Richard 
lui  firent  ,  fur  l'importance  de  prévenir 
au  plutôt  les  mauvais  defîèins  des  conju- 
rez. Jean  Hoiland  Comte  de  Huntinghton 
Îqw  frère  utérin  qu'il  aimoit  beaucoup  ^ 
&  depuis  long-temps  ennemi  particulier 
du  Duc  de  Gloceftre ,  le  pouiïa  vivement 
làdeiîus  ,  &  tous  eniemble  lui  perfuade- 
rent  d'afîèurer  fa  couronne  au  prix  de  la 
tête  d'un  homme  ,  qui  ne  fe  cachoit  pref- 
que  plus  des  cabales  qu'il  faifoit  contre 
lui. 
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Le  fort  étant  jette ,  Richard  concerte    

Texecution  de  l'en treprife  avec  fo-n  frerei397« 
ôc  le  grand  Maréchal  ?  ôc  ils  conviennent 
tous  trois  d'aller  comme  en  chailant  vers 
PlasKley,  maifon  de  campagne  du  Duc  j> 
de  trouver  un  prétexte  pour  l'en  tirer ,  de 
lui  drelïer  une  embufcadej)  près  de  la  Ta- 
mife  for  le  chemin  de  Londres ,  de  faire 
tenir  un  vailïeau  à  l'ancre  préparé  pour 
mettre  à  la  voile  ^  de  l'y  embarquer  ,  de 
le  faire  paflèr  fous  bonne  <k  sûre  garde  à 
Calais ,  où  le  grand  Maréchal  qui  en  étoit 
gouverneur  5  prendroit  foin  de  le  conduire 
lui-même> 

La  chofe  fut  exécutée  de  point  en  point 
félon  ce  projet.  LeR.oy  fortitde  Londres 
avec  ces  deux  feigneurs ,  comme  pour  al- 
ler à  un  rendez-vous  de  chaiîè.  Les  gens 
qu'on  a  voit  choifis  le  fuivirent ,  il  les  plaça 
au  lieu  marqué ,  &  s'étant  rendu  en  chaf-. 
fant  aux  environs  de  Plasicley  environ  les 
cinq  heures  )  le  Comte  d'Huntinghton  l'y 
alla  annoncer  ^  ôcil  y  arriva  un  moment 
après.  Le  Duc  ne  fe  défiant  de  rien  ,  ôc 
ne  foupçonnant  autre  chofe  dans  le  def- 
ièindu  Roy  que  ce  qui  yparoiiîoit,  le  plai- 
gnit agréablementdu Comte  d'Huntingh- 
ton y  de  ce  qu'il  ne  lavoit  pas  averti  af- 
fez-tôt  de  l'honneur  qu'il  devoit  recevoir^ 
6c  de  l'avoir  laifîë  furprendre.  Après  les 
premiers  complimens  ^  on  lervit  à  fouper 
SU  Roy  ^  qui  feignant  de  vouloir  retour^ 
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îier  à  Londres  cette  nuit-là-même  ^priak 

3  3  5^7'  Duc  de  faire  feller  les  chevaux,  &de  rac- 
compagner julques-là  pour  aHjfter  à  un 
Conleil  ;,  OLi  il  s'agiiîoit ,  diioic-il  d'una 
requête  que  les  habitans  de  cette  ville  lui 
dévoient  prefenter.  Le  Roy  lui  fit  cette 
propoiitiond  un  air  fi  naturel;,  que  le  Duc 
ne  ioupçonnarien  ,  Ôc  qu  après  le  louper, 
il  monta  à  cheval  avec  huit  feulement  de 
(es  domeftiques  pour  accompagner  le  Roy, 
îls  marchèrent  en  s'entretenant  jufqu'à 
l'endroit  de  i'embufcade ,  où  Richard  pi- 
quant Ton  cheval ,  Se  s'éloignant  à  toute 
bride  fuivi  du  Comte  d'Huntinghton  fbn 
frère  ,  laifîa  le  Duc  environné  de  la  trou- 
pe du  grand  Maréchal  ;>  qui  TaiTeta  de  la 
part  du  Roy  ^  le  conduidt  par  la  Tamifè 
au  vaiiîeau  qu^on  lui  avoit  préparé ,  le 
mena  à  Calais,  ôc  l'y  enferma. 

Pendant  que  le  grand  Maréchal  pafîoit 
la  mer  avec  fon  prifbnnier ,  le  Roy  fit 
arrêter  à  Londres  les  Comtes  d'Arondel 
ôc  de  WarvicXjavec  quelques  autres  foup- 
çonnez  d'être  de  leur  confpiration  ,  ôc  fit 
publier  que  ces  feigneurs  n'a  voient  point 
été  mis  enprifonpour  des  rebellions  par- 
données  5  mais  pour  de  nouvelles  cabales 
dont  il  rendroit  compte  au  prochain  Par- 
nient. 

Ce  Parlement  lui  fut  ii  favorable  ,  que 
{ans  exiger  qu'il  rendit  compte  du  nou- 
veau crime  de  fes  prifonniers  ,  on  calîà  à 
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fa  requête  Tancienne  amniftie ,  &  on  con- 
damna  à  la  mort  les  deux  Comtes,  dont  ^  397' 
le  premier  fut  exécuté ,  le  fécond  qui  trou- 
va des  amis  afîez  puilîans  auprès  du  Roy 
pour  faire  commuer  fa  peine  ,  fut  exilé 
dans  l'ifle  de  Wight  :  quelques  -  uns  di- 
fènt  dans  l'iûe  du  Man  ,  pour  garder  une 
prifon  perpétuelle.  L'Archevêque  de  Can- 
torbery  fut  condamné  à  lortir  du  Royau- 
me. 

S'il  fallut  un  peu  rafîner  pour  trouver 
un  crime  digne  de  ce  châtiment  dans  un 
Prélat ,  qui  paroiiîbit  d'ailleurs  avoir  de 
grandes  vertus,  la  fuite  de  fà  vie  fît  voir:> 
quoi  qu''en  difent  les  auteurs  Angîois ,  prefl 
que  toujours  favorables  aux  rebelles  5qa'on 
ne  s'endéfioit  pas  en  vain,  &  qu'avec  cette 
apparence  de  grandes  vertus^  il  étoit  dans 
Je  fond  capable  d'un  grand  crime.  Toute 
TAnglctetre  étoit  attentive  à  ce  qui  arrive- 
roit  auDuCideGloceftre,  lorfqu'on  apprit 
qu'il  étoit  mort.  On  difoît  chez  le  Roy, 
qu'il  étoit  mort  d'une  fubite  apoplexie^ 
mais  on  fçur  bientôt  que  ce  malheureux 
Prince  avoir  fini  par  une  mort  violente  une 
vie  turbulente  ôc  inquiète.  On  n'a  pas  fçû 
déterminément  quel  fut  le  genre  du  fiip- 
plice  :  quelques-uns  di^nt  qu'on  l'étran- 
gla lorfqu'il  alloit  fe  mettre  à  table,  d'au- 
tres qu'on  l'étouffa  fous  des  coëttes.  Il 
avoit  eu  la  précaution  de  fe  confefTèr  ce 
matin  même  au  Prêtïe  qui  lui  avoit  dit  la 
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""  Meiïè  5  plus  véritablement  pénitent  que  le 

^^97'  Comte  d'Arondel  n'étoit  martyr,  comme 
le  vouioit  faire  pafîèr  la  populace  d' An- 
gleterre ,  qui  lui  attribua  des  miracles  y 
ainfi  qu'elle  a  voit  fait  autrefois  au  Comte 
de  Monfort  fous  Henry  III.  &  au  Comte 
de  Lancaftre  (ous  Edouard  IL  morts  pour 
une  cauie  à  peu  près  (èmblabie. 

Cet  é  venem^ent  tragique  excita  des  mou- 
vemens  extraordinaires  dans  l'efprit  de  tous 
les  Anglois.  Outre  la  compaiîion  générale 
qu'on  a  de  tous  les  malheureux,  particu- 
lièrement de  ceux  de  ce  rang ,  lors  même 
qu'ils  ont  mérité  leurs  malheurs  :,  deux 
fortes  de  gens  étoient  intereilèz  à  cette 
mort  ;  le  peuple  qui  perdoit  fon  appui  ôc 
un  chef  toujours  diipofë  à  favorifèr  lès  ré- 
voltes. Mais  fur-tout  les  Princes  du  fang 
regardoient  ce  châtiment  comme  une  in- 
jure faite  à  leur  rang  ,  &  un  exemple  de 
dangereuiê  confequence  pour  la  sûreté  de 
j-eurs  perfbnnes.  Aufli  n'en  €urent-iis  pas 
plutôt  appris  la  nouvelle  ,  qu'ayant  ra- 
maifé  à  la  hâte  ce  qu'ils  purent  de  gtns 
affidez  3  ils  vinrent  à  Londres ,  où  malgré 
les  défenfès  du  Roy  ,  le  peuple  leur  ou- 
vrit les  portes. 

Ce  Prince  avoit  pris  des  précautions  qui 
lui  lailîbient  afiez  peu  lieu  d'appréhender 
les  fuites  de  cette  rébellion.  Il  avoit  une 
forte  garde  avec  laquelle  il  fèretira  &c  Etli- 
iem ,  Pune  de  fes  maifons  environ  à  quatre 

mille 
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mille  de  Londres  ,  où  il  avoir  une  armée ■ 

fîdel  le  de  gens  levez  dans  le  Coin  té  de  Chef-  ^  S97* 
xi'ç  5  dont  le  peuple  avoir  toujours  eu  pour 
lui  un  attachement  particulier.  Déplus', 
le  Comte  de  PvUthland  qui  avoir  fiiivi  fou 
père  à  Londres ,  étoit  toujours  de  (es  amis,. 
^  il  étoit  periuadé  qu'il  employeroit  tous 
les  offices  pour  calmer  les  elprîrs.  Eneffer, 
le  Comte  qui  apparemmenc  ne  s'étoit  joint 
aux  autres  Prinxes  que  dans  cette  vue  :>  ne 
n;ïanqua  pas  dès  qu'il  fut  dans  Londres  > 
a  rravailier  de  rout  ion  pouvoir  à  la  réii- 
nion  des  efprits.  îl  laiila  palîer  les  pre- 
miers mouvemens  ,  qui  font  toujours  ru- 
mulcueux,  &  dans  lefquels  on  nç  fe  pro-- 
pofoit  rien  moins  ,  que  de  demander  la 
tére  du  grand  Maréchal  ;,  &c  celle  du  Comte 
d'Hunringhton  frère  utérin  du  Roy,  Cette" 
première  ardeur  s'étant  ralientie  ^  par  les 
diflicultez  qu'on  prévit  à  obtenir  ce  qu'on, 
propofoir  y  d'un  Roy  qui  avoir  les  armeS' 
à  la  m.ain  :  le  Comte  de  Ruthland  com- 
mença à  parler  ranrôr  aux  Princes ,  tan- 
tôt au    peuple  5    &   comme  les  deux- 
chefs   du   parri  ér oient  l'un   fon  père  y 
1  aurre  fon  oncle  ,  leur  parlant  avec  li- 
berté 5  il  leur  reprefènra  qu'après  rour  ,. 
le    Prince   malheureux  étoir  coupable  ^ 
que  contre  la  volonté  du  Roy ,  il  avoir,  fait 
tous  (es  efforts  pour  rompre  la  trêve  avec 
la  France  ;  qu'il  avoir  foulevé  le  peuple  y 
&  confpiré  contre  fgnSoiiYerain  ;  qu'aux 
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relie  ce  n'éroit  pas  une  chofe  aiiïïî  aifee 
H.P7*  qu'on  s'imaginoic,quede  donner  la  loi  à  un 
Monarque  armé,  &  qui  fe  voyoit  fbutenu, 
de  toutes  les  forces  de  de-là  la  mer  j  que 
le  Pvoy  Charles  ion  beau-pere  étoit  inter- 
nefTi  à  le  foutenir  ;  qu'ainfi  &  les  Princes 
ëc  le  peuple ,  au  lieu  de  fe  venger  de  lui , 
Gourroient  rifques  de  s'attirer,  les  derniers 
effets  de  fa  cofere  ,  <k  d'enveiopei:  l'Etac. 
dans  leurs  ruines ,  par  les  afFreuiès  fuites 
d'une  guerre  civile. 

Ces  remontrances  faites  à  propos  &  par. 
une  perionne  agréable  ^  furent  favorable- 
ment écoutées  :  ôc  comme  d'un  côté  le- 
Puc  de  Lancaffcre  n'avoit  point  de  mau- 
Yaiiês  intentions  contre  la  per/onne  du 
Roy ,  &  que  le  Duc  d'Yonc  étoit  naturel- 
lement pacifique ,  ils  donnèrent  les  mains 
à  un  accommodement ,  auquel  le  Roy  de 
foncùté  Gonfentit  d'autantplus  volontiers, 
qu'on  ne  lui  demanda  autre  chofe  que  de 
prendre  les  confèils  du  Duc  de  Lancaftre 
daîisi'adminiflration  des  affaires  ;  article 
qu^ôn  prévoyoit  bien  y  qu'il  ii'obierveroit 
quautant  qu'il  lui  plairoit,  perionne  n'é- 
îaut'  en.  droit  de  l'y  contraindre  j>  quand 
h_SK  Princes  auroient  une  fois  quitté  les 
armes» 

C'eft  ce  qui  arriva  en  effet.  Jamais  Prin- 
ce ne  le  vit  plus  maître  ,  que  Richard  le 
futr.dspuis  cet  accord.  Tour  plia  devant 
lui'j  même  le  Parlementa  qui  s'étant  at 
£mblé  à  Schrevbury  au  commencement 
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de  Pan  mil  trois  cens  quatre-vingt-dix-  Z: 
huit  y  lui  palïà  tout  ce  qu'il  voulut  ,  juf-  ^  ^^  * 
qu'à  cafîèr  ôc  annuUer  les  ades  du  Parle- 
ment de  Weftminfter  de  Tannée  mil  trois 
cens  quatre-vingt-un  durant  fa  minorité, 
parce  qu'ils  mettoient  à  fon  autorité  de 
bornss  qu'il  n'y  vouloit  pas  ibuHrir.  On 
fit  plus  :  afin  de  mieux  marquer  la  com- 
plaifance  qu'on  avoit  pour  lui ,  on  nom- 
ma à  fa  requête  des  Commilîàires ,  aut 
quels  le  Parlement  donna  tout  fon  pou- 
voir pour  terminer  les  affaires  qui.  naî- 
troient  durant  l'intervalle  des  proroga- 
tions. Le  Roy  obtint  depuis  du  Pape  des' 
bulles  d'excommunication  ,  contre  ceux 
qui  entreprendroient  de  donner  atteinte 
aux  actes  de  ce  Parlement,  qu'il  termina 
par  une  amniftie  ,  ôc  par  la  di(l:ribiitioii 
qu'il  lit  de  quelques  titres  à  ceux  des  cour- 
tifans  qu'ilvouloitou  récompenier  ou  ga- 
gner .Il  fit  entr'autrescinqnouveauxDacs  :; 
le  Comte  de  Derby  Duc  d'Hereford  ,  le 
grand  Maréchal  Duc  de  NorfolK  ,  le 
Comte  deRuthland  Duc  d'Albemarle,  le- 
Comte  de  Kent  Duc  de  Surrey ,  le  Comte 
de  Huntinghton  Duc  d'Excefter  j  aufqtieb 
pour  comble  de  gratification ,  il  diilribua.: 
une  partie  desconEicationsqui  lui  étoienc 
venues  par  la  mort  du  Duc  deGloceftre: 
ôc  de  fès  complices.  La  fortune  lui  parut 
il  favorable,  qu'elle  lui  préfênta  occa/ioii 
de  ie  défaire  fans  violence  dii  feu!  de  fcs 
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"~^  fujets  qui  lembioit  lui  pouvoir  cauier  de 
*55.0'-  rembarras.  Ce  dangereux  homme  étoit  le' 
nouveau  Duc  d'Hereford ,  que  Thiftoire 
continue  d'appeller  de  ion  premier  nom 
de  Comte  de  Derby, 

Ce  Princené  avec  toutes  les  bonnes  quali- 
tez  du  Duc  de  Lancaftrefon  père  ,  en  eue 
eu.  aulTi  la  fidélité  &  l'attachement  à  Ton 
Roy^iile  Duc  de  Gîoccilre  Ton  oncle  n'eut 
point  corrompu  Ton  bon  natm'el  ^  par  les 
maximes  de  la  liberté  publique ,  &  par  Tai- 
greur  qu  il  lui  avoitinfpirée  contre  le  gou- 
vernement prefent.  Il  s'étoit  fait  une  il 
grande  habitude  d'en  parler  &  de  s  en  plain- 
dre 5  qu'il  ne  pouvoir  plus  s'en  taire ,  non 
pas  même  depuis  fa  reconciliarion  de  Lon- 
dres y.  de  les  grâces  qu'il  avoir  reçues  au- 
Farlementde  Schrevbury.  Le  Roy  n'avoit 
pas  ignoré  les  liaifons  de  ce  Prince  avec 
le  Duc  de  Gloceilre  :  mais  la  confidera- 
îioiî  qull  avoir  pour  le  Duc  de  Lancaflre 
ion^  père ,  lui  avoir  fait  prendre  le  parti 
dediiîimuler  ce  qu'il  en  fçavoir ,  Sc  de  ga- 
gner par  fes  bienfaits  un  homme  qu'il  ne 
¥Ouloit  pas  perdre. 

Il  apprit  bientôt  qu'il  y  avoit  mal  réulîî  3 
pat  un.  entretien  ,  que  le  Comte  eut  avec 
le  grand'  Maréchal  touchant  la  conduite 
du  Prince  3  &  le  gouvernement  de  l'Etat. 
11!  y  a  peu  de  vrai-fèmblanee  à  ce  qu'one 
écrit,  les  flateurs  du  Comte,  pour  rendr© 
fe  Ra)j  odieux  ;  que  le  fujet  de  cette  cou- 
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veiTation  ne  fut  qu'un  avis,  que  le  Comte  ^ 

pria  le  grand  Maréchal,  comme  confident:  ^  59'^- 
du  Monarque  ,  de  lui  donner  fur  le  mau- 
vais choix  de  les  favoris  ;>  Ôc  le  mépris  qu'il 
faifoit  des  Princes.  En  ce  temps-là  aucun 
des  Princes  n'étoit  éloigné  des  affaires  ,. 
puifque  les  Ducs  de  Lancaflre  6c  d'Yoric 
étoient  tous  deux  des  commiiïaires  nom- 
mez par  le  dernier  Parlement  à  la  follicita- 
tion  du  Roy,  Ôc  que  Richard  n'a  voit  guéres 
alors  ni  pour  miniftres  ni  pour  amis  ,  que 
des  gens  d'une  qualité  dillinguée.  Il  efi:  plus; 
probable,  &  ainflle  diient  communément 
ks  hidoriens ,  que  l'entretien  dont  il  s'a- 
git roula  fur  des  paroles  chagrines,  incon- 
fiderément  échapées  au  Comte  de  Derby 
contre  le  Roy :.dont  la  conduite  ne  lui  plai- 
fcit  pas.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  raport  trop 
fidelle  que  le  grand  Maréchal  en  fit  ait 
Monarque ,  le  piqua  vivement  contre  le. 
Comte  3  ôc  il  ne  pût  s'empêcher  de  s'en  ex-    , 
pliquer  d'un  ton  qui  marquoit  Ton  refïèn- 
timenr.  Le  Comte  nia  tout. &  comme  le- 
Maréchal  s'étoir  engagé  de  le  lui  foûtenir ,. 
ils  en  vinrent  en  preience  du  Roy  même> 
à  des  paroles  offenfàntes  .>  &  félon  la  cou- 
tume du  temps  o  des  paroles  ils  paiîèrenc 
au  défi,  chacun  s'offrant  de  fbûtenir  la  vé- 
rité de  ce  qu'il  avançoit ,  les  armes  à  la; 
main,  &c  dans  un  combat  fîngulier,  que- 
par  un  abus  également  contraire  à  la  reli- 
gioa  &  au  bon  fens^  les  loix  humaines* 
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&  les  Souverains  autorifoient  en  ces  ren— 

^35?^'  contres. 

li  parut  que  le  Roy  ne  fut  pas  trop  fâ- 
ché d'avoir  trouvé  cette  occafion  de  le  dé- 
faire d'un  chef  de  parti;,  capable  de  fac- 
ceder  au  Duc  de  Gloceflre.  Le  Duc  de 
Lancaflre  s'en  apperçut  bien  ,  Se  quoique 
rhonneur  ne  lui  permit  pas  de  s'en  ex- 
pliquer de  paroles  ;,  il  laillbit  voir  fur  fon 
viiageun  extrême  chagrin. 

Le  Roy  néanmoins,  quelque  con/ide- 
ration  qu'il eutpour  lui,, ne  changea  point. 
les  mefures  priies  pour  tâcher  de  le  dé- 
feire  du  Comte  de  Derby  par  la  voye  da 
combat  :  jufqu'à  ce  qu'il  eut  trouvé  un 
autre  expédient  ;,  qui  dans  le  fond  conve- 
noit  mieux  à  fon  humeur  naturellement 
douce  &  ennemie  de  la  violence.  Ce  ne- 
Rit  même  que  fort  tard  que  cet  expédient 
lui  vint  dans  l'eiprit ,  ou  lui  fut  fuggeré:- 
par  quelque  autre.  Les  deux  champions 
étoient  entrez  en  lice  ,  &  le  Roy  avoir 
pris  fa  place,  environné  de  les  courrifans, 
pour  être  fpeélateur  du  combat  :  le  Comte 
s'avançoit  déjà ,  &  le  grand  Maréchal  té- 
moignoit  par  la  fierté  de  la  contenance  j 
qu'il  ne  feroit  pas  long-temps  immobile  ^^ 
ioriqu'on  leur  cria  ^Aïïète^.  Alors  le  Roy^ 
ayant  appelle  quelques-uns  de  lès  confî- 
denstiniuneelpece  de  confeil^dont  l'iiîuë 
fut  que,  pour  épargner  le  iang-.  le  combat 
feirûicchangé  eii  exil  perpétuel  pour  le  grand 
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Maréchal  ,  &  de  dix  ans  feulement  pour    

le  Comte.  Ainfî  le  Roy  fçut  habilement  ^39^- 
fe  conferver  tout  l'avantage  qu'il  tiroit  de 
ce  démêlé  j  en  éloignant  un  homme  in- 
commode 5  ôc  ménager  le  Duc  de  Lança- 
ftre^  en  épargnant  à  [on  fils  le  rifque  d'un, 
combat  toujours  hazardeux.  Le  grand  Ma- 
réchal fembla  feul  avoir  perdu  dans  ce 
tempera  mraenr:>  qui  n'en  étoit  plus  un  pour 
lui, par rinégalité  qu'on  mettoit  enn-e  luî 
ôc  fon  adverfàire  j>  de  laquelle  il  efl:  éton- 
nant ,  que  l'hiftoire  ne  raporte  point  la 
caufe.  Il  y  a  apparence  que  le  Roy  qui  l'ai- 
moit  ,  ôc  qui  en  avoit  reçu  des  fervice^ 
importans  ,  lui  fit  entendre  qu'étant  maî- 
tre de  lui  faire  grâce  quand  il  lui  plairoit^; 
des  deux  exils,  le  perpétuel  feroit  le  plus 
court.  En  effet,  je  trouve  dans  un  hifto- 
rien  célèbre  ,  qu'il  iouffroit  impatiemment 
Tabfence  de  ce  feigneur ,  &  qu'il  penfoit 
à  lerappeller  dès  la  première  annéede  fon 
exilj)  fi  l'état  de  fes  affaires  l'eue  permis  >■ 
&  que  la  mort  du  grand  Maréchal ,  qui , 
félon  la  plupart  des  écrivains ,  mourut  à 
Venifè  cette  même  année  ^  n'eût  point  pré- 
venu fes  defïéins. 

Il  parut  que  la  maifbn  de  Lancadre  le 
tint  obligé  de  la  confideration  qu'on  avoit 
eu  pour  elle  en  cette  rencontre,  la  recon- 
iioifïànce  qu^elleen  témoigna  lui  en  attira 
une  nouvelle  marque»  Le  Comte  ayant 
choifî  la  France  j,  du  conièntemenc  des. 
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deux  Rois  pour  fa  demeure  pendant  lofi 

i^^^.  exil,  prk  congé  de  Richard  d'un  air  fi 
fournis,  que  le  Monarque  voulant  mettre 
le  comble  à  la  grâce  qu'il  lui  avoir  faite , 
peut-être  auiTi  préparer  les  voyes  à  celle 
qu'il  avoit  dellein  de  faire  à  Ton  ennemi  , 
abrégea  de  quatre  ans  ion  banniflement. 
La  trillefTe  publique  qu^on  vit  dans  Lon- 
dres au  départ  du  Comte  de  Derby,  mon- 
tra combien  Ton  éloignemenr  aflermillc)ic 
Tautorité  Royale.  Plus  de  quarante  mille 
âmes  fortirent  de  la  ville  pour  le  condui- 
re ,&  faifoient  retentir  par  tout  ces  paro- 
les qui  marquoient  leur  regret  ;  ^h  brave 
comte  nous  abandomiez^-vous^  jamais  ce  pays 
n'aura  dejoye  que  vous  n'y  Coyez.  de  retour. 

En  efiet  ce  Prince  ne  fut  pas  hors  à\x 
Royaume  ,  que  tout  plia  fous  les  volon- 
tez  du  Monarque,  qui  ne  fentit  que  trop 
fa  puifiànce.  Ceux  qui  n'ont  écrit  fbn  hif- 
toire  que  pour  cenfurer  fa  conduite,  dé- 
clament contre  les  exaclions  qu'il  fit  (ur  cer- 
taines Provinces ,  où  la  faction  du  Duc 
de  Gloceftre  avoit  le  plus  de  partifans.  Ils 
blâment  ces  levées  comme  une  impru- 
dence ,  par  laquelle  il  augmenta  le  nom^- 
bre  de  (ts  ennemis ,  qui  n'étoit  déjà  que 
trop  grand.  Ce  n'ed  pas-là  en  quoi  il  pé- 
cha, ïi  y  avoit  de  la  clémence  à  fe  conten- 
ter de  l'argent  de  ceux  à  qui  il  faifoit  grâce 
de  la  vie,  &  commeil  ne  leur  voyoit  point 
de  chef,  ils  lui  parurent  peu  redoutables  » 
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8c  crut  fans  choquer  la  prudence  pouvoir  T* 
ne  les  pas  trop  ménager,  La  faute  qu'il  ^^  * 
fît;»  fut  de  les  perdre  de  vûë5&de  s  éloi- 
gner dans  un  temps  qu'il  les  devoir  obfer- 
ver  de  plus  près ,  ne  faifant  pas  reflexion , 
qu'il  n'eft  pas  permis  à  un  Roy  qui  ne  rè- 
gne que  par  la  crainte  :,  de  fc  relâcher  fur 
la  détiance. 

Il  n  en  avoir  pas  manqué  jufques-là  à 
regard  du  Comte  de  Derby;  tk.  bien  des 
gens  5  qui  ne  jugenr  des  choies  que  par 
levenemenr  >    prétendent    qu'il   l'avoir 
pouflee  à  l'excès.  Car  le  Dac  de  Lancat 
tre  étant  mort  peu  après  lexilde  Ton  hls, 
loin  de  rappeler  le  Comte ,  pour  mettre 
ordre  aux  affaires  de  ia  rnairon ,  Ôc  recueil- 
lir ion  héritage  ,  le  Roy  confiiqua  une 
partie  de  ion  bien  ,  de  déclara  l'héritier 
banni  du  Royaume.  Il  fit  plus  :  le  Comte 
étoit  veuf  5  quoiqu'il  n'eiit  encore  que 
trente  ans.  Il  étoit  aimé  à  la  cour  de  France 
pour  iès  manières  douces  ôc  polies ,  de 
ibrre  que  le  Duc  de  Berry  ,  oncle  du  Roy 
Charles  j  Se  puilïant  dans  l'Etar ,  penfoir 
à  lui  faire  époufer  la  Princeflè  Marie  fà  . 
fille  y  jeune  veuve  de  deux  maris.  L'af- 
faire ?lloic  être  conclue  jjlorfque  Richard 
en  fut  averri.  Comme  toute  la  politique 
de  ce  Prince  alloit  à  empêcher  que  leCom- 
te  ne  retournât  en  Angleterrre,  où  fa  pre- 
leace  rendoit  encore  redoutables  les  ref- 
tcsde  la  fadion  deGloceftre  ,  qui  nepou- 
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^  ~  voient  nuire  fans  lui ,  il  appréhenda  que 
235^^.  cette  alliance  ne  l'engageât  à  le  rappeller  , 
&rérolutd'y  mettre  obftacle.Pour  cela^  il 
envoya  eivFrance  le  Comte  de  Salifbery^ 
avec  ordre  de  repreiènter  au  Roy  le  pré- 
judice que  ce,  mariage  apporteroit  à  Tes 
.affaires  &  au  repos  de  Ton  Etat ,  qu'il  y 
alloit  même  de  la  feureté  de  (à  perionne, 
que  le  Comte  de  Derby  étoit  un  traitre  y 
qui  avoit  eu  d'étroites  liaifons  avec  le  feu 
Duc  de  Gloceilre  ,  dont  la  cabale  fubllf- 
toit  encore  ,  &  n'attendoit  qu'un  chef  de 
parti  pour  poufleràbout  Tes  mauvais  def- 
feins. 

Le  Comte  de  Salifbery  s'acquitta  Ç\ 
bien  de  fc  commifïîon  ^  que  Charles ,  qui 
aimoit  tendrement  la  jeune  Reine  d'An- 
gleterre fà  fîlie  j>  6^  avec  qui  le  Roy  (on 
gendre  en  avoit  toujours  bien  ufé  ;>  {e  ré- 
folut  de  rompre  ce  mariage.  Il  le  iignifia 
au  Duc  de  Berry  ,  &  en  avertit  le  Duc  de 
Bourgogne  :>  qui  ayant  pris  la  commiUîon 
de  répondre  au  Comte  de  Derby,  quand 
il  viendroit  demander  la  Princefle  ,  lui 
dit  que  le  Roy  &  les  Princes  de  fon  fang 
nepouvoient  ferelôudre  à  donner  leur  pa- 
rente en  mariage  à  un  traitre  ,  ajoutant 
pour  le  difculper  de  la  dureté  de  cette  pa- 
role 5  qu'elle  étoit  venue  d'Angleterre. 
Ce  fut  aullî  contre  le  Roy  d'Angleterre 
que  le  Comte  de  Derby  tourna  tout  le 
chagrin  qu'il  en  conçut.  Il  attendoit  Toc-. 
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Cafîon  de  s'en  venger  ^  loilqu'un  contre- 
temps de  Richard  lui  ouvrit  un  cliemiii 
facile  à  quelque  chofe  de  plus  qu'à  la  ven- 
geance. 
Les  Irlandoiss'étoient  révolteZ;,&  avoient 
tué  le  Comte  de  la  MarK  ,  héritier  pré- 
Tomptifde  la  couronne.  Richard  en  fur 
£i  oft'enré5qu"*ilrérolutde  marcher  en  per- 
fonne  contre  les  rebelles  d'Irlande^ne  fai- 
iant  pas  réflexion ,  que  les  factieux  d'An- 
gleterre 5  que  ia  perlonne  tenoit  en  bride, 
lie  manqueroient  pas  de  profiter  de  fon 
éloignement  pour  fortifier  leur  cabale  ,  Se 
pour  prendre  des  mefures  contre   lui  , 

qu'il  pouvoit  aifément  prévenir,mais  qu'il 

lui  feroit  difficile  de  rompre.  i  35)9, 

C'eft  ainfi  qu'il  en  arriva.  Richard  em- 
ploya tout  le  Carême  de  l'année  mil  trois 
cens  quatre-vingt  dix-neuf,  à  Ce  prépa- 
rer à  cette  guerr^,  Se  ce  fut  à  cette  oc- 
cafion  qu'il  fitfilrles  Provinces  complices 
de  l'attentat  du  Duc  de  Glocedre  les  exac- 
tions donc  les  ennemis  lui  firent  depuis 
un  fî  grand  crihie.  Auffi-tôt  que  le  Prin- 
temps fut  venu  ^  il  fe  mit  à  la  tête  de  fou 
armée  qui  étoit  cle  trente  mille  hommes , 
Se  ayant  nommé  le  Duc  d'Yoric  régent  du 
Royaume  en  (on  abfènce ,  il  marcha  vers 
Briftol  3  accompagné  du  Duc  d'Alberma- 
le ,  du  Duc  d'Excefter ,  &  deplufieurs  au- 
tres des  plus  grands  feigneurs  de  l'Etat  , 
uienant  avec  lui  comme  en  otage  Hum- 
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froy  fils  du  Duc  Je  Gloceihe  ,  ôc  Heniy 

ï35?5).  fils  du  Comte  de  Derby  ,  l'un  de  l'autre 
encore  enfans. 

H  attendit  quelque  temps  à  Briftol  Hen- 
ry Percy  Duc  de   Northumberiand  ,   ôc 
(on  fils  5  qu'il  vouloit  mener  avec   lui  j, 
parce  qu'il  s'en  déiioit5&  qu'il  étoit  aver- 
ti qu'ils  avoient  des  liaifons  fecrettes  avec 
la  fadion  de  Gloceilre.  îl  les  attendit  inu- 
tilement. Le  Comte  lui  manda  qu'il  s'éton- 
iioit  qu'il  s'opiniâtrat  à  le  mener  en  Irlan- 
de pi  atôfque  tantd'auU'CSa  à  qui  il  ne  fai- 
foit  pas  cette  violence  :  que  fes  affaires  ne 
lui  permettoient  pas  ce  voyage  ,  Se  que 
l'armée   Royale   étant  auiïi    nombreufe 
qu'elle  l'étoit ,  il  ne  croyoit  pas  y  être  né- 
cedaire.  Ce  refus  irrita  le  Roy ,  ôc  lui  fit 
porter  une  fentence  de  banniflement  con- 
tre les  Percy ,  mais  elle  ne  retarda  point 
ion  voyage  comme   quelques    iiill:oriens 
l'ont  écrit,  pour  lui  dérober  ,  comme  il 
paroit  3  la  gloire  de  ce  qu'il  fît  en  Irlan- 
de j>  &  il  y  a  peu  de  vrai-fembiance  que 
s'il  fut  demeuré  enAngleterre  avec  la  groiîè 
arrnée  qu'il  avoit  ,  fes  ennemis  y  eufîènt 
fait  en  auiïi  peu  de  temps  de  fi  grands  pro- 
grès. 

I  II  palîà  en  Irlande ,  dompta  les  Irlan- 
dois,  &ian s  les  trilles  nouvelles  qu'il re- 
Ç.u|:çi''i\ngleterre  ,  il  auroit  impofe  le  joug 
aux  plus  iauvages  de  ces  Inftilaires.  Ce 
fut  pendant  qu'il  les  pourfuivoit  ^  que 
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la  faction  de  Gloceftre  tromp?nc  aifémenc  '~^    ~ 
les  vues  médiocres  du  Duc  dToiK  :,  tra-  ^  5  95?* 
vailla  à  faire  palTer  le  fceptre  Anglois  en 
d'autres  mains. 

L'hiftoire  ne  marque  point  qui  fut  pro- 
prement lechefde  cette  CQnfpiration. Tho- 
mas d'Arondel,  frère  de  celui  que  le  Roy 
avoir  fait  mourir  com.me  complice  du  Duc 
de  Gloceftre  ,  en  fut  le  principal  inftru-i 
ment.  Il  étoit  Archevêque  de  Cantorbe- 
ry  5  Se  avoir  acquis  beaucoup  de  créance 
parmi  le  peuple,  par  un  grand  air  de  pro- 
bité ,  dont  les  écrivains  Anglois  ne  trou- 
vent pas  qu'il  Te  foit  démenti  ,  en  contri- 
buant à  détrôner  Ton  Roy  par  une  mau- 
vaife  politique.  Au  lieu  de  Tarrêter,  Ri- 
chard Tavoit  banni  du  Royaume  après  la 
mort  du  Comte  Ton  frère  ;  quelques-uns 
difent  qu'il  étoit  alors  à  Cologne  ,  d'au- 
tres qu'il  étoitencore  en  Angleterre ,  quoi 
qu'il  en  foit ,  il  fut  chargé  de  la  part  dô 
tous  les  fadieux ,  d'aller  proporer  de  leur 
part  au  Comte  de  Derby  de  monter  fuL" 
le  trône  ,  ôc  la  commiiïion  ne  lui  déplue 
pas. 

Il  partit  lui  ieptiéme  ;,  fous  prétexte  d'un 
pèlerinage  à  faint  Maur  des  folîez ,  ôc  s'é- 
tant  déguifë  en  Moine ,  il  arriva  à  Paris 
fans  être  connu.  Ses  lettres  de  créance  le 
firent  connoître  au  Comte,  qui  demeu- 
mit  alors  àBiflèftre  ^  maifon  de  campagne 
du  Duc  de  Berry ,  où  il  eut  toute  la  li- 
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berré  &  tout  le  loiiir  de  Pentreteiiir.   Soir 
^^^•coiifcience,  foit  timidité,  le  Comte  fut 
d'abord  effrayé  delapropofition  duPrélat: 
il  n'avoit  pas  Tamc  naturellement  mau- 
vaifè  ^  &  pour  commettre  un  aufli  grand 
crime  que  celui  qu'on  lui  propofoit  j  il 
avoir  befoin  d'être  pouile  par  quelque 
chofe  de  plus  fort  que  ion  ambition.  De 
plusj)  quoiqu'il  fut  fort  brave,  les  périls 
qui  accompagnent  ces  fortes  d'entrepri- 
fes ,  ne  lailïerent  pas  de  lui  faire  craindre 
Fiffuë  de  celle  dont  il  s'agifToir,  &  com- 
me il  étoit  feniibleàla  gloire  ^  il  eut  peine 
à  s'embarquer  dans  un  affaire  ,  dont  il 
n'y  a  que  le  fuccès  toujours  liazardeux  ôc 
incertain ,  qui  pui(îe  épargner  quelque  cho- 
fe de  l'éternelle  infamie  qui  la  fuit.  Ou 
peut  penfèr  que  l'Archevêque  n'oublia  pas 
ion  éloquence  ,  pour  réiifïir  dans  une  né- 
gociation 5  où  ilcherchoit  à  venger  la  more 
d'unfre.e,  &à  finir  fon  exil.  Il  reprefenta 
vivement  au  Comte  le  mauvais  gouver- 
nement de  Richard  y  la  haine  qu'on  avoit. 
pour  lui  ,  l'opprefïion  des  Grands  Se  da 
peuple  5  l'injure  faite  aux  Princes  du  fang, 
par  la  mort  du  Duc  de  Gloceftre ,  par  fon 
propre  exil  ,  par  l'injufte  confifcation  de 
îa  Duché  de  Lancaftre,  &  l'opiniâtreté 
qu'on  avoit  à  lui  fermer  l'enn^éede  l'Angle- 
terre 5  qui  lui  tendoit  les  bras  pour  le  re- 
cevoir 5  Se  qui  lui  ouvroit  un  chemin  sûr 
Se  facile  pour  monter  au  trône  -,  que  l'af- 
faire étoic  concertée  d'une  manière  à  ne 
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pouvoir  manquer;  que  le  Monarque  étoit  ^ 

abiênc  3  que  le  Regenc  ne  fe  doutoit  de  ^  395^* 
rien;  qu'il  parût  feulement,  &c  que  bien- 
tôt il  verroit  fondre  autour  de  lui  tout  ce 
qu'il  y  avoir  de  capitaines  &  de  foldats 
dans  le  royaume ,  qui  lui  compoferoient 
une  armée  devant  laquelle  celle  de  Ri- 
chard à  demi  ruinée  dans  un  païs  où  elle 
avoir  beaucoup  (ouffert  ^  n'auroir  pas  le 
courage  de  fe  montrer. 

Qi-ielque  impreiîîon  que  ces  raifons  ÛC^ 
fentlur  le  Comte  de  Derby ,  quelque  pi- 
qué qu'il  fût  5  quelque  charme  qu'eût  pour 
lui  la  couronne  ,  il  fit  voir  qu'au  moins 
jufques-là  il  n'avoit  jam.ais  penfé  à  s'en 
emparer,  pui((juetout  ce  que  lui  put  dire, 
l'Archevêque  ne  nt  autre  chofe  que  de 
^ébranler ,  ôc  qu'il  voulut  pour  le  déter- 
miner 5  communiquer  l'affaire  à  une  ef- 
pece  de  confeil  qu'il  s'étoit  fait  d'un  petit 
nombre  de  domeftiques  &  d'amis  ,  qui 
avoient  fuivi  la  fortune.  Ce  conieil  ne  ba- 
lança pas  5  &  tout  d'une  voix>on  y  fut  d'avis 
qu'il  profitât  d'une  occahon  qu'il  ne  re- 
couvreroit  jamais  ,  fi  elle  lui  échapoir 
une  fois ,  de  relever  fa  maifon  opprimée^ 
&  de  monter  fur  un  trône ,  où  les  vœux 
des  peuples  qui  l'y  appelloienr  ,  ne  fai- 
foient  qu'anticiper  de  quelque  temps  les 
prétentions  qu'il  y  avoir. 

Le  Comte  n'a  voit  pas  allez  de  vertu 
£OLU'  réfifler  à  tant  de  mauvais  conleils  de 
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'  à  de  il  douces  efperances.  Il  fe  détermiiîa 

^599*  enfin  5-<3<:  ayant  pris  de  juftes  mefures  pom- 
Texecution  de  Ion  deflèin,  donc  une  des 
plus  fages  fur  de  le  cacher  à  la  Cour  de 
France  j  ions  prétexte  d'aller  rendie  une 
vifiteau  Duc  deBretagnefonami;)  de  l'af- 
fillance  duquel  il  avoit  befoin ,  il  prit  con- 
gé du  Roy;,  ôc  alla  trouver  le  Duc.  Il  en 
fut  il  favorablement  reçu  ,  qu'il  crut  pou- 
voir avec  ieureté;)lui  faire  confidence  d'une 
partie  de  (on  iecret ,  &  lui  demander  du 
fecours  pour  rentrer  dans  iès  biens  pater- 
nels 5  ne  s'étant  ouvert  de  rien  de  plus-. 
En  effet,  le  Duc  lui  donna  des  vaifîeaux 
ûC  des  hommes  même  fous  la  conduite 
de  Pierre  de  Craon  ,  mais  en  petit  nom- 
bre ;  l'un  ôc  l'autre  jugeant  bien  que  le 
luccès-  de  l'entreprife  ne  dependoit  pas  du 
plus  ou  du  iroins  d'hommes  qu'on  pour- 
roit  mener  du  dehors,  mais  de  ce  qu'on 
en  trouveroic  au  dedans. 

Ce  fut  iur  le  commencement  de  Juin, 
que  le  Comte  de  Derby ,  qui  prit  alors  le 
nom  de  Duc  de  Lancaftre ,  partit  de  Ven- 
nes  avec  trois  navires,  &  qu'après  deux 
jours  de  trajet  ,  ayant  un  peu  rôdé  les 
côtes ,  pour  découvrir  ii  on  ne  iè  prépa- 
roit  point  às'oppoieràfon  débarquements 
il  prit  paiiiblementterre  à  Plymouth. L'Ar- 
chevêque ion  guide  fidelle  ne  perdit  point 
de  temps  :>  Ôc  dépéchant  à  Londres ,  aver- 
tit les  chefs  du  parti ,  que  le  Duc  les  al- 
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loit  trouver.  Les  melures  étoient  il  bien  1399, 
prifes  y  delà  fa6tion  en  éroic  fi  sûre  ,  qu'à 
peine  fè  donna-t--on  la  contrainte  de  gar- 
der quelques  heures  le  /ecret ,  jufqu'à  ce 
qu^on  eût  fait  une  alîèmblée  chez  le  Mai- 
re 3  à  qui  TArchevéque  avoit  adrelîé  (on 
paquet.  Il  s'y  trouva  tant  de  monde,  dc 
les  elprits  parurent  dans  un  /î  grand  mou- 
vement 5  qu'en  un  moment  toute  la  ville 
fut  remplie  de  cette  nouvelle.    La  joye 
qu'elle  eaufa  fut  extrême.  On  cria  par  tout 
Five  Lancajire.  Le  Maire  monta  à  cheval 
à  la  tête  de  cinq  cens  chevaux  pour  aller 
au  devant  du  Duc  ,  ôc  cette  troupe  fut 
fliivie  de  tant  d'autres  ,  qui  de  moment 
en  moment  iortoient  de  la  ville  pour  al- 
ler fur  le  même  chemin ,  que  le  Prince  le 
trouva  inienfiblement  à  la  tête  d'une  pe- 
tite armée  ,  avant  que  d'arriver  à  Lon- 
dres. Quand  il  fut  plus  près  de  la  ville  , 
tout  le   peuple  fortit  en  foule  dans  l'im- 
patience de  le  voir.  Et  d'auiïi  loin  qu'on 
le  vit  5  on  recommença  les  acclamations 
Se  les  cris  de  joye  ,  qu'il  fit  redoubler  par 
fa  bonne  mine  y  par  l'air  affable  dont  iL 
les  faluoit  en  palîànt ,  ôc  par  les  elperan- 
ces  qu'il  leurdonnoit  d'un  gouvernement 
plus  à  leur  gré. 

Comme  toutes  chofes  étoient  concer- 
tées 5  on  ne  .perdit  point  de  temps  en  dé- 
libérations ;  ôc  le  Duc  voulant  profiter  du 
mouvement  ou  étoient  les  eiprits,  fe  pré- 
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^ paraàfe  mettre  en  marche  >  pour  s'ailurel- 

^^99»  du  refte  du  Royaume  ,  &  combattre  Ri- 
chard sil  oibit  paroître. 

Ce  qui  étoit  arrivé  au  Regeiit,étoit  un 
grand  préjugé  de  ce  qui  devoit  arriver  au 
Roy,  Le  Duc  d'YorK  avoit  oiii  quelque 
bruit  de  l'entreprife  des  rebelles  3  ôc  voyant 
que  Londres  étoit  à  leur  dévotion ,  il  en 
étoit  forti  par  Fa  vis  de  Ton  confeil  j  &  avoit 
convoqué  les  milices  à  Saint- Alban ,  où  il 
s^étoit  rctiréo  II  avoit  été  mal  obéi*.  Le 
Duc  de  Lancaftre  y  félon  ia  coutume  des 
nfurpateurs  ^  avoit  fait  courir  un  mani- 
lefte  5par  lequel,  couvrant  ibil  attentat  d^un 
prétexte  de  néce'lîité  5  il  déclaroit  qu'il  ne 
prenoitles  armes  que  pour  (e  mettre  en  yof- 
fèlïion  de  rheritage  paternel  dont  on  Ta  voit 
injuftementprivé  ,& cette proreftation  (èr- 
vit  d'excafe  âut  milices ,  pour  ne  point 
obéïr  au  régent.  Ainfi  ce  Prince  abandonné 
avoit  été  contraint  de  fe  retirer  dans  la 
Principauté  de  Galles  :>  où  il  efperoit  trou- 
ver le  Roy ,  qu'il  ne  doutoit  pas  de- 
voir revenir  dlrlande  avec  une  armée 
capable  au  moins  de  diiputer  le  terrain  au 
Duc. 

Cette  fétmite  du  Regetit ,  Se  ce  refus 
de  la  foldatefque  de  fervir  contre  le  Duc 
de  Lancaftre  ,  fit  eonnoître  à  ce  dernier 
ce  qu'il  pouvoir ,  êc  lui  donna  la  con- 
fiance de  tout  ofèr.  De  plus  Londres  re- 
tentifloit  des  cris  du  peuple,  qui  lexhor- 
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toîent  à  dépofer  Richard  de  Bordeaux  ,       " 
c'eft  le  nom  qu'ils  donnoient  au  Roy  ,  ^395^= 
du  lieu  de  la  ville  où  il  étoic  né.  On  ne 
parloit  dans  toutes  les  compagnies  ,  que 
de  Tciperance  de  voir  bientôt  renouvel- 
1er  en  Richard II.  l'exemple  d'Edoiiard IL 
fon  bifayeul  ,  dont  il   avoit  fi  mal  pro- 
fité. Chacun  iè  montroit  prêt  à  fuivre  ce- 
lui 5  qu'on  difoit  envoyé  du  ciel ,  pour 
arracher  le  (ceptre  Angloisd'entre  les  mains 
d'un  Prince  imprudent  Ôc  incapable  de- 
gouverner. 

Des  difpofitions  fi  favorables  perfiiade- 
reht  aifément  au  Duc ,  qu'il  n'avoitpas  be-- 
foin  d'attendre  la  levée  d'une  armée  ré- 
gulière, pour  marcher  au  devant  duRoy, 
ne  doutant  pas  que  dès  qu'on  le  verroit 
à  cheval  y  il  n'eut  autant  de  faldats  ,  qu'il 
nouveroit  d'hommes  csrpables  de  porter' 
les  armes  5,  dans  tous  les  lieux  où  il  palIè- 
roit.  Il  ne  fut  pas  trompé.  A  peine  étoit-^ 
il  hors  de  Londres  ,  qu'il  fe  trouva  à  Iz: 
tête  d'une  armée  de  foixante  mille  corn- 
battans  y   avec  laquelle  il  marcha  droit  ^. 
où  il  crut  rencontrer  Richard. 

Ce  Prince  étoit  repafïe  d'Irlande  ,  ou 
il  avoit  reçu  ces  nouvelles ,  dans  la  Prin- 
cipauté de  Galles.  Les  hiftoriens  contem- 
porains ne  difent  point  de  quel  côté;  les 
nouveaux  le  devinent  ;  les  uns  &  les  au- 
tres parlent  fi  diverfêment  des  mefures  5. 
quel'inforcuné  Monarque  avoit  prifes  pour 
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•  réfifteràrururpateur  j  qu'on  n'en  peut  rieiî 

^^99*  dire  de  sûr.  Ce  qui  eftdevrai  ^c'eft  qu'el- 
les lui  manquèrent  toutes  par  la  defertian 
de  fès  fujets  ?  même  de  la  plupart  de  ceux 
qui  jufques-là  avoient  paru  lui  être  atta- 
chez. A  meiure  que  le  Duc  approchoit , 
toujours  quelque  nouveau  transfuge  paroii- 
ioit  qui  le  venoit  trouver.  Le  Duc  dTorK 
même  félon  Ton  génie,  Se  ne  croyant  pas 
être  obligé  de  poufler  la  fidélité  juiqu'à 
troubler  plus  long-temps  fon  repos,  qu'il 
aimoit  par  delïïis  toutes  chofes ,  s'accom- 
moda avec  le  vainqueur.  Quelques-uns 
difent  que  Richard  voyant  cette  defèr- 
tion  générale  ,  congédia  la  meilleure  par- 
tie de  fa  maiîon  y  leui'  faiiant  dire  par 
Thomas  Percy,  Duc  de  Worcheftre ,  ibil 
Sénéchal,  qu'ils  fe  reièrvaflèntàune  meil- 
leure fortune.  D'autres  écrivent  que  ce 
feigneur  qui  étoit  frère  du  Comte  de  Nor- 
thumberland  ,  étant  entré  dans  les  ienti- 
mens  de  fa  famille,  rompit  publiquement 
le  bâton,  qui  étoit  la  marque  de  la  char- 
ge ,  &  alla  trouver  l'ufiirpateur ,  auprès 
duquel  le  Comte  ion  frère  s'étoit  rendu 
tout  des  premiers.  Quoi  qu'il  en  ibit ,  le 
malheureux  Roy  fe  voyant  ainfi  ab<»ndon- 
né  ,  s'abandonna  aulli  lui-même.  Sa  dif- 
grace  l'abattit  tellement ,  que  ni  ce  no- 
ble defeipoir  qui  ed  la  dernière  refîburce 
des  grands  courages  ,  ni  cette  efperance 
héroïque  ^  qui  tente  tout  avant  que  de 
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lien  defeiperer,  ne  trouva  place  dans  (on  — 
cœur.  Il  ne  fçm  ni  périr  en  Roy,  ni  fè  ^35>9« 
conferver  en  homme  /âge,  pour  remonter 
fur  le  trône  dans  un  meilleur  temps.  Il 
pouvoit  repafïèr  en  Irlande ,  de-là  fe  re- 
tirer en  France  ,  où  le  Roy  Charles  Ton 
beau-pere  ^qui  l'aimoit  véritablement ^  <Sc 
qui  étoit  même  interefïe  ,  à  caulè  de  /a 
fille  à  le  maintenir,  lui  eût  ouvert  un  azy- 
le  honnête  ,  en  attendant  qu'il  le  pût  ré- 
tablir, ou  par  une  négociation  ou  par  les 
armes.  Au  lieu  de  prendre  ce  parti ,  il  prie 
celui  de  s'aller  renfermer  avec  un  allez  pe- 
tit nombre  de  foldats  ,  dans  le  château 
de  Fiint ,  proche  Chefler  :,  où  on  lui  dit 
qu'il  pourroit  tenir  jufqu'à  ce  que  le  Duc 
d'Exceiler  fon  frère  ,  Se  quelques  autres 
de  fesamis  diiperièz  lui  anienalïènt  du  jfê- 
cours. 

Pendant  cetems-là  le  Duc  approchoit. 
Il  avoit  déjà  pris  Briftol  ,  où  il  avoir  fait 
tranpher  la  tête  au  grand  tréforier  de  Ri- 
cl)^rd  ,  &  à  quelques  autres  de  les  minif^ 
rres,  qui  s'y  étoient  réfugiez.  Enfuite  de 
quoi ,  ayant  appris  que  le  Prince  fugitif 
étoit  à  Flint  ,  il  marcha  de  ce  cote-là  avec 
toute  Ion  armée.  Il  nen  étoit  plus  qu'à 
deuxlieuè's  :>  lorfque  faiiànt  reflexion  ^ue 
Tefprit  des  Anglois  étant  envenimé  au  point 
qu'il  étoit  contre  le  Roy ,  il  lui  fêroit  dif- 
ficile de  le  garantu*  de  leur  fureur  à  leur 
arrivée,  s'il  n'avoit  pris  quelques  devants^ 
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" &  ce  Prince  ne  voulant  pas  fouiller  fa  re^ 

1 3^9  vputacion  d'un  crime  auffi  affreux  que  ce- 
lui-là 5    il    fît  faire    halte  à  fon  armée  > 
,(&  déclara  que  ion  deflehi  étoit  de  la  pré- 
céder de  quelques  momens',  pour  engager 
le  Roy  à  fortir  volontairement  de  fa  for- 
tereffe ,  &  à  n'attendre  pas  qu'on  ly  for- 
çat. Il  ajouta  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpen- 
fer  de  garder  ces  mefures  de  modération 
en  cette  rencontre ,  &  qu'il  y  étoit  réfo- 
lu.  Ce  ménagement  ne  fut  pas  de(àpprou- 
vé  de  ceux  à  qui  le  Duc  le  propofa,  mais 
il  leur  donna  de  la  défiance  ,  &  ils  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  lui  dire^  avec  plus  d^ 
liberté  que  ne  fèmbloit  permettre  leur 
aveugle  dévouement ,  qu'il  y  auroit  du 
danger  pour  lui  à  rien  relâcher  en  faveur 
du  Roy  ;,  des  defîèins  que  l'on  avoit  pris 
pour  fon  emprifonnement  &  pour  fa  dé- 
pof  ition  ;  qu^il  falloit  le  mener  à  Londres^ 
ic  le  renfermer  dans  la  tour  ;  que  Tar- 
mée  l'entendoitainfi,  &  qu'elle  ne  fouf- 
friroit  jamais  qu'on  lui  donnât  le  change 
ià-defîus. 

Ces  remontrances  étoient  fi  conformes 
aux  intentions  du  Duc  de  Lancaflre ,  qu'il 
n'eut  pas  de  peine  à  promettre  d'y  avoir 
une  entière  déférence.  Ainfî  ayant  rafluré 
les  eiprits ,  &  ordonné  que  l'armée  con- 
tinuât la  marche  ordinaire  ,  il  prit  deux 
cens  chevaux  avec  Iui^&  fe  rendit  aux  por- 
tes de  Flint.  Il  les  trouva  ferméeSj,mais  fon 
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310m  ,  qui  portoit  la  terreur  par  tour,  les 
liu  eue  bientôt  fait  ouvrir  ^  avec  une  con-  ^  -^'^ 
dition  néanmoins  qu'il  accepta  impru- 
demment ,  &  qui  lui  devoit  être  fanefte, 
fi  le  Roy  eût  été  auiïi  capable  d'une  réfo- 
lution  hardie  ,  qu'il  i'avoit  été  d'une  pré- 
caution fage  :  car  il  fut  arrêté  entr'eux  , 
que  le  Duc  entreroit  lui  douzième.  Que 
n'avoit-il  point  à  craindre  d'un  homme  5 
qui  étant  fur  le  point  de  tout  perdre  ^ 
ne  voyoit  de  falut  qu'à. ne  rien  ména- 

Le  même  principe  qui  l'avoit  rendu  té- 
méraire 5  le  rendit  fier.  Etant  entré  oii 
étoit  le  Royj  qui  Ibrtoit  de  la  chapelle 
après  avoir  ojii  la  Melïè ,  ians  autre  pré- 
paration de  difcours ,  il  lui  demanù..  s'il 
étoit  à  jeun 3  &lui  conleiila  démanger, 
parce  qu'il  falloir  inceflamment  partirpour 
Londres  où  on  l'alloit  mener.  Le  Roy  fut 
fai/i  à  cette  parole ,  Ôc  là  frayeur  redoubla 
beaucoup ,  quand  après  quelque  temps 
d'entretien^  il  vit  paroître  l'armée  du  Duc, 
qui  couvroit  toute  la  campagne.  Le  Roy 
demanda  ce  que  c'étoit ,  à  quoi  le  Duc 
ayant  répondu  que  c'étoit  des  troupes  , 
la  plupart  habitans  de  Londres ,  qui  le 
cherchoient  pour  l'emmener^  Se  le  ren- 
fermer dans  la  tour  :  Ignorez-vous  ,  repli-^ 
qua  le  Roy,  U  haine  qu'ils  ont  contre  moi , 
fi  je  me  mets  entre  leurs  mains  ,  qui  me  ga- 
ranilra  de  leur  fureur  f  /;/  quoi  3  ne  favcz^^ 
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vms  point  de  moyen  de  me  tirer  ae  ce  danger^ 
^^99'  Le  Duc  qui  néroic  pas  fâché  d'avoir  le 
Roy  en  fa  dilpoficion  par  plus  d'un  titre  , 
repartit  qu'il  ne  fçavoit  qu'une  voye  de  le 
mettre  à  couvert  des  iniultes  de  ce  peuple 
il  irrité ,  qui  étoit  qu'il  fe  rendît  à  lui ,  & 
qu'il  fe  fit  fon  prifonnier  ;  que  par-là  ac- 
quérant fur  fa  perfbnne  un  droit  que  les 
loix  de  la  guerre  avoient  toujours  rendu 
inviolable  ,  il  ieroit  maître  d'empêcher 
qu'on  entreprît  rien  fur  fa  vie. 

L'amour  de  la  vie  étoit  devenu  la  feule 
palTion  du  foible  Monarque  ,  &  ce  qui  eft 
un  exemple  mémorable  de  la  bizarrerie  de 
l'efprit  humain ,  ce  Prince  qui  plus  d'une 
fois  l'a  voit  expofée  ,  quand  elle  étoit  heu- 
reufè  j,  fàcrifia  tout  pour  la  conferver  lorf- 
qu'elle  devint  miferable.  Ainfî  fermant  les 
yeux  à  fa  gloire  ,  &  oubliant  qu'étant  né 
Roy ,  il  ne  pouvoit  fans  avoiier  qu'il  étoit 
indigne  de  Pétre ,  renoncer  à  fa  liberté,  il 
prit  les  fers  qu'on  lui  propofoit  ^  &  trouva 
en  effet  fous  la  protedion  du  Duc  la 
trifte  &  honteufe  feureté  qu'il  avoit  il  chè- 
rement achetée. 

Lorfqu'ils  alloient  monter  à  cheval  pour 
prendre  enlèmble  le  chemin  de  Londres:> 
une  ehofe  extraordinaire  attira  les  yeux  & 
l'attention  de  tout  le  m.onde.Le  Roy  avoit 
un  beau  lévrier,  Thifloire  n'a  pas  dédaigné 
d'en  conferver  le  nom  pour  la  rareté  du 
fait:  il  s'appelloit  Math,  &  étoit  un  de  ces 

chiens 
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chiens  qui  ne  connoiflenc  &  ne  careflent 
que  leur  maître.   Cet  animal  qui  avoit  ^3  99» 
coutume  de  chercher  le  Roy  parmi  cent 
autres ,  de  le  démêler ,  de  s'attacher  à  lui, 
n'eut  pas  plutôt  apperçù  le  Duc  ,  qu'il 
vint  droit  à  lui ,  &  lui  fit  taiit  de  carelîèsy 
que  ce  Prince  en  fut  étonné  ,  (Se demanda 
ce  que  cela  fignifioit.  Cefi  un  augure  aujji 
heureux  pour  vous  j  qu'il  in'eft  funefle ,  ré- 
pondit le  Roy  :  ce  chien  vous  carejfe  comme 
Roy  d' Jlngleterre  y  &  m'abandonne  comme 
un  Roy  depofe.  Le  pronoftique  plût  au  Duc. 
il  carelîa  le  lévrier,  qui  oubliant  en  cette 
occalion  la  fidélité  naturelle  aux  chiens  y 
pour  prendre  l'ingratitude  des  hommes  y 
abandonna  un  maître  malheureux  ,  pour 
fiiivre  un  homme  qu'il  voyoit  favorifé  der 
la  fortune. 

Après  que  cette  petite  avanture  eut  ctSh- 
d'occuper  les  Princes  y  ils  montèrent  tous 
deux  à  cheval ,  &  marchèrent  à  la  tête  de- 
l'armée  5  le  Roy  ayant  autour  de  lui  les 
oHîciers  &  les  marques  de  ia  dignité ,  de 
même  que  s'il  eut  été  iiU-e.  Après  quel- 
ques journées  de  marche,  diu'antlaqueller 
le  Duc  évita  le  paiîàge  àts  grandes  villes  ^ 
ils  arrivèrent  à  la  vue  de  Londres ,  où  à  la 
prière  du  Roy ,  qui  vouloit  éviter  la  honte 
&  peut  -  être  encore  plus  le  danger'de  le 
montrer  en  cet  état  à  un  peuple  infolentiSr 
brutal  y  lis  n'entrèrent  que  iar  le  foir  y  ôc 
prirent  un  cliemin  dérobé  qui  les  men^ 
Toîne  IL  C  c 
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droit  à  la  Tour^où  ayant  iaiiîe  le  Roy  cap- 

135)5?.  ^if>  rufurpateur  alla  au  Palais  recevoir  de: 
fès  complices  les  conjoiiifîànces  de  foii. 
crime. 

.  Les  chofès  étoient  /i  bien  dirpofées 
pour  conduire  cette  tragédie  à  Ion  dé- 
nouement 5,  qu'on  ne  douta  point  que 
bien- tôt  on  n'en  dût  voir  la  cataftrophe. 
Le  Duc  de  Lancaftre  avoit  convoqué  le 
Parlement  au  nom  de  Richard  j  &  Richard. 
même  s'ennuyoit  d'être  Roy  y  par  l'envie 
qu'il  avoit  de  vivre,  de  fe  hâtoit  de  quit- 
ï-e-Tt  la  couronne,  parce  qu'elle  mettoit  fa 
tête  en  péril.  Quelques-uns  diiènt  ,._  que 
quelque  temps  avant  que  d'arriver  à  Lon- 
dres, il  avoit  réiolu  de  prendre  le  parti  de^ 
l'abdication.  En  quelque  lieu  qu'il  l'eût 
réfoiuë  5  ce  fut  dans  la  Tour  qu'il  la  fit , 
011  ayant  vu  mener  au  fupplice  quatre  de 
fes-  principaux  Officiers  ,  l'image  de  la 
mort,  augmenta  encore  fon  attachement  à 
la  vie..  Dans  cette  iituation  d'efprit ,  il  fit 
prier  le  Duc  de  le  venir  voir  ;,  &  lui  dé- 
clara: le  deflein  qu'il  avoit  de  quitter  la 
Brôiae,  &  de  lui  épargner  le  blâme  de  l'a- 
"^oir  ufurpé  fur  lui. 

On  peut  juger  de  la  jbye  du  Duc  à  cette 
deciaration  fi  favorable  à  fon  ambition  ôc 
à  fês  deileins^  Il  commença  par  en  loiier 
le  Roy:,  comme  d'un  parti  fagement  pris, 
(â&  l'unique  qu'il  y  avoit  à  prendre  dans  Ja. 
^oaijojiduïe  du  teiaips».  Il  lui  dit  ^  que  dé- 
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€vié  &  haï  au  point  qu  il  l'ctoic,  pour  des  ' 

fautes  qui  ne  recevoient  point  d'excufe,  ^399*- 
ôc  qu'il  lui  marqua  en  détail,  il  ne  devoit 
pas  efperer  que  la  nation  fouffrît  jamais 
qu'il  reprît  le  gouvernement  de  l'Etat , 
qu'on  le  loiieroit  d'avoir  fait  de  bonne 
grâce  ce  qu'un  peuple  outré  lui  auroit  fait 
faire  de  force  -,  qu'il  Tappaiieroit  par  ce 
moyen ,  &  qu'il  le  détourneroit  d'atten- 
ter fur  ià  tête  en  abandonnant  fa  couron- 
ne. Il  ajouta  y  qu'aulTi-bien  il  ne  fe  feroit 
pu  défendre  de  monter  fur  un  ti'ône  où 
les  vœux  de  toute  l'Angleterre  l'a  voient 
appelle  5  Se  auquel  même  le  bruit  public 
vouloit  qu'il  eût  plus  de  droit  que  lui  5, 
ayant  oiii  dire  à  bien  des  genr  qu'il  n'é- 
toit   point  fils  du  Prince  de  Galles  ,  mais^ 
d'un  Chanoine  de  Bordeaux  ,  &  qu'en 
effet  fès  adtions  n'avoient  pas  allez  répon- 
du au  fang  illuftre  d'un  fi  grand  homme,. 
jLe  Duc  adoucit  ce  reproche  par  desaffij» 
rances  de  fèrvices  ^  qui  lui  attirèrent  des 
remerciemens  ,  tant  le  Roy  étoit  deveiio: 
inièndble  à  tout  autre  chofe  q.u'au  foin  de: 
conferver  la  vie,. 

Quoique  cette  foiblellè  fût  au  Duc  une: 
alTurance  fuffifante  du  bon  f  jcces  de  cette- 
affaire  :>  il  ne  laiiîa  pas  d'en  prelîèr  j'exe- 
GUtion  y  pour  fe  précautionner  contre  le: 
repentir.  Le  Parlement  n'étoit  convoqué- 
que  pour  la  fin  du  mois  de  Septembre  ;, 
mais  tous  les  jours  ilarrivoir  des  Princes 

Ce  iy 
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'  des  Seigneurs,  ôc  d'autres  perlonnes  con- 

^  ii^P»  iiderablesde  l'Etat  :.  ou  députez  pour  cette 
aiïemblce  ,  ou  attirez  par  la  curio/ité  de 
voir  ce  qui  s'y  pafïeroit.  Dès  qu'ils  furent 
en  allez  grand  nombre ,  le  Duc  leur  dit  la 
propolition  que  le  Roy  captif  lui  avoit 
faite  y  ôc  leur  demanda  leur  fentiment  fur 
ce  qu'il  avoit  à  y  répondre. Il  n'y  eut  pas 
fur  cela  deux  avis  :  le  Duc  d'YorK  ayaiit 
mona-é  combien  il  importoit  au  Duc  de 
Lancafu'e  de  s'acquérir  fur  la  couronne 
ce  droit ,  qui  chez  les  étrangers  ieroit  ab- 
iolument  le  plus  plauiible  ,  il  fut  fuivi 
tout  d'une  voix.  On  jugea  même  ,  que 
fans  attendre  que  le  Parlement  fut  com- 
plet 5  il  falloit  engager  l'afFaire  par  l'abdi- 
cation du  Monarque  :>  laquelle  on  feroit 
à  loiilr  dans  la  fuite  accepter  par  le  Par- 
leraenr. 

Le  réfultat  de  cette  aiîèmblée  ayant  été 
porté  au  Roy ,  on  convint  avec  lui  du  jour 
de  cette  trilie  cérémonie  ;  car  on  voulut 
pour  rendre  la   choie  plus  autentique  ^ 
qu'elle  futfolemnelle.  Au  jour  marqué;Oa 
s'ailembla  dans  une  ialle  de  la  Tour^  ou:., 
tout  le  monde  s'étant  placé ,  le  Roy  pa- 
rut la  couronne  en  tête  ,  revêtu  du  man- 
teau royal ,  &  tenant  le  fceptre  en  fa  main^. 
&  après  avoir  dit  quelques  mots  rapor-. 
îez  différemment  par  les  hiftoriens ,  &  af- 
fez  peu  dignes  de  lêtre ,  il  mit  fon  iceptre 
^  fi  couronne  entre  les  maiias  du  Duc  da 
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Lancaftre  ,  diianc  qu'il  y  renonçoit  en  là  1 3  9^. 
faveur.  Le  Duc  les  ayant  pris  ,  les  devina  — 
comme  en  dépôt  au  Primat  duRoy^me. 
Endiite  de  quoi  l'aéle  d'abdication  ,  qui 
avoit  été  drefle  par  des-NetaTres ,  ayant 
été  figné  par  les  témoins  ,  chacun  fe  re~ 
tira  chez  foi ,  en  attendant  Touverture  da 
Parlement  ^  où  Pafïaire  fe  devoit  confom- 
mer. 

Ce  fut  le  jour  de  la  faint-Michel ,  que  2,  c^.dc 
commencèrent  les  féances  de  cette  célèbre  Sepc. 
afièmblée.  La. première chofe  qu'on  y  fît, 
fut  de  prefenter  l'ade  d'abdication  qui 
fut  juridiqu  ement  accepté  ^  enfuite de  quoi 
fous  prétexte  de  donner  un  nouveau  droit 
au  Duc  de  Lancaftrede  prendre  pollèffioa 
du  Royaume,  le  Parlement  fe  confirma 
dans  luiiu-pation  du  droit  qu'il  s'atcrib  uë 
fur  la  perlonne  des  Rois.  Car  non  content 
de  ratifier  la  démiilîon  volontaire  de  Ri- 
cha,rd,  il  y  ajouta  la  dépoiition.  Son  pro- 
cès lui  fut  fait  dans  les  formes,  partie  fur 
fadémilïion  même  :,  par  laquelle  ils  d'i- 
foient  qu'il  fe  confelloit  incapable  de  gou- 
verner 5  partie  fiir  les  crimes  dont  on  l'ac- 
eu/bit j,  compris  en  a'ente  trois  articles  , 
qui  fe  peuvent  réduire  à  la  mort  du  Duc 
de  Gloceftre  ôc  de  fes  partiians  ^  à  l'exil: 
du  Duc  de  Lancaftre  &  de  l'Archevêque 
de  Cantorbery,  à  l'aifedation  de  lapuif. 
fance  arbitraire,  à  la  diiïîpation  des  finan-^ 
ces 5  à  des  parjures  ^  à  des  manquemeiis 
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._- jg  parole  &  de  bonne  foi.  Sâv  quoi  on  lui 

^^99'  prononça  fbn  arrêt  par  lequel  il  fut  dé- 
claré incapable  de  gouverner  le  Royaume, 
&L  dépofé  de  la  Royauté,  On  crut  lui  faire 
grâce  de  lui  laifîer  la  vie;  mais  on  le  pri- 
va de  la  liberté  j  par  les  ordres  qui  furent- 
donnes  de  le  tenir  en  prifon  perpétuelle, 
d'éloigner  dé  lui  tous  fes  amis ,  Se  de  no 
luilailîcrde  commerce  qu'avec  ceux  qu'on 
choifir  pour  le  garder. 

La  dépolition  de  Richard  îî.  fut  fuivie 
de  rinftallation  du  Duc  de  Lancaftre  fous 
le  nom  de  Kenri  IV.  L'Archevêque  de 
Cantorbery  y  fit  un  difcours  qui  nous  eft 
refté  5  où  prenant  pour  texte  ces  paroles 
dites  à  Samuel ,  quaiid  Saiil  fut  choifipour 
Roy  d'ifraël  ,  Un  hom?ne  gouvernera  mon 
peuple.  Il  montra  avec  éloquence  la  dif- 
férence du  gouvernement  d'un  efprit  foi- 
ble  ,  imprudent  5  léger  5  fuivant  Ton  caprice 
&  les  paffions  ,  comme  il  fuppofoit  qu'a- 
voit  fait  Richard  ^  &  d'un  homm"e  cou- 
rageux, fage,  confiant,  &:  fiiivant  en  tout 
la  raifon ,  tel  qu'il  difoit  que  fèroit  Hen- 
35,    ri.  Le  couronnement ,  qui  fut  fait  le  trei- 
d'Oc-  zieme  d'06tobre ,  fête  de  faint-Edoiiard  y 
tobre.  eût  terminé  cette  grande  ^affaire  &c  achevé 
îa  révolution  ,  fi  Richard  en  perdant  fa 
couronne  ,  avoit  perdu  tous  fes  amis.  Ils 
avancèrent  fà  mort,  pour  lavoir  voulu  dé- 
livrer.  Edoliard   Duc  d'Albewnale  :>  fils 
aine  du  vieux  Duc  d'YoïK  a   les  deux 
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Holland  frères  de  Richard  y   Montaigu 

Conue  de  Salilbery  ,  ôc  Spenfèr  Comte  1400. 
de  Glocefbre  furent  les  chefs  de  ccxte  conf- 
piration.  Leurs  mefures  étoieiit  bien  pri- 
ies.  Ils  avoient  invité  le  nouveau  Roy  à 
être  juge  d'un  tournoi  qui  (e  devoit  faire 
à   Oxford:)  où  ils  dévoient  être  les  plus- 
forts  ,  de  le  ma[Iacrerlui&  (es  enfans.  Le 
Roy  étoit  alors  à  Windfbr,  3c  fe  dirpo--- 
foit àpartir,lorique par Lavanturedu  mon- 
de à  laquelle  on  Ce  feroit  le  moins  atten- 
du ,  il  fut  averti  du  complot.   Le  Duc d' Al- 
bermale  fut  celui  qui  contre  Ton  intention 
trahit  les  autres.  Allant  à  Oxford  avec  le 
Duc  d'YorK  Ion  père  ,  ils  s'an-êterent  à 
dîner  dans  unemaifon  de  campagne ,  que 
ce  Prince  avoir  fur  le  chemin.  Comme  ils 
dînoient  y  la  curiofîté  ayant  porté  le  père 
à  voir  un  papier  qui  fortoit  de  la  poche 
du  fils  ,  ilPentira^  &  vit  le  nom  &  le  ier- 
ment  des  conjurez.  Le  vieillard  ,  qui  ai- 
moit  fon  repos  ,  fut  fi  tranfporté  de  co- 
lère contre  fon  fils  ,  qui  l'ailoit  troubler^, 
qu'après  lui  avoir  fait  mille  reproches  3 
il  protefta  qu'il  alloic  llir  le  champ  por~ 
ter  le  papier  au  Roy ,  Se  fit  en  effet  ieller 
Tes  chevaux.  Le  jeune  Prince  n'eut  pas  le- 
temps  de  raifonner  beaucoup  fur  le  parti 
qu'il  avoit  à  prendre^  Celui  qu'il  prit  fut 
de  fbrtir  le  plus  vite  qu'il  pût  de  la  mai- 
Ion  de  fon  père  ,  de  le  prévenir  par  ia  di- 
Cgence^  ôc  d'allei:  mériter  fa  grâce  par  k; 
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'  confeilîon  de  Ton  crime.  En  effec ,  il  ar- 

1400.  j.jy^  ^  Windfor  quelques  heures  avant  le 
Dac  d'Yoric  ,  6c  avant  même  que  d'être 
accufë  5  il  avoit  obtenu  Ton  pardon. 

Les  conjurez  l'attendirent  long- temps, 
mais  lorfqu'ils  virent  qu'il  ne  venoit  point, 
&  que  pei-fonne  ne  paroiiîoit  de  la  part  da 
Roy  3  jugeant  bien  qu'ils  étoient  décou- 
verts,  ils  réfolurent  de  tenter  par  la  force 
ce  qu'ils  n'avoient  pu  exécuter  par  furpri- 
iè.  "Ayant  pris  cette  réfolution,  ils  le  mi- 
rent en  marche  pour  aller  à  Windfor  ; 
mais  ils  apprirent  que  le  Roy  s'étoit  dé- 
jà retiré  à  Londres  ,  Se  peu  après  ils  le 
virent  paroître  à  la  tête  de  vingt  mille 
hommes  pour  aller  au  devant  d'eux.  Ils 
ne  trouvèrent  pas  afîez  de  rélolurion  dans 
leurs  troupes  pour  attendre  fa  venue  ;  mais 
pour  fortifier  leur  parti ,  en  s'éloignanc 
de  la  capitale  ,ils  privent  un  Prêtre  nom- 
mé   Magdelain',  autrefois  chapelain  de 
Richard ,  ôc  qui  lui  rellembloit  beaucoup  ,. 
&  le  faifant  paiîèr  pour  lui  ,  femerent  le 
bruit  que  le  Prince  s'étoit  échapé  de  pri- 
fon  ,  Se  alloit  remonter  fur  le  trône.  Cet 
artifice  ne  réuflit  pas.  Ils  ne  perfuaderenc 
à  perfbnne  que  la  fortune  de  Richard  fut 
changée  ,  ni  leur  parti  bien  sûr  à  fuivre» 
Un  Scherif  de  Chicheftre  enofa  bienatfa- 
quer  les  principaux  chefs ,  logez  dans  une 
hôtellerie  de  la  même  ville,  pendant  que 
leurs  troupes  campoieiu  à  l'entour.   Ce-. 

loic 
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toit  le  Comte  de  Salifbery  àc  le  Duc  de 
Surrey  l'un  des  Holland  ,  que  la  Bour-  H^o. 
geoide  animée  ^  conduite  par  ce  Magif- 
trat  3  allàillit  la  nuit  dans  leur  logis  ,  & 
les  ble(îa.  Le  MagiPcrat  leur  avança  la  more 
en  leur  faifant  trancher  la  têteiur  le  champ. 
Il  n'eut  pas  même  la  peine  de  Faire  fer- 
mer les  portes  de  la  ville  ,  pour  empê- 
cher que  leurs  amis  qui  étoienr  au  camp 
avecl'armée:,n'accouruiîent  à  leurfecours. 
Le  feu  qu'un  Aumônier  du  Duc  de  Sur- 
rey avoir  mis  à  quelques  maiions,  pour 
occuper  les  bourgeois  à  Téteindrej^:  don- 
ner par-là  à  fon  maître  le  loiiir  de  s'écha- 
per,  jetta  dans  les  troupes  mal  aguerries 
une  fi  violente  terreur ,  qu'elles  prirent 
la  fuire  &  fe  diiïiperent.  Les  Ducs  à^Ex- 
cèdre  &  de  Gloceftre  qui  étoient  reliez 
dans  le  camp  ne  les  ayant  pu  ralfurer  , 
(è  retirèrent  chacun  de  leur  côtéj  mats 
ayant  été  pris  quelque  temps  après  errans 
&  cherchans  à  Ibrtir  d'Angleterre  ;,  ils  fu- 
rent condamnez  à  perdre  la  têce.    Mag- 
delaineutle  même  fort  ;  vingt-neuf,  tant 
Barons  que  Chevaliers  ayant  été  conduits 
à  Oxford ,  où  fe  trouvoit  alors  le  Roy  y 
fubirent  le  même  châtiment,  &  ce  Prince 
fut  fi  levere  à  punir  ceux  qui  avoient  trem- 
pé dans  cette  première  conjurationjqu'oii 
ne  voyoit  fur  tous  les  chemins  que  des 
têtes  &  des  corps  expofez  :  fpedlacle  qui 
étoit  mal  propre  à  faire  aimer  celui  qui  en 
Tome  II,  Dà 


314   Histoire  DES  Révolutions 

prenoic  une  fi  fanglante  vengeance.  La 

4(400.  mon  de  Richard  transféré  de  la  tour  de 
Londres  à  Pontfred,  combla  l'horreur  de 
ces  trilles  exécutions.  Quelque  bruit  qu ''ou 
femât  dans  le  monde  qu'il  s'étoit  lui- 
même  fait  mourir  de  faim  ,  on  pût  bien 
cacher  le  genre  de  fa  mort  3  qu'on  n'a  ja- 
mais en  effet  bien  fçû  ,  mais  on  ne  pût 
cacher  la  main  qui  avoit  fait  ce  dernier 
coup  ,  ôc  on  ne  douta  point  que  celui  qui 
avoit  iacrifié  la  liberté  de  ce  Prince  à  fon 
ambition5n"'eneût  façrifiéla  vie^à  fa  feureté. 
On  prit  autant  de  ibin  de  ne  laifîer  aucun 
lieu  de  douter  de  cette  mort  3  qu'on  eu 
tint  la  manière  fècrete.  Pour  cela  Hen- 
ry ordonna  qu'on  amenât  le  corps  à  Lon- 
dres 5  avant  que  de  le  tranfporter  à  Lan- 
gley  où  il  devoit  être  enterré  ^  &c  qu'oia 
l'exposât  en  public.  Plus  de  vingt  mille 
perK)nnes  le  virent ,  &  la  jeune  Reine  fi 
femme  ^  qu'on  tenoit  enfermée  dans  un 
châteaUjOii  elle  n'avoir  de  connoifiànce  de 
ce  qui  Te  pafîoit  que  par  Tes  conjedu- 
res  5  fut  la  feule  qui  ignora  long-temps  la 
fin  tragique  de  Ion  époux. 

Henry  croyoit  que  1^  mort  de  Richard 
le  rendroit  Roy  lans  conteftatioii  ;  mais 
il  vit  bientôt  qu'il  s'étoit  trompé.  Ce  Prince 
eut  le  mallieur  que  fans  être  fangui^iaire , 
perfonne  ne  veria  jamais  guéres  plus  de 
ïàng  pour  régner  que  lui.  Les  huitpre- 
îiiieres  années  de  fon  règne  furent  prefque 
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toutes  employées  à  diffiper  des  conjura-  j^^j 
rions  ,  &  à  punir  des  conjurez.  Jamais 
Prince  n'eut  plus  de  peine  à  affermir  ua 
trône  ufurpé.  Malgré  les  précautions  qu'il 
avoit  prifès  pour  rendre  évidente  à  toute 
l'Angleterre  la  mort  de  fon  prédécedeur  , 
tous  lôs  jours  on  le  faiioit  revivre  en  di- 
vers endroits  du  Royaume  ^  on  faifbit  une 
hiftoire  de  fon  évafion  ^  ôc  ces  bruits  étoienc 
prefque  toujours  des  avant-coureurs  d'une 
fadrion  nouvelle.  Non  feulement  des  gens 
d'épée  5  mais  des  Prélats ,  des  Prêtres ,  des 
Moines confpiroient  à  l'envi  contre  lui.  Il 
ne  pardonna  prefque  à  perfonne ,  croyant 
qu'un  ufurpateur,  qui  n'efl  jamais  en  feu- 
reté  que  par  la  crainte  qu'il  infpire,  ne 
peut  pas  exercer  en  (èureté  la  clémence  5 
qui  fied  fi  bien  à  un  Roy  légitime  que  fou 
Ccnl  cara6cere  défend. 

Outre  ces  confpirations  fèa'etes,  qui 
n^étoient  que  de  peu  de  gens ,  ôc  n'éck- 
toient  que  par  intervalles  j>  il  en  eut  long- 
temps fur  les  bras  deux  publiques  ôc  pref- 
que continuelles  5  qui  lui  firent  une  guerre 
ouverte  ,  ôc  d'autant  plus  à  craindre  pour  1 
lui ,  que  chacune  étoit  foûtenuë  par  des 
fecours  étrangers.  La  première  fe  forma 
au  pays  de  Galles,  où  ces  peuples  qui  ai- 
moient  Richard  ,  refufant  de  reconnoître 
Henry  ;>  élurent  pour  chef  un  nommé  Ovin 
de  Glandor  ,  bon  capitaine  ôc  déterminé 
foldata  qui  pour  fon  coup  d'efïài étant  en- 
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"  étant  entré  dans  le  Comté  d'HereforJ  , 

J401,  j^i^j-  ôc  prit  pïKonnkv  le  jeune  Edmond 
de  Mortemer  Comte  de  la  Marche.  Ce 
Prince  avoit  des  droits  inconteftables  fal- 
lu Couronne  d'Angleterre  ,  par  le  maria- 
ge du  vieil  Edmond  de  Mortemeravec  Phi- 
lippe hlie  unique  de  Lionnet  y  Duc  de 
Clarencequi  étoitfils  d'Edoiiard  IIÏ.  C'eft 
cet  Edmond  de  Mortemer  que  Richard , 
dans  le  Parlement  tenu  à  Weftminfler 
quelques  années  auparavant ,  avoit  dé- 
claré Ton  iiiccePieur  légitime:)  au  cas  qu'il 
n'eût  point  d'enfans.  Sa  fille  nommée  Eli- 
fabeth  fut  mariée  à  Henry  Percy  Comte 
de  Northumberland  5  ôc  ion  fils  nommé 
Roger  5  futpere  de  ce  jeune  Edmond  dont 
nous  parlons  ,  qui  par  politique  avoit 
forcé  ion  humeur  pacifique  à  le  charger 
de  tenir  tête  aux  Gallois ,  fans  même  qu'on 
l'en  eût  prié.  Glandor  fier  de  ce  fuccès, 
conçût  de  grandes  efperances  de  Ton  en- 
t-repriiè,  &  pour  les  rendre  plusfolides, 
il  chercha  à  s'allier  à  la  France.  On  ne  peur 
être  plus  animée  qu'on  Pétoit  alors  en 
France  contre  Henry.  La  dépofition  de 
Richard  5  &c  plus  encore  la  mort  cruelle, 
y  avois  mis  les  efprits  en  mouvement.  Le 
Roy  malade  depuis  long-temps  de  cette 
frénefie  funefte  qui  rendit  fbn  règne  iî 
malheureux:)  étoit  dans  un  de  ces  bons 
intervalles  011  la  raifon  lui  revenoit , quand 
il  apprit  cette  nouvelle.  Le  chagrin  qu'il 
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en  avoiteu ,  Tavoit  fait  retomber  dans  ces  • 

premiers  accès  ,   Se  Ton   avoit  eu  peine  à  H^-^-* 
le  calmer.  Le  Duc  d'Orléans  &  le  Comte 
de   Saint-Polavoient  envoyé  défier  Henry 
à  des  combats  particuliers  5  &  il  n'y  eut 
point  de  brave  homme  dans  le  Royau- 
me ,  qui  ne  defirat  être  employé  à  punir 
un  tel  attentat.  La  cour  de  France étanc 
ain/i  difpofee  ,  il  ne  fut  pas  difficile  à 
Glandor  de  Tinduire  à  favoriier  les  def^ 
ieins.  La  trêve  conclue  avec  l'Angleterre 
y  pouvoit  faire  quelque  embarras  ^  mais 
Charles  VL  protefla  hautement  que  fans 
rompre  la  trêve  avec  l'Angleterre,  il  ne 
pouvoit  Ce  diipenier  de  venger  la  more 
d'un  gendre  qu'il  aimoit^fur  l^ufurpateur 
du  Sceptre  Anglois.   Ainfi  Glandor   fuc 
alîiPcé  y  &   P Amiral    Regnauk  de   Trie 
averti  de  lui  préparer    un  puiilàrit   fc^ 
cours. 

Pendant  ce  temps-là,  les  irruptions  que 
faifoient  les  Ecoiïois  en  Angleterre  occu- 
poient  les  forces  du  nouveau  Roy.  Il  les, 
avoit  repouiîe  en  perfonne  ju(ques  fous  le 
château  d'Edimbourg ,  &  il  avoit  laiiïS 
pour  revenir  à  Londres ,  où  les  aiîaires  le 
rappeloient  3  le  commandement  de  les  trou- 
pes aux  Percv.  Henry  Comte  de  Northum- 
berlandj  Henry  fou  hls,  dit  Chaud-épe- 
ron ,  à  caufe  de  ion  ardeur  au  combat , 
de  Thomas  Comte  de  VVorchellre  cadec 
du  Comte  de  Northumberland  :,  mené- 
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" rent  fi  bien  cette  guerre  j,  qu'ils  défirent 

1^01.  deux  fois  les  Ecoflbis  ,  &  firent  fur  eux 
un  grand  nombre  de  prifbnniers  de  qua- 
lité. 

Cette  proye  fut  la  pomme  de  difcorde 
entre  le  nouveau  Roy  d'Angleterre  &  la 
maifon  de  Percy  ,  qui  lui  avoir  été  juf- 
ques-là  extraordinairement  attachée  ,  Se 
qu'il  avoir  comblée  de  bienfaits.  Le  Roy 
prétendoit  que  ces  prifonniers  lui  dévoient 
être  mis  entre  les  mains.  Les  Percy  lou- 
tinrent  au  contraire ,  que  les  loix  de  la 
guerre  leur  donnoient  droit  de  diipofer 
des  captifs  comme  des  dépoiiilles.  Les 
Percy  voulurent  partager  le  différend  ^  ÔC 
envoyèrent  au  Roy ,  Mordac-Stuard  Com- 
te deFiïfejfils  du  Duc  d'Albanie^  croyant 
qull  s'en  contenteroit  5  mais  le  Roy  in- 
fiftant  toujours  ,  Se  voulant  avec  raifon 
qu'on  mit  en  la  difpofition,  tous  les  pri- 
fonniers de  ce  rang;)  on  fe  piqua  de  parc 
&d^autre.  Les  Percy  croyant  que  le  Roy 
avoit  oublié  qu'il  n'étoit  Roy,  que  parce 
que  celui  qui  le  devoit  être ,  étoit  hors 
d'état  de  pourfuivre  fes  droits  ,  voulurent 
pour  l'intimider  lui  en  rappeler  la  mé- 
moire 3  &c  lui  preienterent  requête  ,  pour 
le  prier  de  racheter  Edmond  de  Morte- 
mer  leur  parent ,  pris  prifbnnier  à  fon  1er- 
vice.  Le  Roy  vit  bien  qu'on  lui  vouloic 
faire  peur  d'un  fantôme  qu'il  ne  craignoit 
pasjé^rejettant  fièrement  la  requête ^per- 
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iîfla  toujours  à  vouloir  qu'on  lui  envoyât 
les  Ecojfïôis.  Sur  cela  les  Percy  fe  mutinè- 
rent, &^-é(blus  à  la  révolte ,  ne  fe  propo- 
fèrent  rien  moins  que  d'ôter  la  couronne 
à  Henry.  Pour  exécuter  cedefïein  jilstrai-» 
terent  avec  Glander ,  même  de  la  liberté 
du  Comte  de  la  Marche  ,  3c  lui  propofe- 
rent  une  ligue,  dont  quelques  hiilariens 
écrivent  que  le  mariage  de  ia  fille  avec  le 
Comte  captif  fut  le  nœud*  Ainii  afïurez 
d'un  puiilànt  parti  du  coté  du  païs  de  Gal- 
les 5  où  Pon  artendoit  un  grand  fecours  de 
France  ,  ils  s'aviferent  de  mettre  de  leur 
côté  PEcolîè  dans  leurs  intérêts  ,  en  don- 
nant la  liberté  à  leurs  prifonniers ,  à  con- 
dition qu'ils  s'uniroient  avec  eux  ,  pour 
cha(ïèr  du  trône  celui  qu'ils  n'appelloienc 
plus  que  le  tyran  de  l'Angleterre. 

Henry  étoit  en  effet  perdu ,  fi  toutes  les . 

forces  de  cette  redoutable  ligue  euiïent  140^., 
pli  Ce  joindre  en  un  même  corps  5  mais  ce 
fiit  un  coup  de  maître  de  ce  Prince  ,  que 
d'empêcher  cette  jondtion.  Sa  marche  fut 
fi  prompte  ,  que  quoi  qu'il  eût  lui  même 
paru  furpris  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle s'étoit  formé  le  parti  dont  il  fè 
voyoit  attaqué ,  il  alla  tomber  fur  les  bras 
aux  Percy  Se  aux  EcofTois ,  dans  le  temps 
qu'ils  s'yattendoientle  moins.  Il  les  trou- 
va à  Schrevfbury  lorfqu'ils  alloient  atta- 
quer la  ville.  Le  vieux  Comte  n'y  étoit 
point;  il  étoit  demeuré  malade  dans  une 
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^  de  Tes  forreredès  ,  &  fou  fils  comman- 

^403»  doit  l'armée  svec  le  Comte  de  Wor- 
cheflre  Ion  oncle.  Douglas  conduifbit  les 
Ecolîbis.  Auiiî-tôt  qu'ils  eurent  nouvelle 
que  le  R.oy  niarchoit  à  eux  j  ils^  tournèrent 
tête  contre  lui^êc  lui  envoyèrent  même  un 
dtfi  ,  011  ne  le  traitant  que  d'Henry  de 
LancaPtre^  ils  lui  reprochoientfonururpa-. 
tion  5  &  fe  declaroient  proteéteurs  des 
droits  du  Comte  de  la  Marche  ,  injufte- 
ment  privé  de  la  couronne  due  à  la  bran- 
che de  Clarence,  de  laquelle  il  étoit  héri- 
tier. On  admira  le  fang  h'oid  du  Roy  à  la. 
leclure  de  ce  cartel ,  auquel  il  ne  répondit 
autre  choie,  finon  que  Ton  épée  lui  en. 
feroit  juftice  :  &  Ton  fut  encore  plus  dir- 
pris  3  lorfque  poufïant  le  phlegme  plus 
loin  5  las  de  verler  du  fang  ,  &  craignant 
l'événement  d'une  bataille 5OL1  en  gagnant 
il  ne  gagnoit  rien  ,  &  en  perdant  il  per- 
doit  tout,  il  envoya  TAbbé  deSchrevfbu- 
ry  propofer  un  accommodement  aux  Li- 
guez. Percy  trouvoit  allez  de  gloire  à  s'ê-, 
tre  attiré  cette  recherche  ;  m.ais  le  Comte 
ion  oncle  ,  hom.me  turbulent ,  regardant 
la  prudence  d'Henry  comime  un  eiïetde 
la  défiance  qu'il  avoit  de  lui-mêm.e  &  de 
les  loldats,  crut  être  sûr  de  la  viéloire,  & 
voulut  tenter  le  combat.  Il  ufa  même  de 
fiipercherie  pour  y  engager  Ton  neveu  ;  car 
ayant  été  envoyé  pour  négocier  avec  le 
Roy,  &  ce  Prince  ayant  fait  des  offres  au- 
deflus  de  ce  qu'on  en  pouvoir  elperer  ,  le 
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Comte  qui  vouloir  combattre  ,  en  fit  un  " 
raport  infidèle  ,  qui  aigrit  Pefpnt  des  Li-  I4C^3- 
guez.  Ainlî  le  donna  la  bataille  ,  qui  fut 
fort  long- temps  difputée  ,  mais  qu'enfin 
le  Monarque  gagna ,  après  y  avoir  fait  des 
exploits  qui  nous  paroitroient  incroyables, 
fi  toute  l'hiftoire  n'en  failoit  foi  ;  car  Dou- 
glas (k  le  jeune  Percy  ayant  conlpiré  à  le 
chercher  dans  la  mêlée,  &s'étant  attachez 
à  lui  avec  Télite  de  leurs  gens  ,  on  die 
qu'il  en  tua  de  (a  main  jufqu'au  nombre 
de  trente-iix.  Percy  demeura  fur  la  place 
avecplus  de  cinq  mille  des  fiens.LeCom- 
te  de  Worcheftre  Se  Douglas  y  furent  faits 
prifonniers  avec  un  grand  nombre  de  gens 
de  qualité  des  deux  nations.  Lagenerofité 
dont  Henry  ufi  envers  ce  brave  Ecofiois  ,._ 
mit  le  comble  à  la  gloire  de  cette  journée. 
Non  feulement  Douglas  l'avoir  cherché 
avec  acharnement  durant  la  bataille ,  mais 
il  l'a  voit  fi  rudement  chargé  ,  qu'il  l'avoit 
fait  tomber  de  cheval.  Loin  de  s'en  ref- 
fèntir  après  la  victoire  ,  Henry  le  lolia,  lui 
fit  des  carefîès ,  &  le  renvoya  fans  rançon.. 
Les  Anglois  prifonniers  n'eurent  point  de. 
part  à  cette  indulgence  du  Prince.  Le 
Comte  de  Worchelïre  ^  le  Baron  deChin- 
derton  ,  Se  le  Chevalier  Richard  Vernon. 
eurent  la  tête  tranchée  deux  jours  après 
leur  prife.  Comme  le  Comte  de  Northum- 
berland  ne  s'étoit  point  trouvé  à  la  ba- 
taille, le  Roy  lui  fit  grâce  de  la  vie;»  mais 
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il  confi(qua  rous  fes  biens ,  Se  ne  lui  en 
^404-  laiiîà  qu'autant  quil  lui  en  falloir  pour 
fournir  à  fon  entretien. 

La  vidoire  de  Schrevfbury  ne  délivra 
le  Roy  d'Angleterre  que  d'une  partie  de 
fès  ennemis.  Glandor  ôc  le  Comte  de  la 
Marche  joints  avec  dix  mille  François  que 
l'Amiral  de  Trie  leur  General  avoir  dé- 
barquez au  pai's  de  Galles,  formoient  une 
féconde  armée  encore  plus  forte  que  la 
première.  Le  Roy  marcha  de  ce  côté-ià  , 
ÔC  trouvant  les  ennemis  campez  fur  une 
montagne  peu  accefîibie  entre  Hereford 
ÔC  Worcheflre ,  il  campa  vis-à-vis  fur  une 
autre.  Chacun  attendit  dans  Ton  pofte  le 
mouvement  de  l'armée  ennemie ,  ôc  on 
ne  penfa  durant  ce  temps  qu'à  fe  couper 
mutuellement  les  vivres.  On  y  réiifTit  il 

bien  de  part  &  d'autre  ,  que  les  deux  ar- 

-  .  -  .  mées  en  manquèrent  également ,  &c  furent 
en  même  temps  obligées  de  ie  retn-er  pour 
en  chercher ,  ians  avoir  rien  fait  de  mé- 
morable y  le  Roy  d'Angleterre  étant  re- 
tourné à  Londres  ,  Mortemer  &  Glandor 
dans  leurs  montagnes,  &  les  François  dans 
leur  païs. 

Henry  croyoit  n'avoir  plus  affaire  qu'à 
ce  chef  des  Gallois  &  à  ion  gendre  ,  lori^ 
que  le  vieux  Comte  de  Nortliumberland, 
ne  pouvant  digérer  le  chagrin  que  lui  cau- 
foit  la  mort  de  fon  fils  &c  la  ruine  de  ia 
maifon  ,  s'engagea  dans  une  nouvelle  li- 
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gue  avec  Richard  le  Scrop  Archevêque 

d'YorK  j,  Thomas  Moubray  Comte  de  H^^» 
Nortingham  :>  fils  de  celui  qui  étoit  mort 
tw  exil,  le  Baron  Bardolf,  &  quelques  au- 
tres. Le  Roy  voyant  ainfî  la  guerre  civile 
allumée  en  deux  endroits  ,  fait  un  effort 
pour  avoir  deux  armées,  dont  il  en  donne 
une  à  Henry  Prince  de  Galles  Çou  fils  aîné, 
qu'il  envoyé  contre  celui  qui  lui  di(putoir- 
ce  nom  :  &  en  attendant  que  les  affaires 
lui  permiilènt  de  fe  mettre  à  la  tête  de 
l'autre,  Neufville  Comte  de  Weftmorland 
la  mena  du  côté  d'Ecoilè ,  où  la  ligue  du 
Comte  de  Northumberland  s'afïembloir. 
On  ne  peut  bien  dire  lequel  des  deux  finit 
plutôt  fon  expédition  3  à  peine  Glander 
ofà-t-il  paroître ,  tant  il  ie  trouvoit  rnal 
fiiivi.  Quelques-uns  difent  qu^il  mourut 
de  faim  en  fuyant  devant  le  Prince  de 
Galles  ;  au  moins  depuis  ce  temps  -  là 
l'hiftoire  n'en  fait  -  tV^^  plus  de  men- 
tion ,  non  plus  que  du  Comte  de  la 
Marche  ,  qui  alla  finir  les  jours  en  Ir- 
lande, foit  qu'il  s'y  ^v\x.  retiré  volontaire- 
ment ,  foit  qu'il  y  eût  été  mis  en  prifon 
par  l'ordre  du  Roy.  Le  Comte  de  Weil- 
morland  trouva  les  liguez  beaucoup  plus 
forts  que  lui  en  nombre:  mais  il  ufa  pour 
les  iurprendre  d'un  artifice  qui  lui  réiiiîit , 
ayant  attiré  l'Archevêque  &  le  Comte  de 
Nottingham  à  un  pour-parler,  il  les  arrêta, 
&  les  mit  entre  les  mains  du  Pvoy ,  qui 
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/ans  avoir  aucun  égard  au  caradlere  lacré 

^407.  du  Prélat,  leur  fit  à  tous  deux  trancher  la 
tête.  Le  Comte  de  Northumberland  ôc 
Bardolf  s'enfuirent  à  Barviic ,  que  Ciiilord 
qui  en  étoit  Gouverneur  ,  n'avoit  pas  en- 
core voulu  rendre  au  Roy.  Henry  qui  s'é- 
toit  mis  en  campagne  s'etant  avancé  juf- 
ques-là  ,  prit  la  Viiie  ;  mais  les  rugitifs 
avoient  préveîm  ion  arrivée ,  ôc  s'étoient. 
retirez  en  Ecoilè.  Le  Comte  paiïà  deià;,mal- 
gré  fon  grand  âge  y  en  Flandre  ^  en  France, 
au  païs  de  Galles ,  pour  faire  des  ligues 
contre  Henry  :  &  en  étant  enfin  de  retour 
après  plus  de  deux  ans  employez  en  folli- 
citations  inutiles  y  il  fit  tant  var  fon  pro-, 
pre  crédita  par  celui  du  Baron  Bardolf,  de 
BEvêaue  de  Baneor   ,  &  de  BAbbé  de 


I J08  Vailles  3  qu  il  leva  une  petite  armée  ,  ôc 
rentra  en  Angleterre  par  fon  païs.  Le  Roy 
averti  de  fes  premières  démarches,  monta 
à  cheval  pour  Baller  combattre ,  mais  il 
étoit  à  peine  à  Nottingham  ,  qu'il  appric 

. que  le  Vicomte  d'EverviKe  lui  avoitépar- 

17.  de  gné  cette  peine  j  que  Bayant  attaqué^il  Ba- 
Févr .  'voit  défait ,  tué  fur  la  place  ,  &  pris  Bar- 
dolf  5  qui  étoit  m,ort  de  fes  blefi'ures.  La 
tête  de  Bun  ôc  de  Bautre  fut  expofé  iur  le 
pont  de  Londres.  Le  Roy  fit  pendre  BAb- 
bé  d'BIaifies  pris  en  habit  de  cavalier ,  ÔC 
pardonna  à  BÈvéque  de  Bangor.^qui  avoit 
confervé  le  fien.  Peut-être  en  ufa-t-ii  ainfi 
pour  agir  confequemment  à  la  conduite 
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qu^il  avoit  tenue  dans  l'affaire  de  l'Arche- ~ 

véque  d'YorK  ,  donc  il  avoit  envoyé  au  H^^» 
Pape  les  armes  &  l'habillement  de  guerre, 
avec    une    lettre   commençant    par   ces 
mots  des  frères  de  Jofeph  à  Jacob  :  Voyez, 
fi  c'efi-lk  lalrcbe  de  votre  fils  <?  Le  Pape  ne 
s'étoit  pas  payé  de  cette  raiion  ^  ôc  a\oit 
répondu  en  ces  termes^  dont  les  derniers 
font  du  même  Jacob  :  Je  ne  fay  fi  c'cfi:  la 
robe  de  mon  fils  ,  maïs  je  fay  qu'une  bête  fé- 
roce l'a  devore\  Il  y  a  apparence  que  l'af- 
faire eût  été  loin  :  ce  Pontife  qui  étoit  In- 
nocent VIL  ayant  déjà  excommunié  tout 
ceux  qui  avoient  trempé  leurs  mains  dans 
le  iang  de  ce  Miniflre  de  TEgliie  ?  mais  le 
Pape  étant  venu  lui-mémsà  mourir^^  le 
fchi(î"ne  qui  fuivit  ce  Pontilicat,  occupant 
le  faint  Siège  ailleurs,  Rome  oublia  TAr- 
chevêque  d'YorK ,  &  la  iource  des  conju- 
rations fèmblant  épuifée  en  Angleterre  , 
Henry  commença  à  régner  pai/iblement 
fur  fes  fujets  environ  l'an  mil  quatre  cens 
huit,  ayant  encore  afîèz  de  temps  pour  fe 
faire  regretter,  après  s'être  fait  craindre. 


Fin  du  cinquième  Livre, 
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Henry  ir'.premier  Roy  de  laMaîfondeLan^ 
cafire  y  fait  fleurir  l'Angleterre,  Henry  V, 
conquête  prefque  la  France  ,  &  laifje  [on 
fils  en  état  d'être  couronné  a  Paris ,  après 
l'avoir  été  à  Londres.  Double  révolution 
fous  ce  Prince  :  fune  en  France  :,  ou  la  Mor- 
narchle  An^lolfe  perd  [es  nouvelles  con- 
quêtes &  je  s  anciens  héritages  :  l'autre  en 
Angleterre ,  où  la  Mal  [on  de  Lancafire 
eft  détrônée  par  celle  d'York^ 

U  E  L  Qjj  E  accoutumé  que  l'on ^ 

foit  à  trouver  des  révolutions  i40o# 
dans  la  ledure  de  l'hifloire  An- 
gloiie  5  on  ne  s'attendroit  jamais  en  lifant 
^elle  des  deux  premiers  Rois  de  la  Mai- 
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~~  Ton  de  Lancaftre  y  qiie  le  règne  de  leur  fa- 
1 400.  mille  ne  dût  pas  paiîèr  leur  héritier  ;  qu'on 
dût  dépoiîèder  un  fîis,  dont  les  pères  avoient 
laiiïe  une  mémoire  ii  refpeélable ,  &  qu'un 
trône  établi  fur  un  Ci  grand  fond  de  mé- 
rite &  d'actions  éclatantes ,  pût  être  iî-tôt 
renverle. 

Ces  Princes  furent  l'admiration  de  toute 
l'Europe ,  par  leur  fageiîè  &  par  leur  va- 
leur: 1  un  fut  un  grand  RoyJ'autre  un  grand 
conquérant, Henry  IV.  pacifia  l'Angleterre, 
Henry  V.  conquit  preîque  la  France  ,  ou 
en  laiiîa  (1  peu  à  conquérir  à  celui  qui  en 
devoit  être  héritier ,  que  comptant  le  refte 
pour  rien ,  après  fa  mort  on  couronna  ion 
fils  dans  Nôtre-Dame  de  Paris.  D'ailleurs, 
à  i'ufurpation  près ,  &  aux  aârions  violen- 
tes qui  en  font  les  fuites ,  on  n'a  guéres 
vu  plus  de  vertus  enfemble  ,  qu'il  y  en 
avoit  dans  ces  deux  Monarques ,  ni  plus 
de  ces  qualitez  aimables  qui  attachent  les 
cœurs  des  peuples  aux  bons  Rois.  Leur 
pieté  5  leur  douceur  ^  leur  juftice ,  une  hu- 
meur agréable  ,  un  naturel  bienfaifànt  , 
gagnèrent  leurs  concurrens  mêmes ,  qui 
foutinrent  leur  domination  ,   dès  qu'ils 
n'efpererent  plus  de   les  fupplanter.   Ils 
étoient  ufurpateurs  ,  il  efi:  vrai  j  mais  ce 
jiom  n'avoit  pas  en  eux  tout  ce  qu'il  a 
d'odieux  dans  les  autres.  La  voix  du  peu* 
pie  avoit  approuvé  la  dépoiltion  de  Ri- 
chard II,  le  meurtre  de  ce  Prince  n'avoit 
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point  été  avolié  par  Henry  IV.  &  Henry  V.  r~ 
avoir  effacé  la  tache  de  l'ufarpation  do-  H^"' 
meitique  par  tant  de  conquêtes  fur  les 
étrangers ,  que  perfonne  ne  regardoit  plus 
comme  poiîèlîèur  injufte  de  la  couronne 
d' Anglereia'e  ^  un  Prince  qui  renrichiilbic 
des  plus  beaux  fleurons  de  celle  de  France., 

Tels  furent  les  pères  d'un  fils  dépofle- 
dé  ,  emprifonné ,  privé  de  la  vie.  Pour 
mettre  dans  tout  (on  jour  cet  événement, 
qui  fut  le  commencement  de  tant  d  au- 
tres cauiez  par  les  démêlez  fameux  des 
Maliens  d'YorK  &  de  Lancaflre  y  il  jFaut 
entrer  dans  un  court  détail  des  profperitez 
de  l'Angleterre  fous  le  rcgne  de  ces  deux: 
Rois,  dont  le  premier  la  laiflant  en  paix, 
ouvrit  au  fécond  le  chemin  pour  faire  une 
glorieufe  guerre. 

Quelque  animofité  qu'eût  fait  naître  de 
nouveau  entre  la  France  &  l'Anglecerrc  la  , 
mort  (Se  la  dépoiition  de  FJchard  ,  les  af- 
faires domeftiques  des  deux  Royaumes  ne 
leur  avoient  pas  permis  depuis  cette  révo- 
lution 5  de  le  faire  une  guerre  bien  vive 
l'un  à  l'autre.  Malgré  les  défis,  les  cartels, 
(Se  les  lettres  injurieuies  envoyées  de  Fran- 
ce à  Henry  ,  malgré  le  refus  qu^on  lai 
avoit  fait  de  la  veuve  de  Richard  pour  lé 
Prince  de  Galles ,  ce  Monarque  attentif 
à  dilîîper  au  dedans  les  fréquentes  confpi- 
rations  qu'on  faifoit  contre  lui ,  ne  pou- 
voit  agir  que  foiblemenr  au  dehors.  Ou 

Tome  II.  ~  £e       '  ■ 
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•  "  fît  que]ques  courfes  fur  mer ,  quelques  en- 
1405.  treprifes  fur  les  villes  de  Flandre  ,  quel- 
ques fubites  irruptions  fur  les  terres  voi- 
sines de  Calais  :>  ce  fut  à  quoi  fe  termina 
pendant  les  premières  années  de  ce  règne 
îe  chagrin  d'Henry  contre  les  François. 
Charles  n'en  fit  pas  beaucoup  plus.  Il  en- 
voya du  iecours  à  Glandor ,  le  Comte  de 
Saint-Pol  fit  beaucoup  de  peur  &  peu  de 
mal  dans  Tille  de  Wight^  où  il  alla  faire 
defcente  ;  Jean  Duc  de  Bourbon  pri:  quel- 
ques châteaux  en  Guyenne  :  ce  fut  tout  ce 
que  la  foibleilè  de  ce  Roy  ,  diftrait  par 
mille  factions ,  &c  encore  plus  par  fa  ma- 
ladies lui  permit  de  faire  contre  i'Anglois^ 
plutôt  pour  lui  marquer  qu^il  de/iroit  la 
vengeance  ,  que  dans  Pelperance  de  fe 
venger. 

On  prévoyoit  bien  que  celui  des  deux 
Rois  j dont  TEtat  feroitle  plutôt  pdfible  , 
prendroit  un  grand  a/cendant  fur  l'autre , 
le  malheur  de  la  France  voulut  que  ce  fut 
Henry.  Depuis  que  ce  Prince  eut  étouffe 
par  la  punition  des  coupables  les  conjura- 
tions tramées  contre  lui,  fbn  règne  ne  fur 
plus  troublé  d'aucune  difcorde  domefti- 
que,  &  ce  changement  de  Çts  lujets  l'obli- 
geant auflî  de  changer  de  conduite  ,  il  re- 
vint à  Ion  naturel  :,  qui  étoit  bon  &  deux 
de  lui-même.  lî  fut  affable^  modéré ,  équi- 
table 3  humain  ,  bienfaifànt  :  il  gagna  les 
cœurs  de  fou  peuple  ^  &  ceux  à  qui  une 
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{everité  forcée  Tavoit  fait  haïr  comme  an        ""' 
tyran^raimerent  depuis  comme  lem-pere.  K^^» 

Son  ufurpationne  faifoicplas  de  peine, 
&  on  le  jugeoic  fî  digne  de  régner  ,  que 
perfonne  n'avoit  la  préfomption  de  croire 
qu'il  dut  être  en  fa  place.  Il  avoit  la  plus 
belle  famille  du  monde,  Marie  de  Boun 
fa  première  femme  lui  avoit  donné  quatre 
fils  d'un  extraordinaire  mérite,  avivant 
entr'eux  dans  une  union  qui  faifoit  un 
fpedacle  encore  plus  rare.  Henry  Prince 
de  Galles  l'aîné  ,  eut  durant  quelques  an- 
nées riiumeur  un  peu  jeune  :  il  eut  des 
emportemens  qui  chagrinèrent  le  Roy  ; 
jiiais  ni  la  paix  de  la  famille  Royale ,  ni 
celle  de  l'Etat  n'en  fut  altérée.  Lors  mê- 
me que  le  Roy  le  punit ,  il  fur  docile  Se 
relpectueux ,  ôc  la  fuite  de  fa  vie  fit  voir, 
que  le  feu  de  la  grande  jeuneflè  cache 
quelquefois  un  fond  de  raifon ,  qui  d'ua 
enfant  libertin  fait  un  homme  fage  ,  ÔC 
d'un  Prince  vicieux  un  grand  Roy.  Tho- 
mas Duc  de  Clarence ,  fécond  fils  d'Hen- 
îy  5  fèjmontra  digne  de  la  naiilance:  mais 
les  deux  cadets  Jean  Duc  de  Eethford^  ôc 
Humfroy  Duc  de  Gloceftre  avoient  des 
qualitez  ii  brillantes ,  que  les  moins  clairs- 
voyansdans  l'avenir  faifoient  fèuremenr 
leur  horofcope.  On  voyoit  déjà  en  eux  ce 
beau  tempérament  de  feu  &  de  phlegme, 
de  prudence  Se  de  valeur  ,  de  jugement 
folide  ôc  de  vivacité  d'elprit  ;.  qui  leur  fie 

Ee  ij 
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tenir,  fî  long-temps  le  timon  des  affaires , 
î405>,  gj-j  jgg  coiijonélures  où  des  génies  moins 
élevez  auroient  fuccombé.  Trois  frères 
du  Roy,  l'aîné  defauels  fit  la  branche  des 
Sommerlet  ,  ornoient  encore  beaucoup 
cette  Cour.  Ils  étoient  nls  d'une  maîtreflè 
du  feu  Duc  de  LancaPcre  leur  père,  fem- 
nle  de  baiîe  condition ,  mais  que  ce  Prince 
avoit  époufé  pour  les  faire  légitimer:  leur 
mérite  montra  qu'il  leur  avoit  fait  juilice. 
Enfin  la  m^aifon  d'YorK  ,  qui  naturelle- 
ment devoit  donner  des  inquiétudes ,  vi- 
voit  dans  une  foumiiTion  qui  alloit  au-de- 
vant de  tous  les  ombrages  :  contente  du 
rang  que  lui  donnoit  fa  naiiîance  j  ôc  des 
grâces  qu'elle  recevoit  du  Monarque. 

Telle  étoit  la  Cour  d'Angleterre  fur  la 
£n  du  règne  d'PIenry  IV.  Celle  deFrance^ 
fous  celui  de  Charles  VI.  le  trouvoit 
dans  une  f  tuation  toute  contraire.  Etant 
fans  chef  5  tout  le  monde  le  vouloit  être  ., 
&  il  n'y  avoit  point  de  Prince  qui  ne  ta- 
chât de  gouverner  le  Roy  ,  pour  s'attirer 
le  gouvernement  du  Royaume.  Charles 
avoit  une  femme  qui  vouloit  dominer  , 
des  enfans  d'un  âge  à  ne  vouloir  pas  être 
dominez  ,  un  rrere  qui  vouloit  être  maî- 
tre des  affaires,  des  oncles  qui  l'ayant  été 
jong-temps 5  fouifroient  impatiemment  de 
Kc  l'être  plus  5  un  coufn  germain  qui 
n'ayant  nul  droit  à  l'adminiilration  de 
l'Etat ,  s'en  faifoit  un  de  ion  audace,  ifa- 
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belle  de  Bavière  époafc  de  Charles  facri- 
fioit  rour  au  de(ir  de  régner,  femme  née  ^4^5?' 
pour  la  ruine  de  la  France,  ou  au  lieu  du 
flambeau  de  rhimen,elle  avoir  apporté  les 
torches  des  furies.  Louis?  Jean  ôc  Char- 
les fuccclîivement  Dauphins  fe  çonnoi(- . 
loient  j  iSc  commençoienc  à  trouver  mau- 
vais qu'on  les  méconnut.  Louïs  Duc  d'Or- 
léans? frère  unique  du  Roy  ,  étoir  un  ef- 
prit  haut  ,  &:  jaloux  des  privilèges  de  /a 
naifïànce ,  qui  lui  tenoit  lieu  de  politi- 
que y  6c  qu'il  auroit  crû  dégrader,  s'il 
voit  gardé  des  ménagemens.  Jean  Duc 
de  Berry  ,  Philippe  Duc  de  Bourgogne  y 
étoient  tous  deux  oncles  du  Roy  ,  tous 
deux  bons  Princes ,  &bons  François^  mais 
ni  Tun  ni  l'autre  n'étoit  d'humeur  àiacri- 
lier  au  bien  public  Tes  intérêts  particu- 
liers. Pour  Jean,  fils  &  (ucceiieurduder- 
nier,  jamais  homme  ne  fit  mieux  voir  où 
peut  porter  Pextrê  me  ambition ,  &  de  quels 
attentats  éfl  capable  une  ame  que  cette 
padion  poilède.  Il  étoit  né  avec  un  ef- 
prit  iLiperieur,  un  grand  courage  &  des 
vues  imiP.enfes  :  il  avoir  toutes  les  quali- 
tez  des  héros  ,  ôc  l'envie  de  régner  lui  fie 
commettre  des  crimes  qui  auroient  fait 
honte  aux  plus  fcelerats. 

Ce  fur  fous  le  nom  de  ces  deux  Ducs 
de  Bourgogne,  quiétoient  en  même  temps 
Comtes  de  Flandre  ,1  &c  ious  celui  du  Duc 
d'OrIeans,quele  formèrent  lesfaécions  fa" 
meufes  qui  partagèrent  cette  cour^ôc  par 
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1409.  contagion  le  lefle  du  Royaume  ^  fous  les 
'noms  d'Orleannois  &  de  Bourguignoiis, 
Philippe  de  Bourgogne  père  de  Jean  com- 
mença. Ils  eurent  de  grands  démêlez  le 
Duc  d'Orléans  &  lui.ilsfe  firent  de  Grands 
chagrin  s^ils  levèrent  même  l'étendavte:  des 
troupes  l'un  contre  l'autrej  mais  Philippe 
donna  à  fa  haine  des  bornes  que  Jean  ne  con- 
nut point.  L'aflàiîinat  du  Duc  d'Orléans 
commis  par  Ton  ordre  à  la  face  de  la  Cour, 
montra  de  quoi  il  étoit  capable.  Il  croyoit 
par-là  avoir  di(Tipê  la  faàion  oppoiee  à 
la  iienne  j  mais  il  fe  trouva  loin  de  fou 
compte  3  quand  Phorreur  de  cet  atten- 
tat ayant  révolté  contre  lui  tous  ceux  qui 
n'en  dépendoient  pas,  il  vit  les  enfans  du 
défunt  appuyez  de  ceux- mêmes  qui  juf- 
ques-là  avoient  voulu  paroître  neutres  ^ 
ion  nom  flétri  d  ans  la  maifon  Royale , 
oC  fa  perfbnne  en  danger  de  tomber  en- 
tre les  mains  delà  Juftice.  Il  fe  retira  :  mais 
ce  fut  pour  Ce  mettre  en  état  de  fe  faire 
craindre  de  ceux  dont  il  s'étoit  fait  haïr. 
îl  revint  à  Paris  avec  une  armée  que  la 
Cour  n'ofa  attendre.  Les  Parifiens  dévouez 
à  ce  Prince  naturellement  populaire  ,  lui 
firent  une  entrée  tiomphante  ,  &c  fa  fac- 
tion devint  fi  forte  ,  que  le  FvOy  obli- 
gea Charles  nouveau  Duc  d'Orléans  ,  lès 
deux  frères  Philippe  Comte  de  Vertus 
^  Jean  Comte  d'Angouîême  jdc  k  ren- 
dre faciles  à  s'accommoder  avec  le  meur- 
trier de  leur  père» 
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L'efFcc  de  cet  accommodement  qui  fut 
appelle  la  paix  de  Chartres  ,  du  lieu  ou 
on  i'avoit  conclue  ,  fut  une  augmenta- 
tion notable  de  lapuilTance  du  Bourgui- 
gnon, qui  rentrant  par-là  à  la  Cour  fe 
îèrvit  ducredit  qu'il  y  acquit  ,  pour  rui- 
ner ceux  qu'il  crût  encore  attachez,  aux  en- 
fans  de  fon  ancien  rival. 

On  devina  bien-tôt  d'où  partoient  ces  

coups,  qui  rendant  la  violence  du  Duc  14- o- 
de  Bourgogne  redoutable  à  tous  les  Prin- 
ces du  fang  5  les  attachèrent  au  parti  con- 
traire. Oatre  le  Duc  d'Orléans  ôc  les  frè- 
res 5  les  Ducs  de  Berry ,  d'Alençon ,  de 
Bretagne  ,  de  Bourbon,  le  feigneur  d'Ai- 
bret ,  le  célèbre  Comte  d'Armagnac  j>  dont 
le  Duc  d'Orléans  ,  déjà  veuf  d'ifabelle 
doiiairiere  d'Angleterre  ,  épou(a   la  fille 
en  fécondes  noces  ,  firent  une  étroite  al- 
liance ,  &  s'afifèmblerent  tous  à  Gyen ,  pour 
délibérer  des  moyens  de  détruire  ce  qu'ils 
appelioient  la  tyrannie  du  Bourguignon. 
Le  Prince  bien  averiti  de  tout  ;.  ne  négli- 
gea rien  de  ion  coté  pour  mettre  fon  parti 
horsd'infulte.  A'mfi  on  leva  des  troupes  de 
part  &  d'autre,  &  on  fe  prépara  à  la  guerre, 
LeRoy  fufpendit  pour  quelque  temps  l'ef- 
fet de  ces  animofitez^par  un  nouveau  trai- 
té nommé  de  Bifïèftre,  parce  qu'il  fut  fait 
dans  ce  château  :  mais  le  Duc  d'Orléans 
l'ayant  violé  :>  en  maltraitant  un  Envoyé 
du  Duc  de  Bourgogne  au  Duc  de  Berry;, 


5  3<5  Histoire  DES  RÉVOLUTIONS 
"  les  faccions  armèrent  de  nouveau  5  ôi  les 

^  4  ^  ^  •  hoililitez  recommencèrent. 

Comme  tous  les  chefs  de  parti ,  fui- 
vant  un  article  du  traité  de  Biileflre ,  s'é- 
roienr  éloignez  de  la  Cour  ,  on  vifa  d'a- 
bord des  deux  côtés  a  refaifir  du  Roy  & 
de  Paris'.  Le  Roy  étoit  au  premier  venu; 
mais  Paris  étoit  toujours  au  Duc  de  Bour- 
gogne 5  qui  ayant  eu  la  précaution  d  y 
envoyer  en  diligence  Pierre  de  Luxem- 
bourg Comte  de  faint-Pol ,  avec  des  trou- 
pes 3  les  Oriéannois  qui  arrivèrent  trop 
tard  5  s'allèrent  pofter  à  Saint-Cloud ,  à 
Saint-Denis,  ôc  aux  environs:?  où  quoi 
qu'ils  fiflènr  ,  ils  ne  purent  empêcher  que 
le  Duc  de  Bourgogne  qui  fuivit  de  pL'ès 
le  Comte  de  faint-Pol  avec  une  armée:) 
iie  fe  mit  en  poiîèiTion  de  la  Capitale.  On 
ne  peut  dire  les  cruautez  que  le  peuple 
ext^rça  dans  la  ville  contre  ceux  du  parti 
d'Orléans.  Ceux-ci  s'en  vengèrent  à  la  cam- 
pagne 5  m.ais  le  Roy  fe  trouvant  alors  en- 
tre les  mains  des  Bourguignons  ^  les  Prin- 
ces Oriéannois  fe  virent  contraints  de  leur 
abandonner  Paris  avec  le  pays  d'alentour. 
Se  furent  peu  à  peu  pouilèz  au-delà  de 
kriviere  de  Loire. 

Il  y  a  voit  long -temps  que  l'Anglois  li- 
bre de  fes  mouvemens  domeiliques , 
étudioit  ceux  de  fes  voifins,  ôc  l'un 
Se  l'autre  parti  prévit  que  bientôt  il  s'en 
mêle.olt.  Dans  cette  vue  chacun  pen fa  à 

l'ariirer 
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l'attirer  de  Ton  coté,  &  il  eut  le  borheur   

d'avoir  à  choiiir  entre  cieax  parties  de  la  H^^' 
France,  la  plus  propre  à  opprimer  Tautre  ^ 
pour  les  allu jettir  toutes  deux.  Le  Bour- 
guignon neréliilit  pas.  Ses  liaifons  avec 
la  Cour  ne  convenoient  pas  à  Henry,  qui 
cherchoit  à  entrer  en  France,  non  pour 
donner  du  fecours  au  Roy  ,  mais  pour 
faire  des  conquêtes  fur  le  Royaume.  Par 
cette  raifon  ,  ôc  par  les  promeiîes  que  lui 
firent  les  Orleanois  ,  leur  parti  lui  parut 
le  meilleur  à  fuivre.  Le  Duc  de  Clarence 
{on  (ècond  fils  eut  ordre  de  leur  amener 
des  troupes,  dont  ils  avoient  d'autant  plus 
debefoin  ,  que  leur  intrigue  ayant  été 
découverte,  &  les  lettres  qu'ils  écri voient 
au  Roy  d'Angleterre  interceptées ,  Char- 
les les  déclara  ennemis  de  (on  Etat,  &  ré- 
fblut  de  marcher  en  peribnne  contr'eux 
pour  les  pou  lier  à  bout. 

L'affaire  étant  donc  devenue*  d'une  ca- 
bale particulière  une  cau(e  publique  ,  non 
feulement  les  partifans  du  Bourguignon 
montèrent  à  cheval ,  mais  le  Roy  y  mon- 
tant lui-même,  tous  Tes  lervitears  fe  ren- 
dirent auprès  de  lui ,  ôc  le  iuivirent  au 
fiege  de  Bourges ,  011  les  Princes  s'étoient 
retirez.  Loliis  Dauphin ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  Loliis  d'Anjou  Roy  de  Sicile ,  les 
Ducs  de  Lorraine  6c  de  Bar  ,  ôc  plufieurs 
auti-€s  feigneurs  de  marque  firent  ce  fiege 
fous  les  ordres  du  Roy,  qui  trouvant  dans 
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les  afïiegez  plus  de  réMance  qu'il  nés 'cU- 
tendoir,  donna  le  temps  au  Duc  de  Cla- 
rence  de  leur  amener  le  fecours  promis. 
Il  étoit  déjà  entré  dans  le  Perche  ,  lorf- 
que  les  Princes  rentrant  en  eux-mêmes, 
6c  regardant  de  plus  près  le  danger  où 
leurs  querelles  particulières  alioient met- 
tre la  Monarchie  ,  parlèrent  de  paix,  ôc 
quoi  que  pût  faire  le  Duc  de  Bourgogne 
pour  rempêcher,  ils  la  conclurent  à  Bour- 
ges 5  &  la  lignèrent  à  Auxerre ,  d'où  ce  fé- 
cond traité  prit  Ton  nom. 

Le  Duc  deClarence  reprocha  aux  Prin- 

1412.  ces  leur  peu  de  confiance  &de  bonne  foi, 
&  proteda  qu'il  ne  fe  retireroit  point  que 
/on  armée  ne  fut  payée.  L'argent  étoit  de- 
venu fi  rare,  que  quelque  effort  qu'on  fit 
pour  en  trouver  .  on  n'en  put  amiafler  allez 
pour  fatisfaire  les  Anglois.  Le  Duc  d'Or- 
léans fut  obligé  de  leur  donner  un  de 
ies  frères  en  otage,  juiqu'à  ce  qu'on  eût 
fait  toute  la  femme  dont  on  étoit  convenu 
avec  eux. 

Si  les  Anglois  s'en  allèrent  chagrins  de 
n'avoir  pu  faire  à  la  France  tout  le  mal 
qu'ils  avoientprojettté,  ils  eurent  au  moins 
la  conlolation  d'emporter  avec  eux  l'efpe- 
rance  de  s'en  dédommager  bientôt  par  le 
peude  dirpcfition  qu'ils  remarquerentdans 
les  François  à  vivre  entr'eux  en  bonne  in- 
telligence; en  effet  ,  à  peine  étoient-ils 
partis^queies  deux  faclions  oppoféescom- 
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roencerenc  à  s'entrechoquer  avec  plus  de  ^ 
fureur  que  jamais.  L'Orleanoifc  prit  à  ^4^5* 
ion  tour  le  deflus  fur  la  Bourguignonne. 
L'ambitieux  chef  de  celk-ci  ne  pouvant 
plus  vivre  dans  une  fituation  ou  il  ne  fût 
pas  abfolument  le  maître  ,  avoit  entrepris 
d'exterminer  les  Princes  de  la  maiiou  d'Or- 
léans ,  ôc  méditoit  de  s'en  défaire  par 
quelqu'un  de  ces  coups  violens  aufquels 
il  n'étoit  pas  novice.  Des  EHàrtSjrun  de 
ies  confidens  ,  lui  avoit  fait  manquer  ce- 
lui-ci j  par  l'avis  que  fa  confcience  i'avoit 
obligé  d'en  donner.  Pour  l'en  punir,  le 
Duc  excita  une  fédition  dans  Paris  ,  ou 
il  lui  fit  perdie  la  vie. 

La  furie  du  peuple  ne  s'en  tint  pas 
là  y  excité  par  le  féditieux  Duc  ,  il  fe  fie 
un  chef  d'un  Boucher  nommé  Cabo- 
che jtk  couran.t  de  rue  en  rue,  mafïàcroit 
tous  ceux  qu'il  croyoitétre  du  parti  d'Or- 
lesns.  Cette  canaille  eut  riniôlence  de 
traîner  en  priion  le  Duc  de  Bar,  quoi- 
que coufin  germain  du  Roy  ,  de  Loiiis 
de  Bavière  frère  de  la  Reine  :  après  quoi 
forçant  le  Palais ,  elle  ofa  infulter  le  Dau- 
phin ,  parce  qu  on  le  iouçonnoit  depuis 
quelque  temps  de  favorifer  les  Orleanois  ^ 
demanda  qu'on  mit  entre  ies  mains  un 
certain  nombre  de  Seigneurs  &de  femmes 
de  qualité ,  &c  obligea  le  Roy  à  porter  une 
efpece  de  chaperon  blanc  qui  étoit  la 
marque  de  cette  cabale  ;,  fans  laquelle  nul 
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"  n'oibit  ioitir.  La  plupart  des  Princes  Or- 

ï4'J3*  ieanois  étoient  alors  abiens  delà  Cour^ 
de  y  revenoient  pour  la  délivrer  de  laier- 
YÎtiide  du  commun  tyran  j  mais  de  nou- 
veaux entremetteurs  firent  une  troideme 
paix  à  Pontoife  ^  qui  dopjia  le  moyen  au 
Dauphin ,  las  de  foufFrir  le  Duc  de  Bour- 
gogne y  de  faire  fi  bien  fa  partie  contre 
lui  5  que  ce  Prince  eut  peur  au  moins 
cette  fois  3  &fe  retira  iecretement  en  Flan- 


dre. 


La  retraite  de  cet  efprit  inquiet  ne  fut 
fuivie  d'aucun  repos,  ni  pour  lui  ,  ni 
pour  les  autres.  Sorti  de  la  Cour,  pour 
y  rentrerj^  en  chafler  ceux  qui  oloienty 
contre-balancertà  puiiïance,  il  leva  une 
grmée  ,  &  fe  prépara  à  leur  faire  une  forte 
guerre.  Le  Roy  ,  à  qui  les  Orleanois  , 
maîtres  de  fon efprit  à  leur  tour,  faifoient 
regarder  ces  démarches  comme  des  ac- 
tions :d'un  fcjet  rebelle,  levoit  des  gens 
de  fbn  côté^lorfqu'il  apprit  que  les  Anglois 
jî'éroient  pas  iped'ateurs  oiiifs  des  Lcenes 
funelles  qui  fe  pailoient  en  France.  Hen- 
20  de'^y  ■^^*  ^"^^^^  mort  au  miois  de  Mars  de 
Mars  i'^-'-née  mil  quatre  cens  Û-eize,  Henry  V. 
lui  avoit  fuocedé.  On  dit  cu/ayant  pris 
la  couronne  au  pied  du  lit  de  fon  père 
mourant  5  où  la  coutume  étoit  de  la  met- 
tre, le  Monarque  rsmaflà  fes  forces  ,  pour 
le  faire  redouvenir  du  peu  de  droit  qu'ils 
y  ,av oient  tous  deux  ;  à  quoi ,  fans  appro- 
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fondir  le  difcours  ,  le  jeune  Prince  repar- 
tit  :  Mon  cpee  me  confervera  ce  que  U  "Jg-  H*v 
tre  vous  a  acquis.  En  effet  Henry  V.  équi- 
table &  même  religieux  en  toute  autre 
chofe  5  n'eut  aucune  tendreQè  de  con-- 
fcience  fur  l'udu-pation  des  couronnes  y 
ôc  à  en  juger  par  les  adions ,  Cefar,  tout 
payen  qu'il  étoit ,  n'eut  jamais  plus  avant 
que  lui  cette  maximedans  le  cœur,  qu'il 
n'eft  pas  honteux  d'être  in  jufte  j  quand  on 
ne  l'eîî:  que  pour  régner.  Non  content  d'un 
Royaume  ufurpé,  la  première  chofè  qu'il 
fit^quand  il  en  fut  en  poilellion  ^  fut  de  dé- 
libérer dans  fon  Parlement  fur  lequel  des 
deux  autres  il  tourneroit  (es  vues  ,  ou  de 
la  France  ou  de  l'EcoîIe.  Henry  Chiche- 
ley  Archevêque  de  Cantorbery ,  fît  une 
lo!igue  harangue  pour  montrer  qu'il  faU 
loit  attaquer  la  France.  Les  raiions  qu'il 
en  apporta  furent  la  gloire  d'une  fi  belle 
conquête,  la  facilité  qu'en  donnoient  la 
foiblelïè  du  Monarque  François ,  &  les 
divifions  des  Princes  du  fàng  ,  les  fadlions 
d'Orléans  &  de  Bourgogne ,  dont  l'une 
ferviroit  à  (oûniettre  l'autre ,  après  s'être 
foumiie  elle-même  j  le  droit  préteiidu  par 
l'Angleterre  fur  la  Guyenne ,  la  Norman- 
die ,  l'Anjou,  le  Poitou,  la  Touraine  & 
le  Maine,  belles  Provinces  dont  il  ne  ref- 
toitplus  fous  la  domination  Angloife  qu'u- 
ne petite  partie  de  la  Guyenne  ;  enfin  le 
nouveau  droit  qu'lfabellc;,  mère  du  grand 
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Edouard  lîl.  lui  avoir  appoité  à  ia  cou- 

3413»  ronne  de  France  ,  qu'on  ne  lui  avoit  dit 
pure  3  que  par  ce  que  ce  Prélat  appelloic 
la  chimère  de  ia  Loy  Salique.  Pour  ren- 
dre ces  raifons  plus  efficaces  ,  l'Orateur 
conclut  Ton  dilcours  par  offrir  au  Roy 
un  fecours  d'argent  de  la  parc  du  Clergé 
d'Angleterre  3  tel  qu'aucun  de  fes  prédé- 
ceflèurs  n'en  avoit  point  encore  reçu  ,. 
pour  fournir  aux  frais  d'une  guerre  que 
toute  la  nation  deiiroit» 

Raphaël  de  Neviile  Comte  de  Weft- 
morland  harangua  pour  la  guerre  d'Ecole 
fe  3  prétendant  que  c'étoit  agir  contre  tou- 
tes les  régies  de  la  bonne  politique  ,  que 
d'aller  chercher  un  ennemi  éloigné ,  pen- 
dant qu'on  en  lai(ïoit  un  à  la  porte  ,  qui 
n'a  voit  qu'une  barrière  à  forcer  pour  por- 
ter le  fer  ôc  le  feu  julques  dans  le  cœur 
de  l"*Etat  5  qu'on  avoit  vu  par  expérience 
que  ia  France  n'étoit  pas  une  conquête  Ci 
aifée,  puilqu'après  tant  de  batailles  ga- 
gnées 5  tant  d'importans  poiles  occupez  ^ 
tant  de  ligues  mêmes  pratiquées ,  Edouard 
III,  avec  toute  fa  puiilance  ôc  tout  le  bon- 
heur qui  l'accompagnoit  ,  n'en  avoit  pu 
venir  à  bout  ;  qu'il  ncn  étoit  pas  de  mê- 
me de  l'Ecoiît?,  qu'à  quelques  montagnes 
êc  à  quelques  forêts  près^  on  l'avoit  plus 
d'une  fois  conquife  j  &  que  li  on  ne  l'a- 
voit pas  confervée ,  c'étoit  pour  avoir  pris 
le  change  ^  comme  on  l'alloit  encore 
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prendre;  qu'au  refte  jamais  cette  conquête 
n'avoit  été  plus  facile  qu'elle  étoit  alors  ;  ^4U» 
que  Robert  III.Royd'Ecoilè  avoir  par  fou 
incapacité  alFoibli  fbit  cette  Monarchie  , 
s'étant  vu  contraint  de  céder  Tadminirtra-. 
tion  de  fon  Etat  au  Duc  d'Albanie  fou 
frère  ,  lequel  ayant  fait  mourir  David  l'aî- 
né des  enfans  de  Robert ,  avoit  obligé  ce 
Roy  d'envoyer  (ecretement  en  France  Ja- 
ques fon  cadet ,  pour  le  Ibuftraire  à  l'am- 
bition de  cet  oncle  cruel  qui  vouloir  ré- 
gner; qu'on  retenoit  adluellement  ce  jeu- 
ne Prince  en  Angleterre  ,  où  la  tempête 
l'avoit  jette  :>  &c  011  par  la  mort  de  fon  père 
il  étoit  devenu  Rov  ;  au'on  ne  trouveroic 
jamais  une  meilleure  occafion  de  faire  re- 
vivre les  droits  qu'on  prétendoit  fur  cette 
couronne  ,  dont  la  conquête  mettroit  \qs 
troupes  en  haleine  pour  entrepvendrecelie 
de  France  ;  que  le  Roy  étant  jeune  &  de 
bonne  ianté  ,  auroit  du  temps  pour  l'une 
&  pour  l'autre,  &  qu'en  tout  cas  fon  avis 
éroit  qu'on  préférât  la  plus  necellàire , 
puifquelle  étoit  d'ailleurs  la  plus  (eure^à 
celle  qui  flatoit  le  plus  la  gloire  de  la 
nation  Angloife .?  &  dont  on  ne  pouvoit 
di  (convenir  que  le  fuccès  ne  fût  incer- 
tain 

Ces  deux  difcours  tenoient  en  fufpens 
le  jugement  de  l'afîèmblée  ,  lorfque  le 
Duc  d'Exceftre  oncle  du  Roy  appuya  for- 
tement le  premier  3  en  montrant  que  TE- 

Ff  iiij 


5^44    Histoire  des  Révolutions 
"  colle  de  la  France  tenant  l'une  à  l'autre  s 

*4ï  5*  comme  la  branche  à  l'arbre  ,  l'arbre  étant 
une  fois  abbattu  ,  l'on  feroit  maître  de  la 
branche;  ians  quoi  ce  feroit  toujours  à  re- 
commencer. Ce  Prince  écoit  un  fort  ha- 
bile homme  ^  ôc  fon  difcours  étoit  d'ail- 
leurs fi  conforme  au  penchant  des  Anglois, 
qu'aulîi  -  tôt  qu'il  cefià  de  parler  ^  on  cria 
d''une  commune  voix  y  Guerre ,.  guerre  con- 
tre la  France,  Pour  la  déclarer  néanmoins 
avec  quelque  formalité  ^  Henry  envoya 
ee  Duc  à  Paris  avec  deux  Evêques  &  l'A- 
miral Gray  ^  pour  demander  à  Charles  ou 
la  couronne  qu'il  lui  retenoit,  difoic-il  3 
ou  la  Princede  Catherine  fa  fille  avec  la 
Guyenne  ,  la  Normandie  ,  l'Anjou  ,  le 
Maine;)  le  Poitou  &  la  Touraine  pour  fa 
dot. 

Quelques-uns  diiênt  que  les  AmbaC. 
fadeurs  avoient  pouvoir  de  fe  relâcher  y 
jufqu'à  fe  contenter  pour  la  dot  de  la  Prin- 
cefïè  qu'Henry  avoit  envie  d'époufer^  des 
Provinces  Se  des  villles  cédées  par  le  traité 
de  Bretigny  >  &  qu'en  cela  ce  Prince  crut 
faire  un  grand  facrifice  à  la  maîtrefie. 

On  alloit  partir  pour  la  guerre  entre- 
priie  contre  le  Duc  de  Bourgogne  ^  quand 
on  reçut  cette  ambafîade.  L'ambafîàde 
étonna  y  mais  elle  ne  fit  point  quitter  le 
delîèin  d'entreprendre  la  guerre  ,  trop 
avantageuie  à  la  faétion  qui  fe  trouvoit 
alors  dominante  ;>  pout  la  iacrifier  au  bim- 
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public.  On  renvoya  ks  Ambafîadeurs  fans  ""  " 
leur  donner  d'autre  répon(e  ,  finon  que  ^4K* 
quand  onauroitle  loifir;,  on  feroic  fçavolr 
au  Roy  leur  maîcre  la  rcfolution  qu^on 
auroit  prife  fur  les  proportions  qu'il  avoit 
fait  faire  :>  &  on  fe  difpola  à  partir  pour 
aller  chercher  le  Duc  de  Bourgogne. 

La  partie  n'étoit  pas  égale  :  les  Orlea- 
nois  régnant  à  leur  tour  à  Tombre  de  l'au- 
îorité  royale  ^  après  avoir  défarmé  Paris  ^ 
changé  les  Ofiiciers  fulpeéls  d'être  de  la- 
faélion  Bourguignonne  ,  le  mettent  en 
campagne  ayant  à  leur  tête  le  Roy ,  qu'ils 
engagèrent,  pourinfulter  ceux  qui  les  ap- 
pelioient  Armagnacs  ,  à  porter  Técharpe 
d'Armagnac.  Le  parti  d'Orléans  avoit  ac- 
quis Loliis  d'Anjou ,  à  qui  Ton  père ,  l'mi 
àts  quatre  fils  du  Roy  Jean  ,  avoit  laifîe 
k  nom  de  Roy  ,  avec  des  droits  fur  la  Si- 
cile 5  qu  ils  avoient  tous  deux  très-long- 
temps inutilement  pourfuivis.  Celui  -  ci 
s'étant-retiré  en  France ,  avoit  rompu  d^a- 
ne  manière  éclatante  avec  le  Ducde  Bour- 
gogne 5  &  s'étoit  attaché  à  la  fa6fcion  con- 
traire. Ainfi  tout  le  momie  mrarchoit  en 
intention  de  faire  une  guerre  fort  vive ,  C\ 
le  Duc  3  que  les  Flamans  reFuferent  de  fé- 
conder y  eût  pu  tenir  la  campagne  contre 
une  armée  :>  où  le  Roy  étant  en  perfonne  > 
avoit  rama(îe  tout  ce  qui  n'étoit  point  at- 
taché par  profelîion  à  la  fadtion  de  Bour- 
gogne. Comme  le  Duc  étoit  neamnoiiis. 
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un  Prince  d'un  fort  grand  courage ,  ÔC 

1 414.  homme  à  difputer  le  terrain  jufqu'à  la  der- 
nière ezrrémité  ,  il  avoit  ii  bien  muni  Tes 
villes  5  qu^Arras  arrêta  long-temps  le  Roy, 
ôc  donna  le  loiiir  au  Duc  de  Brabant  &  à 
la  Comteiîè  de  Hainault  de  négocier  en- 
tre le  Duc  leur  frère  y  le  Roy  &  le  parti 
d'Orléans  un  quatrième  accommodement, 
qui  fut  nommé  la  paix  d'Arras. 

La  France  n'eut  jamais  plus  befoin  qu'a- 
lors de  réunir  toutes  fès  forces  contre  l'an- 
cien ennemi  de  l'Etat.  Henry  aflèmbloic 
de  toutes  parts  des  troupes  pour  la  fub- 
juguer;&  quoiqu'il  eût  beaucoup  devaif- 
ièaux  pour  lespaiïer,  il  ne  laiiîà  pas  d'em- 
prunter &  de  loiier  ceux  de  les  voifîns. 
Le  bruit  de  cet  armement  étonna  Charles 
de  ceux  qui  gouvernoient  pour  lui.  On 
penfà  à  détourner  l'orage  j  &  l'on  envoya 
des  Ambaflàdeui"S  pour  propofer  des  tem- 
peramens  aux  demandes  du  Roy  d'Angle- 
terre 5  qu'on  ne  doutoit  point  qu'il  n'ac- 
ceptât. Loliis  de  Bourbon  Comte  de  Ven- 
dôme j)  ôc  Guillaume  Bourratier  Archevê- 
que de  Bourges ,  choiiis  pour  chefs  de  cet 
ambaiîàde ,  furent  chargez  de  la  part  du 
Roy  de  lui  offrir  pour  la  dot  de  fa  fille 
qu'il  lui  accordoit  volontiers,  une  iomme 
d'argent ,  &  certaines  terres  qu'il  croyoic 
à  fa  bienféance. 

Les  Ambalîàdeurs  eurent  lu  jet  d'augu- 
rer mal  de  leur  négociation  dès  leur  dé- 


d*Angleterre.  Liv.  VI.     347 
barquement  dans  l'ilîe  ;>  par  les  préparatifs 
de  guerre  qu'on  y  failoic  de  toutes  parts,  ï4H« 
Ils  furent  honorablementreçûs;mais  quand 
ils  vinrent  à  l^audience  ,  &  qu'ils  eurent 
fait  leurs  proportions  y  l'Archevêque  de 
Cantorbery  qui  fervoit  au  Roy  de  Chan- 
celier, leur  déclara  fièrement  de  fa  part , 
qu'il  n'accepteroit  rien  moins  peur  la  cioc 
de  la  Prince  (le  ,  que  les  Provinces  qu'il 
avoir  demandées  la  premiers  fois  j  à  faute 
de  quoi  il  alloit  palier  la  mer ,  &  conqué- 
rir l'épée  à  la  main  non  feulement  ces  mê- 
mes Provinces ,  autrefois  le  patrimoine  de 
fes  ancêtres  ,  mais  avec  le  fecours  du  ciel 
une  couronne  injuftement  ufurpée  fur  (on 
bilayeul.  L'Archevêque  de  Bourges  ne  pue 
tenir  fa  colère  ;>  quand  il  entendit  ce  dit 
cours.  Il  s'emporta  ,  &  parla  d'un  ton 
moins  reipeélueux  qu'il  ne  convient,quand 
on  parle  à  un  grand  Roy,  même  ennemi; 
&ce  qui  fut  de  pis,  il  fit  des  menaces  que 
les  armes  Françoiles  loûtinrent  mal.  Le 
fang  froid  d'Henry  en  cette  occadon ,  fie 
voir  en  lui  une  fuperiorité  d'efprit  qui 
fembloit  répondre  de  celle  de  fes  armes. 
La  colère  du  Prélat  ne  lui  en  donna  point: 
il  fe  pofièda  ,  &  traitant  toujours  civile- 
ment les  Ambaiiàdeurs ,  il  les  renvoya  audi 
content  des  honnêtetez  qu'il  eut  pour  eux, 
quilsl'étoient  peu  de  la  fierté  dont  iluioit 
envers  leur  maître. 

Leur  retour  fit  penfèr  à  la  guerre  5  mais 
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1414.    ^^^  préparatifs  y  Ci  prompts  q^uand  l'une 
desfadtionsarmoitcontre  la  France;,  furent 
lents  contre  l'ennemi  commun.  Le  départ 
des  Anglois  fut  retardé  par  une  conjura- 
tion dangereufe  qu'on  avoit  fait  contre  le 
Roy.  Richard  Comte  de  Cambridge,  frère 
puîné  de  cet  Edoiiard  Comte  de  Rutland, 
devenu  depuis  peu  Duc  d'YorK  ,  auquel 
Henry  IV.  avait  pardonné  une  pareille 
eonfpiration  ,  avoir  époafé  Anne  de  Mor- 
remer  (œur  du  jeune  Ednionr  de  Morte- 
mer  5  qui  étoit  mort  fans  enfans.  Anne 
étant  ion  héritière  y  avoir  porté  dans  la- 
Mai  (on  dTorK  la  jufte  prétention  que  (on 
frère  avoit  à  la  Couronne  d'Angleterre; 
(k  c'eftde-là  que  nous  verrons  dans  la  iuite 
lui  petit-fils  de  Richard  rentrer  dans  Ces 
droits  y  ôc  mettre  la  Maifon  d'YorK  en 
pofleilion  du  Sceptre  Anglois  ,    que  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Lancaftre  avoient 
tifurpé  pendant  quelque  temps  ,   ôc  ravi 
aux  légitimes  héritiers.  Ce  motif  de  conf- 
pirer  contre  Henry  fulîifôit  à  Richard  , 
Fans  y  ajouter  contre  ce  que  porte  l'Arrêt 
de  fa  condamnation ,  les  foliicitations  de 
la  France  ,  comme  ont  fait  quelques  au- 
teurs Anglois.  Il  avoit  donc  confpiré  avec 
Henry  Scrop&  Thomas  Gray  contre  la  vie 
d'Henry  5  qui  n'en  fut  averti  qu'au  temps 
qu'il  faifoit  embarquer  fès  troupes  à  Sou- 
thampton  pour  paflèr  en  France.  Quoi- 
qu'on abrégeât  le  procès  ^  il  ne  lai(îi  pas 
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d  apporter  du  retardement  au  pa/Iage.  Pour 
condamner  .  comme  Ton  jfic  ,  un  Prince  Hi/< 
du  fàng  à  perdre  la  tête  ,  il  fallut  garder 
des  formalitez  ,  &c  en  eHuyer  la  longueur^ 
Cependant  Henry  fut  plutôt  à  Harfleur 
que  les  François  ne  furent  (ur  le  rivage 
pour  lui  difputer  Jadefcente.  La  ville  fou- 
tint  fort  bien  le  iiege  par  la  valeur  des 
leigneurs  du  pais  ,  qui  s'y  étoient  renfer- 
mez en  grand  nombre  :  mais  endn  n^étanc 
pas  fecouruë,  elle  fut  obligé  de  fè  rendre. 
Le  Duc  d'Exceftre  en  fut  fait  Gouver- 
neur. 

Henry  n'ofà  tenter  d'autres  conquêtes. 
La  diiîènterie  s^étoit  mife  dans  fon  armée 
pendant  le  ficge  ,  qui  avoit  duré  trente- 
(ix  jours  5  &  qui  n'ayant  commencé  qu'au 
milieu  d'Août  y  avoit  lini  dans  une  iailon 
trop  avancée  pour  pern^ertre  une  nouvelle 
encreprifè.  Il  n'y  avoit  pas  non  plus  moyen 
de  palïèri'hyverenNormandiejla  Gourde 
France  étant  venue  à  Roiienpour  obferver 
de  plus  près  les  Anglois  jCnattendant  qu'on 
les  pût  combattre.Sur  quoi  Henry  ayantdé- 
libéré  touchant  le  parti  qu'il  avoit  à  pren- 
dre :>  lelplu  S  facile  étant  de  retourner  en  An^ 
gleterre,  ilchoifitîeplushazardeux,  parce 
qu'il  étoit  le  plus  convenable  à  la  réputa- 
tion de  (es  armes  ,  Se  ré&lut  de  le  retirer 
àGalais  par  le  même  chemin  qu'avoit  pris 
autrefois  Edouard  IIL  Cette  marche  quoi- 
que periileufe  :>  étant  accompagnée  du 
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' même  bonheur  eut  toute  la  même  iiViié, 

^415'  Hem-y  ne  penfoit  qu'à  le  retirer  avec  (on 
armée ,  où  de  trente  mille  hommes  à  pei- 
ne en  reftoit-il  vingt  mille.  On  avoit  gar- 
dé les  pailages  ,  &  rompu  les  ponts  de 
tous  cotez.  Henry  fe  fit  jour  ^pailà  la  Som- 

me  5  ôc  s'alla  poiler  près  d'Azincourt ,  où 

2_  ç    le  vingr-cinquiéme  jour  d'Octobre  de  l'an- 

d'Oc-^^^^  mil  quatre  cens    quinze   ,  prefque 

tobre.  ^^'^^^  ^^  France  ,  aiîemblée  tumultuaire- 

ment  Se  ians  ordre  fous  le  Connétable 

Charles  d'Albret  &  le  Maréchal  de  Bou- 

cicaut,  perdît  de  même  qu'à  Crecy  ,  par 

Ton  peu  de  difcipline  Ôc  par  fa  prefomp- 

tion  5  une  bataille  dont  les  fuites  m^irent 

la  Monarchie  fur  le  penchant  de  la  ruine. 

Par  bonheur  le  Roy  ne  s'y  trouva  pas,  ôc 

le  Dauphin  demeura  avec  lui  :  le  vieux 

Duc  de  Berry ,  Prince  fage ,  oc  qui  le  iou- 

venoit  de  Poitiers  ,  l'ayant  emporté  fur 

l'ardeur  de  combattre  que  montroient  à 

contre-temps  le  père  ôc  le  fîls.  Le  Duc  de 

Bourgogne  j  mécontent  de  la  Cour  d'où 

on  le  tenoit  éloigné  ,  ne  parut  point  à 

cette  action ,  ôc  tint  même  devant  ôc  après 

une  conduite  ,  où  il  fèmbla  un  peu  trop 

ménager  l'Anglois.  Le  Duc  d'Orléans  ion 

concurrent  eut  la  gloire  d'y  être  pris  les 

amies  à  la  main  en  combattant  pour  fa 

patrie  ,  le  Duc  de  Bourbon  eut  le  même 

fort  avec  le  Comte  de  Vendôme  ,  Artus 

4e  Bretagne  Comte  de  Richeinont,  Char~ 
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les  d'Artois  Comte  d'Eu ,  le  Maréchal  de 
Boucicaut ,  (Scplus  de  quatorze  mille  Fran-  1 4^  ^* 
çois.  Jean  Duc  d'Aleiiçoii  y  perdit  la  vie, 
après  l'avoir  ôtée  au  Duc  dTorK  ,  abbatu 
le  Duc  de  Gloceftre  ,  &c  s'être  fait  jour 
jufqu'au  Roy  ,  dont  il  avoit  endommagé 
d'un  coup  de  hache  l'habillement  de  tête. 
Le  Connétable  ,  le  Duc  de  Brabant  ôc  le 
Comte  de  Nevers  frères  du  Bourguignon, 
Louisde  Bourbon  delà  branche  de  Préaux, 
le  Duc  de  Bar  ^  un  de  (es  frères  &  le  Comte 
de  Marie  de  la  même  maiion  ,  le  Comte 
de  Vaudemont  de  la  Maifon  de  Lorraine, 
Rambures  Maître  des  Arbalétriers  ,  l'A- 
miral Jacques  de  Châtillon  ^  &  cette  mul- 
titude d'autres  grands  Seigneurs ,  du  dé- 
nombrement defquels  Monftrclet  remplie 
deux  pages  de  fon  hilloire  ,  demeurèrent 
furie  champ  de  bataille  avec  neuf  mille  * 
moindres  GentiishommeSjCar  il  en  fn^^  tué 
fort  peu  d'autreSe  Jean  de  Moritaigu  Ar- 
chevêque de  Sens  ,  fut  aulîi  trouvé  parmi 
les  morts  ;>  'maïs  peu  plaint  y  dit  dans  ion 
Gaulois  un  Hiftoriende  ce  temps-là  ,  parce 
que  ce  n'eîoït  pas  fon  office.  La  vue  de  ce 
prodigieux  nombre  de  morts  d'une  qua- 
lité distinguée ,  f  t  dire  au  Ivlonarque  vain- 
queur 5  que  cette  défaite  des  François  étoit 
moins  un  eifet  de  fa  valeur ,  qu'un  châti- 
ment de  leurs  péchez.  Il  parut  fi  pénétré 
de  ce  fèntiment ,  qu'ayant  fait  chanter  en 
a6tiou  de  grâces  le  Pfeaume  qui  comment 
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ce  par  ces  mots.  Quand  Ifraei  forth  d'E^ 

1416*  gypte  y  il  fe  proilcnia  &  toute  (on  armée 
avec  lui  y  lorfqu'on  en  vint  à  ce  verfet  : 
Seigneur  ,  ne  nous  en  donnez,  pas  la  gloire  > 
mais  a  votre  nom.  Ce  cantique  dMfraëlfor- 
tant  d'Egypte  marquoit  le  delfein  qu'il 
avoit  pris  de  fortir  de  France  ,  comme  il 
fit ,  pour  aller  renouveller  Ton  armée ,  dont 
il  n  avoit  preique  plus  que  les  débris. 

Son  ablence  fut  allez  longue  pour  don- 
ner aux  François  tout  le  loiiir  neceflaire  à 
fè  mettre  en  état  de  lui  difputer  le  retour, 
fî  leurs  difcordes  domeftiques  leuravoienc 
permis  de  penfer  à  autre  chofe  qu'à  le  dé- 
truire les  uns  les  autres.  Les  négociations 
de  l'Empereur  Sigifmond ,  &  les  voyages 
qu'il  ht  en  France  Se  en  Angleterre  pour 
traiter  la  paix  ,  amuferent  Henry  prefque 
•  toute  l'année  qui  fuivit  la  bataille  d'Azin- 
comt.  Durant  ce  temps -là  nous  aurions 
pu  mettre  des  troupes  lur  nos  côtes,  pour- 
voir à  la  ièureté  de  nos  places,  armer  fur 
mer,  lever  des  armées  pour  tenir  la  cam- 
pagne fîir  terre;  mais  c'étoit-là  le  moindre 
ides  loin  s  de  ceux  qui  avoient  quelque 
rang  dans  l'Etat.  Le  Duc  de  Bourgogne 
îie  penloitqu'à  venir  à  la  Cour  pour  y  do- 
miner^ &  ceux  de  la  fadion  oppofee  ne 
peiîfoient  qu'à  empêcher  qu'il  n'y  vînt , 
pour  ne  pas  tomber  fous  fi  domination. 
Ce  Prince  croyant  que  la  prifon  du  chef 
delà  Mailbn  d'Orléans  avoit  levé  tous  les 

obftacles 
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obftacles  qui  s'oppofoieiit  à   foa  retour,  ~ 

s'étoit  mis  en  chemin  pour  venir  à  Paris,  i4^<^*- 
ëc  ne  doutoit  pas  qu^il  n'y  fùc  reçu  fans 
aucune  concradidtion. Le reîusqueTroyes 
ëc  d'autres  villes  qui  fe  trouvèrent  fur  foa 
paiîàge,  firent  de  lui  ouvrir  les  portes ,  lui 
montra  qu'il  s''étoit  trompé. 

En  effet ,  il  reftoit  encore  afièz  d'Or- 
leanois  à  la  Cour ,  pour  lui  en  empêcher 
rentrée.  Le  Roy  de  Sicile  étoit  Ton  enne- 
mi perfonnel:  la  Reine  &  le  Duc  de  Berry 
avoient  été  prefque  de  tout  temps  dans  la 
fadtion  contraire  ;  le  Dauphin  :,  quoique 
jeune  Se  Ton  gendre  ,  ne  vouloir  plus  de 
compagnon  dans  le  gouvernement  d'ua 
Etat  qu'il  ^roit  deiliné  à  gouverner  feul  5 
&  tous  les  Princes  trou  voient  mieux  leur 
compte  à  la  domination  du  parti  d'Or- 
léans :,  où  chacun  étoit  quelque  chofe  ,  &C' 
faifoir  fa  figure  félon  ù  naiflance  ^  que' 
dans  celle  du  parti  Bourguignon .-,  où  Tim- 
perieux  Duc  abforboit  tout ,  &  ne  laiiioit:: 
de  fonction  à  perfonne  que  le  foin  de  lui 
obéir. 

La  Cour  ayant  donc  bieirprévû  que  ce' 
Prince  ne  manqueroic  pas  de  profiter  de' 
k  conjonélurcj,  pour  venir  reprendre  au- 
près du  Roy  la  place  qu'il  y  avoir  autre- 
fois occupée  5  fe  hâta  de  le  prévenir;  ôc 
quoique  la  prefence  duMonarque  fut  necef^- 
kire  en  Normandie  pour  la  dèfendte  con^ 
tare  le  Roy  d'AngleterrepOn  l'amena  à  Paris^» 
Tome  IL  G-g, 
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pQ^j.  en  empêcher  l'entrée  au  Duc  de  Bour- 

z^i6,  gogne  ,  en  même  temps  qu'on  envoyoic 
en  Cham.pagne  ôc  en  Picardie  un  ordre 
exprès  de  lui  fenner  les  portes  de  toutes 
les  bonnes  villes. 

On  fit  plus  :  le  Duc  de  Berry  voulant 
fortifier  les  Orleanois  ,  perfuada  au  Roy 
d'appeller  le  Comte  d'Armagnac  auprès 
de  fa  perionne  ^  ôc  de  lui  donner  la  char- 
ge de  Connétable,  vacante  par  la  mort  de 
Charles  d'Albret.  Bernard  II.  Comte  d'Ar- 
2nagnac  étoit  un  homme  tout  propre  à 
mettre  à  la  tête  d'un  grand  parti  y  de  les 
iiaifons  qu'il -avoit  déjà  avec  la  Maifon 
d'Orléans  répondoient  de  Ton  zele  à  toute 
la  faction.  Il  étoit  homme  de  main  &c  de 
tête,  entreprenant,  réfolu  ,  intrépide^  al- 
lant à  fon  but  fans  s'étonner  des  clameurs 
publiques  j  O'aignant  peu  la  colère  des 
Grands  ,  &  moins  encore  les  plaintes  du 
peuple ,  dont  il  méprifoit  les  louanges  inu- 
tiles ,  pourvu  qu'il  en  tirât  les  fecours  ne- 
ceiTaires ,  ne  ie  fouciant  guéres  d'en  être 
aimé ,  pourvu  qu'il  en  fût  obéi ,  d'ailleurs 
grand  Seigneur,  toujours  fuivi  d'une  belle 
Se  brave  noblelîe,  "èc  menant  avec  lui  un 
corps  de  troupes  dont  le  nom  feul  étoïc 
redoutable,  Aulline  fut-il  pas  plutôt  à  Pa- 
ris ,  que  toute  la  fadlion  Bourguignonne 
iembla  s'être  diiîipée  devant  lui ,  tant  ii 
s'en  Et  craindre  ,  non  ieulement  par  les 
ferlecutions  qu'il  fuicita  à  ceux  qu'oi:^ 
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ioLipçonnoit  d'en  être  ^  mais  aufîi  par  les  • 

précautions  qu'il  prit  pour  ôter  au  peu-  ^41^* 
ple;>  toujours  prêt  à  le  mutiner  en  faveur 
du  Diic  de  Bourgogne  ^  les  moyens  d'ar- 
mer &  de  nuire. 

Par  ces  foins  le  nouveau  Connétable 
devint  en  peu  de  temps  bien  puiiîant  ; 
mais  il  devint  tout-à-fait  maître  par  la 
mort  du  Duc  de  Berry  ,  du  Roy  de  Si- 
cile, du  Dauphin  Loiiis  ,  de  Jean  Ton  frè- 
re 5s:  Ion  Hiccelleur;,  qui  fe  fui  virent  les 
uns  ies  autres  en  ailez  peu  de  mois  au  tom- 
beau. Pourcomblede  bonheur^ le  nouveau 
Dauphin  le  trouva  tout  tel  qu'il  falloic 
pour  le  maintenir  dans  cette  autorité. 
Charles  alors  Dauphin,  depuis  Roy,  (èp- 
tieme  de  ce  nom  ,  qui  fe  rendit  fameux 
par  le  rétablillèment  de  l'Etat,  avoit  été 
élevé  dans  la  haine  du  Duc  de  Bourgo- 
gne &c  de  fon  parti  par  le  Roy  de  Sicile 
ion  beau-pere  :  à  quoi  le  caradbere  de  ce 
Prince  ,  incapable  de  rien  céder  de  ce  que 
ù  naiiîance  lui  donnoit  de  prérogati- 
ves &  de  droits ,  Pavoit  naturelleme»nc 
difpofé.  De  forte  que  les  porrraits  qu'on 
avoit  pris  foin  de  lui  faire  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  comme  d'un  efprit  impérieux  ,&: 
qui  vouloir  régner  par  tour  ^  lui  avoienc 
fait  beaucoup  plus  craindre  de  l'avoir  pour 
compagnon  que  pour  ennemi.  îl  avoit  ce 
fentiment  Ci  avant  dans  Pâme, que  la  plus 
extrême  néceiïîcé  ne  Peu  fit  jamais  dé^ 
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•  mentir:  &  qu'il  aima  mieux  s'expofer  à 

■^4^  7*  n'être  point  Roy  ,  qu'à  ne  l'êtrequ'à  de- 
mi. Aufîi  peut-on  dire  que  les  miracles 
du  règne  de  ceMonarque^furnomméavec 
raiion  le vidtorieuXjfurent  moins  l'ouvrage 
de  Ion  génie  allez  peu  au-de(Ius  du  médio- 
cre 5  que  celui  de  Ton  courage  vraiment 
grand;,moins  l'effet  de  Tes  méditations  poli- 
tiques qui  ne  l'occupèrent  pas  beaucoup  > 
que  de  Ton  a6ti vite  guerrière ;,avec  laquelle 
il  étoit  capable  de  faire  encore  plus  qu'il 
ne  fit,,  fi  l'amour  du  plaifir  n'eût  de  temps 
en  temps  fait  languir  ce  beau  feu  par  un 
autre  ,  ôcne  l'eût  quelque  fois  porté  à  pré- 
férer des  courtifans  agréables  à  des  guer- 
riers nécedaires. 

Ce  fat  par  les  liaifons  étroites  que  le 
Connétable  d'Armagnac  fçut prendre  avec 
ce  jeune  Prince,  qu'il  devint  maître  des, 
affaires.  Ill'auroit  peut-être  été  plus- long- 
temps ,  s'il  ne  fe  fût  point  mis  nrop  en 
garde  contre  ceux  qui  en  poiivoient  par- 
tager l'adminidration  avec  lui.  Son  am- 
bition pécha  contre  le  bien  public ,  lorfque 
h:  Cardinal  des  Uriins  Légat,  du  Pape 
Martin-.Y.  ayant  propofé  un  traité  de  paix, 
j^ar  lequel  le  Dauphin  Se  le  Duc  de  Bour- 
gogne devaient  conjointement  gouverner 
l'Etat  pendant  la  maladie  du  Roy,  il  s'y 
©ppofa  ouvertement  :  mais  on  peut  dire 
(que  fon  ambition  peclia  contre  elle-mé- 
ttie^j^loriqii'ilrefufa.à  Liile-Adam.uai  em^ 
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ploi  qu'il  lui  demandoit  ?  s'offrant  à  s'a- 
tachera  lui,  ce  feigneur  choqué  de  ce  ^4^7- 
refus  j  étant  devenu  dans  la  fuite  le  prin- 
cipal inftrument  de  ià  perte.  Il  ne  fuc 
pas  meilleur  politique  ,  quand  au  Lieu  de 
le  donnei-  la  peine  de  gagner  Pefprit  de- 
la  Reine,  comme  avoienc  fait  jufquesr 
là  tous  ceux  qui  avoient  été  avant  lui  à 
la  tête  de  la  fadion  d'Orléans,,  il  rompit 
brufquement  avec  elle  y  &  far  d'aflèz  lé- 
gers ombrages  l'éloigna  de  la  Cour  ^  ôc 
s  empara  des  tréiors  qu'elle  avoir  caché  en 
divers  monafl:eres :  affronts  que  cette  vin- 
dicative Princeiïè  ne  pardonna  jamais  ni 
à  lui  ni  au  Dauphin mémeibn  fils, qu'elle 
crut  y  avoir  eu  part. 

Ju{ques-ià  le  Duc  de  Bourgogne  avoit 
inutilement  tenté  de  trouver  entrée  dans 
Paris.  Il  y  avoit  employé  toutes  chofes  lans 
épargner  la.  conjuration  la  plus  noire  Se 
la  plus  horrible. ,  non  feulement  contre 
les  Princes  j)  mais  contre  le  Dauphin  & 
le  Roy  même.  Actuellement  il  faifoit  la 
guerre  ouvertement  de  dans  les  formes  , 
donnant  des  combats-,  alïiegeant  des  poC- 
tes  aux  environs  de  la  capitale  ,  où  Von 
mettoit  tout  à  feu  &  àiang  :  tant  l'animo- 
fité  étoit  grande  entre  ceux  qu'on  appel- 
loit  Bourguignons  ,  qui  portoient  pouc 
marque  de  leur  faction  une  croix  blan- 
che en  fàiJtoir  ,  &  ceux  qu'on  ne  nom* 
moitplusqu'Armagnacs,qui  portoient  cet-^- 
te  même  croix  droite». 
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■  ~  Cette  guerre  avoit  duré  crois  femaines , 
^4^^'  lans  que  le  Duc  eût  rien  avancé  pour  s'in- 
troduire dans  Paris.  Le  peuple  étoit  par- 
tout à  lui  5  parce  qu'il  faifoit  crier  par- 
tout une  exemption  de  tout  fubfide  ,  au 
lieu  que  le  Connétable  en  tiroit  fans  mé- 
nagement tout  ce  qu'il  pouvoit  ^  mais 
aulli  l'avoit-il  defarmé ,  Se  ne  croyoit  pas 
en  devoir  rien  craindre  ,  Tes  places  étant 
d'ailleurs  pourvues  de  braves  gens  pour 
les  défendre.  Le  Duc  l'éprouva  à  Corbeil, 
où  3  las  de  tourner  autour  de  Paris  fans 
trouver  de  porte  pour  y  entrer ,  il  étoit 
allé  mettre  le  fîege.  Barbafan  défendit  la 
place  avec  beaucoup  de  vigueur  contre  lui, 
ôc  lui  ôta  Teiperance  de  la  prendre.  Cette 
diigrace  fur  réparée  par  la  nouvelle  qui 
lui  vint  que  la  Reine  lui  ofFroit  de  le 
joindre  àlui  contre  leurs  communs  enne- 
mis. La  néceffité&  le  dépit  avoit  fait  pren- 
dre à  cette  Princellè  ce  moyen  violent  de 
fe  délivrer  d'une  captivité  ,  qui  lui  étoit 
dure.  Elle  n'avoit  jamais  aimé  le  Duc  de 
Bourgognejmaisaéluellement  elle  ne  haï{^ 
foit  que  le  Comte  d'Armagnac  &  le  Dau- 
phin. Le  defir  de  s'en  venger  la  fit  refou- 
dre à  écrire  au  Duc  pour  le  prier  de  ve- 
nir rompre  (es  fers ,  &  lui  offrir  en  recon- 
noifîance  d'un  fervice  fi  efîentiel ,  d'en- 
trer dans  tons  fes  intérêts.  Le  Duc  les 
connoifïbit  trop  bien ,  pour  ne  pas  voir 
que  cette  union  y  étoit  en  effet  utile»Daiis 
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cette  vue  ^  il  marche  à  Tours  ^  &  en  amené  ~"" 
la  Reine  à  Troyes^  où  ayant  concerté  leur  H^^. 
ligue  ,  il  fut  réiolu  qu'lfabelle  fe  décla- 
reroit  Régente  du  Royaume  durant  la  ma- 
ladie du  Roy ,  ôc  que  tous  les  actes  pu- 
blics fe  feroient  dorénavant  en  Ton  nom. 
Ce  nouveau  changement  de  théâtre  re- 
mua Teiprit  des  Pariliens  ,  qui  quoique 
toujours  veillez  de  près  ,  nelaiiîèrentpas 
de  trouver  moyen  de  nolier  avec  Plile-A- 
dam  5  qui  s^étoit  donné  au  Duc  de  Bour- 
gogne, une  intelligence iecrete  5  dont  TeF- 
fet  fut  que  le  matin  du  vingt-neuvième  2,9.  de 
de  Mai  de  l'année  mil  quatre  cens  dix-huit  Maû 
un  marchand  de  fer  nommé  le  Clerc  ,  lui 
ouvrit  la  porte  defaint-Germain  des  Prez. 
Il' fut  au  milieu  de  la  ville  avec  trois  cens 
hommes  qui  le  iuivoient  avant  qu'on  s'en 
fut  apperçu.  Là  au  cri  de  vive  Bourgogne 
tant  de  gens  iè  joignirenr  à  lui  &  prirent 
îa  croix  de  la  fa6tion ,  que  tous  ceux  du 
parti  contraire  cherchèrent  leur  fa  lut  dans 
la  retraite.  Chacun  fe  cacha  où  il  pût.  Tan- 
iieguy  du  Châtel  eut  la  prefence  d'efprit 
d'aller  prendre  entre  ies  bras  le  Dauphin 
encore  endormi  dans  fon  lit  ,  de  l'en- 
veloper  dans  fon  linceul  ^  tant  le  péril 
€toit  pre(ïant ,  &  de  l'emporter  à  la  Baf- 
tille  où  il  ie  renferma  avec  lui ,  jufqu'à 
ce  qu'à  la  faveur  du  tumulte  ^  ils  en  (or- 
tirent  l'un  &  l'autre  pour  fe  retirer  à  Me- 
lun.  Le  Connétable  ^  le   Chancelier  de 
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~  Marie  ;,  quatre  Evêques  &C  divers  Officiers 
^410.^  y  fureur  inhumainement  mafTàcrez  ,  ôc 
plus  de  trois  mille  hommes  avec  eux  , 
la  haine  publique  contre  les  Armagnacs 
fervant  de  prétexte  à  beaucoup'  de  ven- 
geances particulières.  La  fureur  populaire 
fe  porta  contre  ce  parti  à  de  tels  excès  , 
que  le  fouvenir  en  fait  horreur.  Le  refus 
que  faifoient  certains  Prêtres  de  donner  le 
baptême  aux  en  fans  de  ceux  quienavoient 
été  5  peut  donner  uneideedu  refle.  Qi.iel- 
ques  hidoriens  ont  écrit  que  le  Duc  defa- 
prouvaces  emportemens.  S'il  les  defa- 
prouva  ,  il  e'"i  profita  bien  :  car  on  le  vit 
peu  de  temps  après  entrer  triomphant  dans 
Paris  j  où  ayant  amené  la  Reine  dont  Tes 
ièrvices  l'avoient  rendu  maître  ,  il  le  de- 
vint bientôt  du  Roy. 

Alars  fe  fit  un  nouveau  partage  des 
Grands ,  des  peuples  &  des  villes  du  Royau- 
me entre  le  Duc  de  Bourgogne  y  abufant 
du  nom  Se  de  l'autorité  du  Roy  y  &  le 
Dauphin  foutenant  les  droits  ôc  la  fuccef- 
fion  de  la  Royauté.  Ainfî  la  guerre  civile 
fèrenouveliaavec  une  nouvelle  ardeur  par 
des  lièges  &  des  combats,  aux  difFerens 
fuccès  defquels  ,  fi  chacun àfbn  tour  ga^ 
gnoit  quelque chofejCes  gains  étoient tou- 
jours des  pertes  confîderables  pour  \~E^ 
tat. 

Ce  fut  pendant  que  nos  Princes  Fran- 
fpis-,  divifoient    aiufî  le  Royaume  ,  que 

l'Ang^lois. 
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l'Anglois  avec  qui  rEmperear  n'avoit  pu • 

conclure  de  paix  ,  profitant  de  ces  divi-^4îy- 
jfîons  pour  recommencer  à  propos  la  guerre, 
revint  defcendre  en  baiîè  Normandie  à 
la  têtedecinquanre  mille  hommes.  Tout 
plia  fous  une  telle  puiflànce,  &z  il  y  eue 
allez  peu   de  villes  jufqu'à  la  Seine  ;,  qui 
n'ouvrit  fes  portes  aux  premières  appro- 
elles  du  Conquérant.  Honileur  &  Caën 
tinrent  quelque  temps;  mais  l'un  ôc  l'au- 
tre ie   rendit  ne  pouvant  efperer  de  (e- 
cours.  L'avarice  ou  la  négligence  d'un 
Gouverneur  indigne  de  Ton  nom  fit  per- 
dre après  trois  mois  Cherbourg,qui  auroic 
pu  tenir  trois  ans  :  tant  la  corruption  avoit 
gagné  les  parties  nobles  de  l'Etat.  Hen- 
ry étoit  en  trop  beau  chemin  ,  pour  ne 
pas  continuer  la  route.  Le Pont-de-l' Ar- 
che l'arrêta  :  m.ais  trois  lemaines  lui  ac- 
quirent ce  pofte  important  pour  le  (îege 
de  Roiien^qu'il  avoit  réfolu  d'entrepren- 
pre. 

Jufques-là  on  l'avoir  lailTe  faire ,  Se  la- 
charnement  étoit  tel  entre  les  deux  Princes 
François  à  s'entre-dépoliilier  l'un  &  l'au- 
tre >  qu'à  peine  faifoient-ils  attention  aux 
progrès  du  Roy  d.Angleterre.  Le  fiege  de 
Roiien  les  frappa ,  ÔC  fembla  leur  ouvrir 
les  yeux.  Le  Dauphin  vit  que  l'Etat  fe 
perdpit ,  pendant  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne &  lui  difputoient  dudroit  dele  gou- 
verner. Le  Duc  ne  douta  point  qu'ayante» 

tme  IL  w  à 
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"      ^    les  forces  &:.  Tautorité  du  Roy ,  on  ne  lui 
^^   •  imputât  la  perte  de  la  Normandie ,  que 
la  pri(è  de  Roiien  traînoit  après  foi.  Avec 
ces  vues  ,  il  étoir  naturel  que   ces  deux 
Princes  cherchailcnt  à  s'unir  contre  Pen- 
.  nemi  commun  du  nom  François.  Cepen- 
dant leur  haine  mutuelle  fut  li  forte   en 
cette  occa/ion  ,  que  la  première  penfte  qui 
leur  vint  fut  de  traiter  ftparément  cha- 
cun de  Ion  côté  avec  TAnglois. 

Le  Dauphin  tenta  le  premier ,  fi  par 
un  accommodement  tolerable^  Henry  qui 
fe  montroit  moins  éloigné  de  a-aiter  avec 
lui  qu^avec  fon  rival ,  ne  lui  donneroic 
point  le  moyen  de  ranger  au  devoir  le 
Duc  de  Bourgogne.  Pour  cela  il  envoya 
des  ambaflàdeurs ,  qui  furent  bien  reçus 
au  camp  devant  Roiien ,  de  qui  félon  les 
apparences  auroient  conclu  quelque  cho- 
ie y  Cl  Charles  dès-lors  réfolu  à  ne  laifièr 
point  entamer  la  Souveraineté  de  la  cou- 
ronne, n"*eiit  opiniâtrement  rejette  la  pro- 
portion qu'on  lui  fit  de  fe  joindre  à  l'An- 
glois,  pour  conquérir  la  Flandre,  &  fouf- 
fiir  qu^il  la  pofiedât  fans  en  rendre  hom- 
mage à  la  France. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fe  fêrvit  du  mi- 
niflere  du  Cardinal  des  Urfins ,  qui  avoit 
commiflion  du  Pape  de  traiter  la  paix  en- 
tre les  deux  Rois.  Mais  quoique  le  Car- 
dinal pût  dire  ,  quoi  qu'il  eût  porté  le 
portrait  de  la  Princeiîè  Catherine ,  tk  quoi- 
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que  même  ce  portrait  de  la  plus  bclleper- 
foniie  du  monde  eût  fait  effet  lur  le  caur 
d'Henry ,  qui  perfifcoit  à  la  vouloir  épou- 
(er ,  ce  Prince  demeura  ii  ferme  dans  Tes 
premières  propofitions  y  que  le  Légat  ne 
pût  rien  conclure. 

Quelque  averf ion  que  coiilervadènt  dans  ' 

le  fond  du  cœur  lun  pour  Tautre  leDau-  ^^^^' 
phin&leDucdeBoLirgogneJanéceiîité  les 
obligea  à  faire  des  pas  pour  le  rechercher , 
mais  ces  pas  furent  trop  lents  pour  fauver 
Roiien.Le  fîege  avoir  duré  fèpt  mois  .'&  les 
afliegez  avoient  fait  au-delà  de  ce  qu'on 
doit  attendre  de  braves  &  de  zelezFrançois, 
pour  ne  point  prendre  un  joug  étranger. 
Les  vivres  leur  ayant  manqué ,  ils  avoient 
mangé  jufqu'aux animaux,  dont  les  hom- 
mes ont  le  plus  diiorreur ,  pour  donner  ^ 
le  temps  de  les  fècourir.  Le  Dauphin  l'au- 
roit  bien  voulu ,  le  Duc  l'avoit  fouvenc 
promis  ,  mais  Tun  étant  toujours  rete- 
nu par  la  crainte  delaifïer  le  champ  libre 

àPautre  ,  les  afiîegez  n'ayant  plus  d  elpe- 
rance,s'étoient  enfin  rendus  à  Henry  ^  le 

i8.  de  Janvier  de  Tannée  141 9.  * 

Cet  événement  qui  fut  luivi  delà  perte  18.  de 
du  refte  de  la  Normandie ,  détermina  tout-    Jaii- 
à-fait  le  Dauphin  ,  qui  avoit  intérêt  à  ne  vier» 
pasibuffrir  le  démembrement  de  TErat, 
à  entrer  en  traité  avec   le  Duc  ;  mais  le 
Duc  ne  fè  prelTa  pas.  Se  trouvant  au  con- 
traire fbn  intérêt  à  s'accommoder  avec  !'£-« 

Hh  ij 
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"^  trangci';)  qui  ne  demandoit  que  des  terres 

^415^.  aufquelies  il  ne  précendoit  rien,  ôc  lui 
laiileioic  toute  l'autorité  dont  il  étoir  eu 
podèilion  5  renoua  Tes  négociations  avec 
lui.  La  Reine  à  qui  le  Duc  de  Bourgo- 
gne lailîbit  allez  de  part  dans  les  siîai- 
xes  pour  contenter  Ion  ambition  ,  ôc  qui 
avoir  changé  pour  lui  une  aiîèz  violente 
haine  ,  en  quelque  chofè  qui  femblok 
même  palîer  un  peu  la  bonne  amitié, en- 
tra aifément  dans  Tes  fentimensi^  le  Roy  ne. 
voulant  jamais  que  ce  que  ceux  qui  l'ap- 
prochoientprenoient  foin  de  lui  faire  vou-^ 
îoirj)  il  fut  arrêté  entre  les  deux  Course 
que  les  deux  Rois  alïiftez  chacun  de  leur 
famille  ôc  de  leurConfeiljs'aboucberoienc 
pour  traiter  de  la  paix. 

Ce  fut  entre  Pontoife  8c  Meulan  que  /e 
tint  cette  conkrence.  Charles  furpris  d'un 
accès  de  fon  mal ,  n'y  put  ailifler  en  per- 
fbnne;  mais  la  Reine  y  parut  pour  lui, 
&  y  mena  la  Princefïç  (à  hlle,  dont  elle 
efperoit  que  la  beauté  épargnçroit  une 
Province  à  la  France  ,  &  tiendroit  lieu  de 
dot  à  un  jeune  Roy,  Henry  en  fut  en  et-^ 
fet  touché  3  ôc  quelque  intérêt  qu'il  eût  à 
s'en  taire,  il  ne  pût  fî  bien  faire  qu'on  ne 
s'en  apperçût.  On  fç  flatoit  qu'il  en  de- 
viendroit  plus  docile  ,  mais  pn  fut  bien- 
tôt détrouipé.  A  mefure  qu'il  s'attendriC. 
ibit  pour  la  Princeflè,  comme  s'il  eût  été 
^lî^arde  contre  lui-même  ,  il  s'afFermif- 
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Cùk  contré  les  raifons  qu'on  lui  appor-  ^ 
toit  pour  lui  perfaaderde  ie  relâcher  fur  ^4^^^^^ 
ies  prétentions.  Une  iecrete  préfomptioa 
de  iz  fortune  ôc  de  fbn  bonheur  lui  per- 
fuada  toujours  qu'il  auroit  la  fille  j&  quel- 
que chofe  mêms  de  plus  que  ce  qu'il  de- 
mandoit  pour  fa  àot-,  J'aurai  la  Prince jfe  ^ 
dic-il  un  jobt  en  colère  au  Duc  de  Bour- 
gogne 5  &  j'aurai  le  Royaume  a  vec  elle, 
SurquoileDuc  piqué  àfon  tour  ;,  lui  avant 
répondu  fur  le  même  ton,  qu'il  avoit  pour 
en  venir  là  ewcore  beaucoup  de  chemin  à 
faire  ,  &  qu'il  fe  troaveroit  bien  las  quand 
il  en  auroit  fait  la  moitié  ,  les  confé- 
rences fè  rompirent ,  &  l'on  perdit  tou- 
te eiperance  de  rien  conclure  avec  l' An-- 
g  lois. 

Par  cette  rupture  la  rélinion  des  deux 
Princes  François  devenant  neceflaire,  ceux 
qui  s'en  méioient  travaillèrent  à  leur  ôter 
ces  ombrages  mutuels,  qui  les  faifoienc 
défier  l'un  de  rjutre.  La  Dime  de  Giac 
arme  du  Duc,  &  de  ce  caractère  d'amies 
à  qui  l'efprit  donne  le  pouvoir  que  la 
beauté  donne  aux  maitredès ,  réiiiîit  par- 
faitement de  fon  côte.  Ceux  qui  gouver- 
noient  le  Dauphin  ne  furent  pas  de  fî 
bonne  foi,^  l'événement  fie  juger  ,  qu^au 
lieu  de  luirafTujer  i'eiprit  contre  les  vieil- 
les défiances,  ils  lui  en  donnoienrde nou- 
velles, îl  y  a  apparence  que  ceux  qui  pri-  '. 
renc  loin  de  lui  en  donner ,  prirent  celui 
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'  de  lui  apprendre  à  ne  les  pas  faire  parèî- 

^4^5?'  tre.  Les  Princes  fe  virent  près  de  Melun^ 
^  y  conclareni  leur  traité  avec  une  ouver- 
ture de  cœur ,  de  des  témoignages  d'a- 
mitié il  naturels  de  part  &  d'autre,  que 
fi  ceux  du  Dauphin  ne  furent  pas  iince- , 
ves  ,  le  Duc  y  fut  d'autant  mieu"x  trom- 
pé 5  t]ue  rien  ne  lui  donna  fujet  de  les 
fbupçonner  de  ne  Tétrq  pas.  La  nouvelle 
conférence  qubn  lui  propola,  à  l'occâ* 
fion  de  la  furpriie  de  l/^ontoife  par  les  An- 
glois  ç,  de  Tardeur  avec  laquelle  le  Dau- 
phin Ten  ioilicita,  lelfaroucha  un  peu  d'a- 
bord. Il  s'en  excufà  même-quelque  temps, 
fur  ce  que  le  Prince  voulant  qu'ils  fe  viC- 
fent à Montereau- faut- Yonne,  il  nejugeoit 
pas  qu'il  fut  du  relpedb qu'ils  dévoient  Tun 
èc  l'autre  au  Roy ,  qu'ils  fe  vilfent  ailleurs 
^u'à  Troyes  où  fe  trouvoit  alors  la  Cour. 
La  plupart  des  amis  du  Duc^  à  qui  l'em^- 
preSernent  du  Dauphin  donnoit  ombrage 
auîTi-bien  qu'à  lui,  le  dilluadoient  de 
ceue  entrevue  :  mais  le  Dauphin  le  preila 
fi  fort,  qu'à  moins  de  rompre  de  nouveau 
avec  lui  ,  il  ne  crut  pas  s'en  pouvoir  dif- 
penfer.  Il  y  alla  donc  malgré  fes  avis  & 
fes  propres  prefltntimens,  connut  où  la 
jufcice  divine  lattendoit  pour  punir  fescri- 
mes.  Ainfile  Cielfefert  fouvenc  d'un  cri- 
me pour  en  punir  un  autre.  Le  pont  de 
Ivlontereau  fut  choiiî  pour  le  lieu  de  la 
conférence. 
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Le  Dauphin  s'y  rendit  le  premier  accom- 
pagnéde  lesconhdens  ,  tous  gens  de  main  ^"^^9^ 
ëc  d'exécution . Le  Duc  y  amena  pareil  nom- 
bre des /iens,  mais  à  cela  près,  on  ne  peuc 
guéres  moins  prendre  de  précautions  qu'il 
en  prit,  ayant  combattu  les  plus  juftes  dé- 
fiances, comme  des  foiblellès  qui  lui  fai- 
(oient  honte.  Audi  à  peine  fut -il  arrivé 
au  lieu  où  le  Dauphin  Tattendoit  ,  que 
comme  il  le  ialuoit  le  genou  en  terre  , 
on  Ce  prit  de  paroles  avec  lui ,  &  que  fans 
lui  donner  le  temps  de  fe  relever?  Tan-  ^ 
ncguy  du  Chaftel  de  Tes  compagnons  le 
mailacrerent  aux  pieds  de  leur  maître. 
Mort  digne  deœ  Prince  (anguinaire ,  mai- 
indigne  de  la  main  qu'on  en  foupçonna  : 
car  quelque  foin  que  prit  le  Dauphin  de 
fe  difculper  auprès  dapubUc  d'une  aftioa 
fi  contraire  à  fa  gloire,  s'il  en  fut  innocent 
devant  Dieu, qui  voit  ce  qui  eft  contre  les 
apparences,  il  ne  s'en  lava  jamais  bien  aux 
yeux  des  hommes  :,  qui  jugent  par  les  ap- 
parences ce  qui  n'efl:  peut-être  pas. 

Si  ce  Prince  eut  part  à  ce  crime ,  il  en  fît 
long- temps  pénitence  ,  &  Dieu  ne  ven- 
gea point  uir  David  le  i'dn^  innocent 
d\in  homme  de  bien  plus  feverement  , 
qu'il  vengea  iiir  Charles  le  lang  coupable 
d'un  méchant  homme.  Le  bruit  de  cette 
mort  s'étant  répandu  en  peu  de  temps 
dans  tous  les  lieux  où  Tony  pouvoir  pren- 
dre inceréc 5  chacun  penfa  à  ce  quj/  y  per- 
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doit, ou  à  ce  qu'il  y  pouvoit  gagner.  DanS 
^4^P-  la  Cour  de  France  qui  étoit  à  Troyes,  la 
Reine  pleura  amèrement  la  perte  d'un  hom- 
me par  qui  elle'regnoit.  Dans  celle  d'An- 
gleterre qui  étoità  Rolien,  le  Roy  examina 
l'avantage  qu'il  en  pouvoit  tirer,  pour  hâ- 
ter une  double  conquête  j  qui  luiiembloic 
plus  longue  à  faire  depuis  qu'il  avoit  vu 
la  Princeiîè.Dans  celle  de  Philippe  Comte 
de  Charolois  ,  devenu  par  la  mort  de  ion 
père  Duc  de  Bourgogne  &  Comte  de  Flan- 
dre 3  ce  Prince  qui  étoit  à  G^nd  ne  pen/à 
qu'à  tirer  du  Dauphin  ime  vengeance  écla- 
tante. De  quoi  n'eft  point  capable  un  ef- 
prit  poilèdé  de  cette  pallion  !  Philippe 
étoit  tout  jeune  :  il  étoit  né  François  , 
Prince  du  fang ,  gendre  du  Roy ,  beau-frerç 
du  Dauphin  :  il  avoit  un  fond  de  bonté  na- 
turelle qui  lui  fît  donner  le  fur  nom  de 
Bon.  Il  avoit  même  paru  ii  zélé  pour  dé- 
fendre la  Monarchie ,  qu'à  peine  avoit-on 
pu  l'empêcher  de  fè  trouver ,  quoiqu'en- 
core  enfant ,  à  la  bataille  d'Azincourt,  ôc 
qu  il  avoit  fallu  que  ion  père  usât  de  toute 
ion  autorité  pour  modérer  cetre  ardeur 
naiilanie.  Malgré  tout  cela ,  il  n'eut  pas 
plutôt  appris  ce  qui  s'étoit  paiïe  à  Mon- 
tereau,  qu'il  ne  le  propoili  rien  moins  que 
d'oter  au  Dauphin  tout  efpoir  de  fucce- 
der  à  la  couronne,  en  le  faifant  déshériter 
par  le  crédit  de  fa  propre  mère ,  en  lub- 
îlituani"  l'Anglois  à  (es  droits  ,  par  le 
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moyen  du  mariage  de  la  Princefîè  Cache- 

une  avec  lui  ,  &  en  joignant  ies  armes  14^®* 
aux  iîennes ,  pour  achever  de  lui  acquérir 
ce  que  le  Prince  déshérité  auroit  pu  con- 
ierver  des  débris  de  ià  fortune  ôc  de  Ton 
naufrage. 

Je  ne  içai  Ci  Philippe  comprit  les  fuites 
aftieuies  d\ui  tel  projet  :  Hiorreur  que  la 
polterité  auroit  pour  la  mémoire    d^un 
Prince  qui  aifujettiiïoit  fi  patrie  à  une  na- 
tion ennemie  ,  &  le  vort  qu'il  Ce  faiioit  à 
lui-même  ,  en  faifimt  paiïer  en  des  mains 
étrangères  un  fceptre  qui  auroit  pu  tomber 
en  celles  de  fes  defcendans.  S'il  eut  /es 
vues  ;>  fa  fureur  fut  extréaie  ,  s'il  ne  les 
eut  pas,  Con  aveuglement  fut  gra;:t.d.Qi.ioi 
qu'il  en  foit^il  n'eut  pas  plarot  formé  ce 
funefre  deiVcin ,  qu'il  envoya  fes  Amballa- 
deurs  lepropoier  12 u  Roy  d'Angleterre ,  ik 
alla  lui -même  en  traiter  Texecution  à  la 
cour  de  France.  La  négociation  ne  fut  lon- 
gue, à  conclure  ni  à  Rolien  ni  a  Troyes.  Il 
ne  pouvoit  arriver  rien  de  plus  à  fouhait 
à  Henry ,  pour  abréger  bien  du  chemin  à 
ion  amour  3c  à  fon  aa^bitionj  &  la  déna- 
turée mère  du  Dauphin  ne  pouvoit  trou- 
ver un  meilleur  moyen  de  pouilèr  feure- 
ment  à  bout  la  haine  qu'elle  avoit  pour 
ion  fils.  On   publia  d'abord  des  trêves, 
pendant  ieicjuelles  l'imbecille  Monarque 
qui  ne  gouvernoitpasla  France ,  mais  que 
de  mauvais  François  gouvenioientj,  don- 
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~  nant  les  mains  à  tout  ce  qu'on  voulut , 

1420.  l'affaire  fut  bientôt  conclue  5  le  mariage 
arrêté  ,  la  paix  fignee  ,  dont  les  articles 
principaux  furent  rexiieredatlon  du  Dau- 
phin 5  la  fubltitution  d'Henry  en  fa  place, 
ôc  Ta  il  urance  de  la  couronne  a  route  là  pof- 

^ terité.  On  célébra  les  noces  à  Troyes  le  fe- 

j  cond  de  Juin  i^an  mil  quatre  cens  vingt , 
Jui'i  ^'^^  ^^s  deux  Cours  partant  enlemblepour 
s'acheminer  vers  Paris ,  on  prit  en  chemm 
faiiant  Sens,  Mciuereau-faut-Yonne  ,  ÔC 
Meiur.  Cette  dernière  ville  ayant  rélifté 
près  de  cinq-moisjon  n'arriva  à  Pans  qu'au 
commencement  de  Décembre ,  où  les  deux 
Rois  &  les  ceux  Reines  accompagriez  du 
Duc  de  Bourgogne  5  furent  reçus  avec  une 
joye-qui  ht  pleurer  tous  les  gens  de  bien. 
Pour  donner  les  mains  à  un  li  monilrueux 
ouvrage  ^  on  lit  le  procès  au  Dauphin.  Son 
père  &  ion  ennemi  furent  les  Juges,  1  un 
comme  Roy  ,  l'autre  coirime  Régent;  car 
ie  traité  portoit  qu'Henry  auroit  le  gou- 
vernement du  Royaume  pendant  l'nihr- 
mité  du  Roy.  On  jugea  l'accufé  atteint  Sc 
convaincu  du  meurtrë  commis  en  la  per- 
Tonne  du  Duc  de  Bourgogne  ,  on  le  dé- 
clara incapable  de  fucceder  aux  biens  pa- 
ternels ,  ôc  à  aucun  autre  héritage  qui  lui 
fût  échûj)  ou  qui  lui  dût  échoir.  On  le  con- 
damna au  bannifîement  perpétuel, 6c tous 
iês  complices  à  la  mort. 

On  ne  crut  pas  le  Dauphin  afïez  docile 
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pour  déferei-  à  cet  Arrêt ,  duquel  on  ap-  

prit  que  fans  s'étonner  il  avoit  appelle  à  ^42-1 
Dieu  ôc  à  Con  épée  :  mais  comme  Ton 
malheur  avoit  uni  tant  de  puilfances  con- 
tre lui  5  on  ne  douta  point  qu'il  ne  fiit  fa- 
cile d^achever  bientôt  par  les  armes  ce 
qu'onavoir  commencé  par  Tabus  desloix» 
Henry  même  croyant  pouvoir  s'en  repofer 
pour  un  tems  fur  autrui,  laiflàen  fa  place 
le  Duc  de  Clarence  pour  continuer  la  con- 
quête de  la  France  ,  pendant  qu'il  fit  un 
voyage  en  Angleterre,  où  il  mena  la  nou- 
velle Reine. 

Il  n'y  fut  pas  long-temps  (ans  appren- 
dre que  i'aâiivité  du  Dauphin  rer.doir  fa 
prefence  necelîàîreen  France.  Le  Dauphin 
avoit  peu  de  forces ,  &  n'avoit  prelque 
point  de  troupes  ;  les  Princes  du  fang  lui 
manquoient  au  beloin,  le  Comte  de  Ver- 
tus venant  de  mourir ,  le  Roy  de  Sicile 
«tant  appelle  en  Italie  par  (es  affaires,  Sc 
ceux  que  les  Angloisavoient  prisa  la  ba- 
taille d'Azincourt  n'étant  pas  encore  en 
liberté  :  de  forte  que  hors  le  Duc  d'Alen- 
çon  5  ôc  quelques  cadets  de  la  maifon  de 
Bourbon  ,  Charles  n'avoit  perfonne  avec 
lui  de  ceux  que  Tinterêt  commun  du  (Img 
êc  de  la  famille  Royale  engageoit  le  plus 
à  le  foûtenir.  Malgré  une  lituation  (i  fa" 
cheufe  ,  Charles  ne  perdant  point  coura- 
ge 5  difperle  un  petit  nombre  de  braves 
gens  qui  s'étoient  attachez  à  fà  fortune  , 
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^4-i«  encore  Ton  partie  &  fit  tant  qu'il  afïem- 
bia  une  armée  capable  de  former  des  deÇ- 
feins. 

Un  fecours  étranger  lui  vint  à  propos, 
êc  contribua  au  gain  d'une  bataille,  qui 
montra  que  la  fortune  &c  lui  n'étoient  pas 
irréconciliables.  Quoique  Jacques!.  Roy 
d'Ecoiïè  pour  obtenir  m  liberté  ,  ôc  être 
rétabli  fur  fbn  trône  eût  fait  alliance  avec 
Henry  y  il  ne  crut  pas  devoir  empêcher 
que  quelques  feigneurs  du  pays  ne  vinf- 
fcnt  genereufèment  fecourir  leurs  anciens 
alliez.  Jean  Stuard  Comte  deBuKam  ,  Ro- 
bert ion  fi-ere,  Archambault  de  Douglas, 
Aîexander  Linfey  étoient  les  chefs  de  cet- 
te troupe  auxiliaire;»  qui  f'ifoit  non  pas 
fèpt  mille  hommes ,  comme  l'a  écrit  Bu- 
chanan ,  mais  fept  cens  chevaux  bien  choi- 
iis,  qui  s'étant  allé  joindre  en  Anjou  au 
Maréchal  de  laFayette,  rencontrèrent  au- 
près de  Baugé  le  Duc  de  Clarence  avee 
la  ûe'dv  d'une nombreufe  noblelle  Aneloi- 
le,  que  Henry  avoit  laifié  en  France,  Le 
Duc  avoit  une  armée  fort  lefte,  avec  k- 
'  quelle  il  menaçoit  Angers  ;  mais  il  fai  ar- 
rêté en  chemin  parle  Maréchal  ^fesEcof- 
fois  3  qui  lui  ayant  livré  bataille  ,  le  rail- 
lèrent en  pièces ,  le  tuèrent  fiir  la  place 
avec  le  Comte  de  Kent  ,  le  Baron  de  Ros 
S:  plufieurs  autres  Seigneurs  Anglois.  Jean, 
Iviarquis   de  Sommerlèt  oncle. du  Roy  > 


d' Angleterr  E.  Liv.  VI.  375 
Guillaume  de  la  Pôle  :,  Comte  de  SuffolK, 
dont  le  père  avoit  été  tué  à  la  bataille  d' A- 
zincourt ,  Raphaël  de  Neuville  6c:  plu- 
fleurs  autres  furent  pris  &c  emmenez  pri- 
fonniers. 

Ce  fiicccès ,  quoique  balancé  par  uno 
défaite  en  Picardie  &  parla  priie  de  Cha- 
peau-Thierry ,  ne  laillà  pas  de  donner  à 
Charles  la  hardieflè  d'alïîeger  Chartres  , 
mais  c'étoit  trop  tenter  pour  un  homme 
qui devoit  être  malheureux ,  jufqu  à  avoir 
be(bin  d^un  miracle  pour  le  relever  de 
ion  malheur.  Henry  ,  que  la  mort  de  fou 
frère  avoit  fait  revenir  en  France ,  parut 
avec  une  armée  nouvelle ,  contre  laquelle 
le  Dauphin  ne  voulant  pas  hazarder  la 
fiennejil  fut  contraint  de  Ce  retirer,  & 
de  repalTèr  la  rivière,  abandonl^ant  aux 
Anglois  la  Beauce  jufqu  a  Boi/geiicy.  La 
prife  de  Meaux  )  place  alors  Ci  foxte  , 
qu'Henry  avec  toute  la  puiiîance  ne  ra\^oit 
encore  ofé  attaquer,  termina  cette  belle 
courfe  ,  dont  le  bonheur  fut  comblé  par 
la  reddition  de  Compiegne  ôc  de  Crefpy 
en  Valois,  con(èrvez  jufques-là  au  Dau- 
phin comme  des  polies  de  grande  rei^ 
lourçe  dans  le  voifînage  de  Paris. 

Les  nouvelles  de  la  naifîance  d'un  hé- 
ritier de  tantde  conquêtes ,  portant  le  mê- 
me nom  que  lui  ,  ne  lailîbit  rien  à  ajoatep 
à  la  prospérité  d'Henry,  quand  une  mala- 
die imprévue  l'avertit,  que  la  mort  don- 
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'    '■'    "  ne  aux  conquerans  des  bornes  que  l'am- 
1422.  bidonne  paiïè point.  H  en  fèndt  les  pre- 
mières attaques  ,  lorfque  s'étant  rendu  à 
Vincennes,  où  la  Reine  fa  femme  étoit 
de  retour  après  avoir  fait  les  couches  à 
Windlor ,  il  apprit  par  un  courier  du  Duc 
de  Bourgogne  ,  que  Charles  ayant  remon- 
té la  Loire ,  s'étoit  faifi  de  la  Charité,  & 
avoir  mis  le  (iege  devant  Cofne.  Le  Duc 
lui  demandoit  du  fecours  ,  à  quoi  le  Roy 
ayant  répondu  qu'il  lui  en  meneroit  lui- 
même  5  il  fe  mit  en  chemin  accompagné 
des  Ducs  de  Bethfort  &  de  VVarvicK ,  qui 
commandoient  fous  lui  une  belle  armée. 
A  peine  fut-il  à  Melun,  que  fon  mal  qu^il 
tenoit  iecret ,  ôc  dont  mên:ie  les  hidoriens 
ne  paroiiîènt  pas  fort  inflruits  ,  venant 
à  s'aigrir  tout  d'un  coupj>  il  fut  obligé 
de  laiilèr  le  commandement  de  l'armée  à 
ion  frère,  ôc  de  s'en  retom*ner  à  Paris. 
Les  Anglois  &  les  Bourguignons  s'étanc 
joints  à  Vefèlay  marchèrent  enfemble  du 
côté  de  Coiiie ,  où  le  Dauphin  qui  ne  voy  oit 
point  de  refïburce  à  une  défaite,  ne  vou- 
lut point  hazarder  un  combat.  Il  repaîïà 
la  rivière ,  mais  il  difpofa  fi  bien  Tes  trou- 
pes pour  la  garder,  qu^il  ota  aux  ennemis 
l'envie  de  le  iuivre.  Leur  armée  retourna 
fur  fes  pas,  de  le  Duc  de  Bethfort  averti 
de  l'extrémité  du  Roy  fon  frère ,  prit  les 
devants  pour  fè  rendre  à  Paris.  Il  arriva 
à  Vincennes  à  temps  pour  entendre  fçs 
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dernières  volontez.  Henry  ne  (e  démen- 

tit  point  à  la  more  de  ce  caraétere  heroï-  142-2-. 
que  qui  lavoic  fait  admirer  durant  fa  vie. 
Il  vit  lans  trouble  approcher  l  heure  qui 
devoit  finir  de  ii  beaux  jours  à  Tâge  de 
trente-huit  ans.  Il  partagea  ces  derniers 
iTiomens  entre  la  religion  &:  fon  ambition, 
dont  il  a  voit  fait  un  mélange  fouvent  plus 
nuiiible  au  falut  qu'une  injuftice  de  bon- 
ne foi.  Tel  à  la  mort  que  durant  (a  vie  , 
il  n'omit  rien  de  ce  que  la  pieté  chrétien- 
ne peut  faire  faire  en  cette  occaiion  à  un 
Prince  religieux.  Il  reçut  tous  les  (acre- 
mens  avec  une  dévotion  exemplaire.  Il 
fit  paroitre  des  fentimens  conformées  à  Ces 
mccurs  vraiment  réglées,  ëc  dignes  d'un 
Prince  chrétien.  Il  fe  fit  reciter  les  Pfeau- 
mes  delà  pénitence yôckce  verfet  du  qua- 
trième :  Faites  du  bien  y  Sei^(rneur ,  à  Sïon^ 
félon  votre  bonne  volonté^  ajin  que  les  murs 
dejeriiftlem  [oient  bâtis.  Il  interrompit  Ion 
Aumônier,  pour  dire  que  ç'avoit  été  Ton 
delïèin,  après  qu'il  eut  eu  pacifié  la  Fran- 
ce:, d'aller  conquérir  la  fainte  Cité,  mais 
que  Dieu  en  ayant  difpofé  autrement  , 
il  fe  conformoit  à  fa  volonté. 

Ainii  fe  diipofoit  à  la  mort  l'homme  chré- 
tien pen(ant  à  l'autre  vie ,  pendant  que 
le  politique  Ôc  le  conquérant ,  penfànt  à 
conferver  aux  fîens  ce  qu'il  ayoit  acquis 
en  celle-ci ,  donnoit  au  Duc  de  Bethfort 
la  régence  Je  France  ^  au  Duc  de  GioceC» 
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tre  celle  d'Angleterre  :>  àTEvéquede  Wia 

1412.  cheftreion  oncle  le  foin  d'élever  le  Prince 
ion  hlsj  en  leur  recommandant  trois  cho- 
ies :  la  première  j  de  confêrver  Pamitié  du 
Duc  de  Bourgogne,  comme  le  plus  efTèn- 
tiel  moyen  d'aflermir  en  France  la  domi- 
nation Angloiie.  La  féconde,  de  ne  don- 
ner point  la  liberté  au  Duc  d'Orléans  Se 
êc  aux  autres  Princes  qu'on  avoir  pris  à  la 
bataille  d'Azincourt,  qu'Henry  fon  fils  ne 
fut  majeur.  La  troifieme  ,  de  ne  conclu- 
re jamais  de  paix  avec  le  Dauphin,  que 
la  Guyenne  &  la  Normandie  ne  demeu- 
rafïent  à  l'Angleterre  en  route  fbuveraine- 
té.  Ainfi  mourut  le  dernier  jour  d'Aouc 

^^^^ de  l'année  mil  quarre  cens  vingt-deux, 

2  j  dans  la  dixième  de  (on  règne ,  Henry  V, 
Aoûr.  ^^  beros  des  Anglois,  grand  Princeen  ef- 
fet, &  à  qui  il  n'a  manqué  pour  pouvoir 
jfèrvir  de  modèle  aux  Roisà  aux  conque- 
rans ,  que  le  droit  de  régner  &  de  conque- 
rir.  Charles  fbnbeau-perelefuivitde  près: 
.'    heureux  dans  l'égarement  de  fa  raifon  de 

dOc-  r       ■  ^  r  G,    J         ^A 

I  ^  ne  pas  lentir  tous  les  maux  ,  &  de  n  être 
pas  coupable  de  ceux  qu'il  fit  aux  autres. 
Ifabelle  de  Bavière  ^  qui  en  avoit  été  l'inf. 
trument ,  en  reçut  la  jufte  punition ,  par 
1  abandon  ,  la  pauvreté  ,  &  le  mépris  où 
elle  tomba  après  avoir  perdu  fbn  mari  ; 
les  Anglois  mémeparoifîànr  honteux  d'a- 
voir pour  amie  une  mère  fi  dénaturée. 
Par  la  mort  de  ces  deux  Monarques, 

Henry  ^ 
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Henry  VI.  fe  trouva  au  berceau  chargé  du  " 

poids  de  deux  couronnes,  dont  l'une  eu  142-2.» 
tombantenrraiiia  l'autre.  Les  heureux  corn- 
niencemens  de  Ton  règne  iemblerent  lui 
répondre  d'une  meilleure  [vc\.  L'étoile 
d'Henry  V.  doniinoit  encoreh  &  corrigeant 
par  Ton  influence  la  deftinée  ordinaire  des 
nûnoritez  ,  ht  que  dans  les  premières  an- 
imées qui  fuivirent  la  mort  de  ce  Prince, 
on  vit  fi  peu  de  différence  entre  Ion  rè- 
gne &  celui  de  fbn  filsj»  que  il  (es  amis  re- 
gretoient  qu'il  eût  celle  de  vivre  ,  Tes  ilî- 
jets  ne  s'appercevoient  pas  qu'il  eût  celle 
de  régner.  L'union  des  Princesqu*il  avoic 
d-cRinez  au  maniement  des  affaires  publi- 
que?, fit  cet  effet  pendant  qu'elle  dura. 
Celle  des  deux  frères  ne  s'alrera  point. 
La  reflèmbîance  les  avoii  unis  autant  que 
le  iang  &  la  nature.  Tous  deux  guerriers, 
tous  deux  politiques  ,  tous  deux  affec-. 
tionnnezaubien  de  l'Etat /cous  deuxcon- 
/èrvant  un  refped;  pour  la  mémoire  du 
feu  Roy,  qui  leur  donnoit  tout  le  zeîe 
poifible  pour  la  gloire  de  fon  héritier.  Ils 
ne  differoient  que  par  l'âge,  &  par  l'éclat 
de  quelques  avions  que  le  pofte  du  Duc 
de  Bethfort  lui  avoit  donné  occa/ion  de 
f^irej  mais  cette  différence  même  étoic 
utile  à  maintenir  une  fubordination  con- 
venable entre  le  cadet  &  l'aîné.  Le  Duc 
2e  Gloceflre  &  l'Evêque  fon  oncle  corn- 
ni^ncereiit  avec  la  même  union ,  &  celb 
Tome  //.  li 
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des  Ducs  de  Betlifort  ôc  de  Bourgogne  , 
^4^2.,  Jljannis  par  tant  de  coiTiiriUns  intérêts  , 
s'étant encore  depuis  confirmée  par  le  ina- 
riage  d'une  fœur  du  Bourguignon  avec 
le  Prince  Angiois^la  paix  continua  à  regn'er 
en  Angleterre  3  &  la  guerre  à  être  heureu- 
fe  en  France. 

Jamais  la  nobklîè  Françoifè  ne  fêrvit 
aucun  de  nosllois  avec  plus  de  zele  qu'elle 
fervit  Charles  VIL  &  jam.ais  règne  ne  fut 
plus  fertile  en  guerriers.  Jean  d'Orléans 
Comte  de  Dunois,  Artus  de  Bretagne  Com- 
te de  Richement,  qui  étant  iorti  de  fà  pri- 
fon  d'Angleterre  avoit  été  fait  Connéta- 
ble. Loiiis  Comte  de  Clermont ,  &  enfui- 
.  le  Duc  de  Bourbon  (on  fils  ,  &  prefque 
tous  les  Princes  de  cette  maiibn,  qui  icm- 
Hoient  prévoir  par  le  zèle  qu'ils  Paiibient 
paroître  à  défendre  la  Couronne  ^  la  part 
qu'ils  y  dévoient  avoir,  Saintrailles,  la 
Hire ,  Barbazan;,  Ambroife  de  Loré,  Loiiis 
de  Bueil  Comte  de  Sancerre  ,  &  depuis 
Amiral  ,  les  Maréchaux  de  la  Fayette  , 
de  Rieux  yde  BouHac,  de  Loheac  de  l'an- 
cienne mai  (on  de  Laval ,  les  Gaucomt , 
les  Roiihault  5  les  Urfins,  les  Stuards& 
les  Douglas  Ecoilbis  jqu'on  ne  diftinguoit 
point  des  nôtres  ^  four,  les  noms  d  autant 
de  lieros  ,  qui  méritent  chacun  une  his- 
toire; Leur  valeur  dans  la  fi-iite  rétablit  la 
Monarchie  :  mais  au  temps  dont  je  parle, 
lapartieétoitfî inégale  entr'eux6«:  lesennc- 
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mis  de  l'Eiac  ,  le  bonheur  Ci  attaché  aux 
armes  d'Angleterre  ^que  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent fciire,  Fut  de foûtenirdurant quelques 
années  la  France  fur  fou  penchant,  juf- 
qu'à  ce  que  la  colère  du  Ciel  le  fur  ap- 
paifée  contre  les  François ,  Se  que  la  dif- 
corde  qui  les  divifoic  eut  pallë  cuez  leurs 
ennemis. 

En  attendant  ce  moment  marqué  dans 
les  décrets  de  la  providence  ,  les  chofes  H^-S 
iiUerent  leur  train  ordinaire.  Les  François 
conlerverent  quelques  places  dans  les  Pro- 
vinces de  deçà  la  Loire  5  ils  battirent  quel- 
quefois les  Anglois  en  des  rencontres  & 
en  des  partis,  ils  leur  firent  lever  des  fie- 
ges  ;  mais  outre  que  ceux-ci  eurent  leur 
revanche  dans  ces  fortes  de  petites  gueixes, 
les  affaires  déciiives  leur  furent  toujours 
fi  heureuiès  ,  que  Charles ,  qu'on  nom- 
moit  alors  par  m^oquerie  le  Roy  de  Bour- 
ges î  fut  fur  le  poinr  de  ne  pouvoir  mê- 
me fe  promettre  de  Lêtre  long-temps.  Le 
combat  de  Crevant  où  Thomas  de  Mon- 
taigu  Comte  de  Salifbery,  &z  Thoulon- 
geon  Maréchal  de  Bourgogne  défirent  un 
fccours  d'Ecoflbis  (k  d'Efpagnols  venu  à 
ce  Prince ;)  fut  d'un  grand  préjudice  à  Tes 
ïifFaires  :  mais  la  bataille  de  Verneiiil  fut 
îe  coup  qui  poufla  fà  fortune  fur  le  bord 
du  précipice.  On  la  donna  mal-à-propos, 
ôc  on  y  combattit  (ans  ordre ,  défauts  de- 
puis la  journée  de  Crecy  fiinveterez  dans 

ii  ij 
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'  les  Frar.çois/qulis  en  écoient  devenus  in-- 

'■T^j'  corngiDies. 

Le  Doc  de  Bethfort  avoir  afliegé  Ivry 
far  les  frontières  de  Normandie.  La  Pa- 
liere^  qui  en  étoit  Gouverneur ^étoit con- 
venu ave^  lui  après  quatre  mois  de  ïéiiC- 
tance  ,  de  lui  rendre  la  place  en  ceriain 
temps  3  fî  le  Roy  ne  la  lecouroit.  Com- 
me le  pofte  étoit  iniportant ,  le  Roy  y 
avoir  envoyé  tout  ce  qu'il  avoit  de  trou- 
pes hors  des  villes  ^  con/iftant  dans  un 
corps  d'Ecoiibis  d'environ  quatre  ou  cinq 
mille  hommes  ,  de  quelques  Compagnies 
Italiennes ,  qui  lui  étoient  venues  de  Mi- 
lan 5  &  de  ce  qu'il  avoit  de  François.  Le 
Ducd'Alençon,  JacquesStuard^que  Char- 
les avcit  fait  Connétable  de  France ,  en 
recompenfc  du  fèrvice  qu^l  en  avoir  re- 
çu à  Baugé  5  étoient  les  chefs  de  cette  ar- 
mée. Le  Maréchal  de  la  Fayette  ^  les  Com- 
tes de  Tonnerre  Se  de  Ventadour ,  Jean 
Stuard  Connétable  d'Ecolîè  ,  tige  des  fèi- 
gneurs  d^Aubîgny;.Theande  de  Valpergue 
chef  des  Lombards  ,  le  Comte  de  Dou- 
blas >,  à  qui  le  Roy  avoit  donné  la  Duché 
de  Touraine ,  Jacques  dliarcourt  Comte 
d'AumaleJe  brave  Pothon  de  Saintraiîles, 
îe  Vicomte  de  Narbonne  de  plufîeurs  au- 
tres des  premières  maifons  du  Royaume 
étoient  de  cette  expédition. 

Le  temps  qu'il  fallut  pour  afîèmbler 
cette  armée  ^  de  h  mener  de  Tours  où 
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ctolr  le  Roy  ,  jiifqaes  aux  rl-oncicres  de 
Norniaudie,  fut  pins  long  que  nétolz  ce- 
lui donc  la  Paliere  écoic  convenu  avec  le 
Duc  de  Berhforc  pour  la  reddition  de  la 
place.  On  apprit  en  iorcant  du  Perche  , 
que  ce  Prince  en  croit  en  poiièlïion.  Pour 

ne  hliïsr  pas  néanmoins  une  il  belle  ar- 

mée inutile ,  on rélolut  d'alîieger  Verneiiil,  j ^ 24. 
dont  on  le  rendit aifemeni  le  maître;  après  ^ 
quoi  le  confeil  de  guerre  délibéra  s'il  fal- 
loit  aller  chercher  les  Aîiglois  pour  Igs 
combatre  j  ou  employer  les  troupes  du  Roy 
à  des  exploits  moins  hazardeux.  Les  fen- 
timens  furent  partagez.  La  diligence  que 
fit  le  Duc  de  Bethfort  qui  étoit  encore  à 
Ivry^  pour  les  engager  à  une  bataille  ,con-. 
courut  pour  la  Faire  accepter  avec  Pardeur 
des  plus  jeunes.  On  combattit,  mais  avec 
le  defbrdre  ,  la  témérité  ,  &  l'emporte- 
ment ordinaire  aux  François  de  ce  temps- 
là.  L'armée  étoit  rangée  en  bataille  fous 
les  murailles  de  Breteiiil ,  cC  avantageu- 
fement  poUée ,  lorft]ue  le  Comte  de  Dou- 
glas reçut  un  billet  du  Duc  de  Bethfort  , 
par  lequel  ce  Prince  le  voulant  piquer 
d'honneur ,  lui  mandoit  par  raillerie  qu'il 
venoitpour  boire  avec  laisse  qu'il  le  prioic 
de  l'attendre.  Le  brave  Ecoiiois  lui  fitré- 
ponfèjqu'ii  feroit  le  très  bien  venu, qu'il 
trouveroit  la  nappe  mife,  &c  fut  d'avis  qu'on 
l'attendit  dans  le  poRe  qu'on  occupoit.  Les 
plus  feniez  jugeoient comme  lui, que  c'é- 
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toit  le  meilleur  parti  qiion  put  prendre; 
mais  le  Vicomre  de  Narbonne ,  qui  né- 
toit  pas  de  ce  fenriment^s'étant  érourdiment 
mis  en  marche  avec  un  corps  qu'il  com- 
mandoitpouraller  au-devant  des  Angloisj 
entraîna  toute  l'armée  après  lui.  On  cou- 
rut plutôt  qu^on  ne  marcha  ,  &  on  fe  mit 
il  hors  d'haleine,  qu'on  eût  eu  befbin  de 
le  repofer  quand  il  Fallut  combattre.  On 
com.battit  néanmoins  avec  courage,  mais 
la  tête  ne  gouvernant  pas  le  cceurj  on 
ne  combattit  que  pour  perdre  plus  de  mon- 
de dans  une  défaite  qui  fut  fort  complet- 
te.  Le  Connétable,  Douglas ,  Ventadour  > 
Tonnerre ,  Aumalle  ^le  Vicomte  de  Nar- 
bonne ,  plufieurs  autres  feigneurs  ,  cinq 
mille  foidats  ,  Se  beaucoup  plus  même  , 
fi  nous  en  croyons  les  auteurs  Anglois tou- 
jours portez  à  groilir  nos  pertes ,  furent 
tuez  fiir  le  champ  de  bataille.  Le  Duc  dW- 
lençon  &  le  Maréchaide  la  Fayette  furent 
faits  priionniers  ,  &c  menez  à  Verneiiil  , 
que  Ramburés  rendit  à  compolition.  La 
fortune  de  la  France  conferva  Saintrailles, 
qui  par  un  coup  de  maître  ayant  ralleni- 
blé  les  refres  épars  de  cette  armée ,  (ît  que 
le  Roy  ne  demeurapas  tout-à  fait  dépour- 
vu de  troupes, 

_„ L'Etat  néanmoins  Rit  û  afFoibli  par  ce 

ï4i\,  dernier  defavantage  ,  que  les  partifans  de 
—  Charles  crurent  devoir  quelque  chofe  à  la 

14,2.6.  fortune  a  de  ce  que  dans  les  quatre  an- 
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n^es  qui  iuivirtnc  la  bataille  de  Verneuii  ' 

jufqu'au iiege d'Orléans, les  Anglois  ncni-  ^  '^^'7* 
ienc  encore  pu  les  chailèr  touc-à-faic  au-  1418. 
delà  de  la  Loire. 

Ce  fut  le  douzième  d'0(5bobre  de  l'an-  ^i» 
née  mil  quatre  cens  vingt-huit  ,  que  le  a'Oc- 
Comte  de  Saliibery  accoutumé  à  conque-  tobre, 
rir  depuis  le  combat  de  Crevant  ,  qu'il 
avoitprisle  MansSc  le  Maine,  s^étant  em- 
paré de  tous  les  pof!:es  qui  font  aux  envi- 
rons d^OrleanSjeîitrepritde  (ouniertre  en- 
fin cette  grande  Ville  aux  Anglois.  Il  ne 
paroît  pas  que  la  cour  de  Fraîice  i'ut  Fâ- 
chée que  les  ennemis  s'arrachaifènt  à  cette 
conquête  ,  y  ayant  fujet  d'e'perer  que  non 
feulement  ils  n'y  réiiHu-oient  pas  ,  mais 
qu'ils  y  confumeroient  leurs  forces.  La 
iieur  des  Capitaines  François  s'y  étoient 
renfî-rmez  pour  la  défendre  :  le  Com>te  de 
Clermont ,  le  Maréchal  de  Bouiïac ,  le  Ma  - 
réchal  de  Sainte -Severe  ,  l'Amiral  de  Cu- 
lant,  le  feigneur  de  Bueil  ,  Jean  Stuard 
Connétable  d'Ecofïe,  Jean  d'Orléans  Com- 
te deDunois,  le  leigneur  d'Orval  de  la 
maifon  d'Albret  ;>  Saintrailles  ,  la  Hire  , 
Guitry,  Gaucourr ,  &  d'autres  perfonnes 
de  réputation  entreprirent  de  conferver 
cette  ville  à  la  Monarchie.  Les  habitans 
étoient  reiolus  à  loufrrir  les  dernières  ex- 
trémitez^  plutôt  que  de  fubir  un  joug 
étranger.  Les  femmes  même  témoignoient 
du  courage  :  3c  le  Roy  qui  tenoit  alors 
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Ï428.  ^'^  petite  CouràChinon,  ayant  encore 
quelques  troupes  lur  la  Loire ,  on  regar- 
doit  ie  fiege  d\)rîeans  comme  une  chofe 
dont  on  fe  i^atoit  que  l'Etat  tireroiravan- 
rcge.  La  longue  réiiilance  desalîiegez,  les 
beaux  faits  d'armes  qu'ils  faiiointtous  les 
jours  3  la  mort  du  Comte  de  Salilbery  tué 
aune  fenêtre  d'un  coup  de  canon;,auroient 
dans  la  fuite  été  des  raiions  encore  plus 
fortes  pour  fe  le  promettre  ,  fi  le  peu  qui 
refloit  au  Roy  de  troupes  capables  de  te- 
nir la  campagne  3  neuiiènt  été  dcf^aites  à 
Rouvray  en  Beauce  )  en  attaquant  un  grand 
convoi  chargé  des  provisions  de  carême, 
ce  qui  lit  nommer  ce  combat  la  journée 
des  harangs. 

Depuiscerte  perte  les  a{iîegezc*}m.men- 

cerent  à  n'efperer  plus,  mais  toujours  ré- 

foîus  néanmoins  de  ne  (e  point  rendre  aux 

Anglois  ,  ils  sViviferent  de  faire  offrir  au 

Duc  de  Bourgogne  de  fe  fcumettreà  lui. 

Ce  Prince  acceptoit  avec  joye  une  propo- 

jfîtion  qui  1  honoroitî  maisleDuc  deBeth- 

fort  n'y  voulut  point  confentir ,  jugeant 

qu'il  étoir  de  dangereufe  confequence  , 

que  les  villes  qu'on  afïiegeroit  fe  mifiènt 

ainfi  comme  en  fequeflre  fous  la  proteâiioii 

d'un  Prince  François.  Il  répondit  même 

alïez  fièrement  à  ceux  qui  lui  propoferent 

cette  capitularion  de  la  part  du  Duc  de 

Bourgogne.  jQ//'i/  ne  battoir  pas  les  buljfons 

pur  iMjj'er  prendre  les  olfeaux  4  d'autres. 

Pendant 
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i^endant  cette  négociation  le  Comte  de  """ 
SufFolK  ,  qui  avoit  pris  la  conduite  du  H^-o^. 
fîege  en  la  place  du  Comte  de  Salirbery., 
le  fameux  l'albot ,  que  Camden  appelle 
r Achille  d'Angleterre  ,  predoient  vive- 
ment les  aiïiegez  3  qui  ne  le  ioutenoient 
plus  que  par  leur  courage.  Ils  étoient  au 
lixiéme  mois  d'une  fatigue  continuelle  :  les 
vivres ,  les  munitions  de  guerre ,  les  hom- 
mes même  leur  manquoient  ;  &  ce  qui 
éroit  de  plus  affligeant  y  le  Duc  de  Beth- 
ford  leur  failoit  des  menaces ,  qui  ne  leur 
kilîbient  point  voir  d'autre  iffùë  du  trifle 
érat  où  ils  le  trouvoient ,  que  de  s'aban- 
donner à  leur  propre  defefpoir ,  ou  à  la 
difcretion  de  leurs  ennemis. 

Le  Roy  ne  s'étoit  point  eîicore  vu  dans 
une  extrémité  pareille  à  celle  où  ilfe  trou- 
voit  alors  ,  ni  la  Monarchie  plus  près  de 
chute.  Charles  étoit  fans  troupes  &  fans 
argent  :  la  Loire  avoit  fervi  jufques-là  de 
barrière  à  l'ambition  des  Anglois ,  à  la  fa- 
veur de  laquelle  ce  Prince  avoit  confervé 
ce  qui  lui  refioit^e  l'héritage  de  Tes  pères. 
Ce  rempart  alloit  être  forcé  :,  fans  qu'il 
y  pût  apporter  remède  :  on  peut  dire 
même  fans  qu'il  le  voulût.  J'ai  déjà  die 
que  Charles  VII.  n' éroit  pas  un  Roy  lans 
défaut  ;  il  avoit  une  maîtreiïè  &  des  favo- 
ris :  ain/î  il  avoit  en  même  temps  les  foi- 
blefïes  de  l'amour  &  de  l'amitié  ,  celles 
de  toutes  qui  conyeuoieut  le  moins  à  l'é- 
Tqîhç  il  Kk 
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tat  prefent  des  affaires ,  par  les  intrigues  y 
^4^9*  les  jalouiies  5  ôc  lesdiviuons  qu^elles  cnii- 
foient  condnueiiemeni  dans  la  Cour.  Giac 
avoit  été  enlevé  violemment  par  le  Con- 
nétable :>  qui  de  fa  propre  autorité  lui  avoic 
fait  faire  Ion  procès.  Le  Camus  de  Beau- 
lieu  avoit  été  poignardé:  la  Tremoille  re- 
gnoit  alors  ,  qui  de  créature  du  Conné- 
table étoit  devenu  Ton  ennemi ,  ôc  l'avoit 
fait  chailèr  de  la  Cour  ,  malgré  le  mérite 
de  ce  grand  homme  ,  &  le  befoin  qu'on 
en  avoir.  La  rupture  étoit  allée  loin  :  on 
avoit  eu  peine  à  éteindre  un  commence- 
ment de  gueire  civile  qu'elle  avoit  caufee. 
Pour  ce  qui  eit  des  Princes  voi/ins  ou  xâf- 
iaux  de  la  couronne  ,  il  n'en  falloir  rien 
attendre.    Le  Duc  de   Bretagne  croyoit 
faire  beaucoup  de  n'être  pas  contraire  à 
Charles,  depuis  une  iniulte  qu'il  avoit  re- 
çue du  Comte  de  Penthievre  appuyé  de 
lui  ,  ou  pour  mieux  dire  de  quelques  ef- 
prits  violens  dont  le  Roy  fuivoit  trop  leS/- 
con(eils.  Le  Comte  deSavoye  avoit  époufe 
les  intérêts  du  Duc  de  Bourgogne.  Dans 
cette  extrémité  ,on  déliberoit  de  tranfpor- 
ter  la  Cour  dans  les  Provinces  qui  ref- 
îoienr  encore  au-delà  de  Lyon  :>  où  les 
ComresFoix:>  d'Albret;>  d'Armagnac,  & 
le  Roy  de  Sicile  Comte  de  Provence  , 
étoient  plus  à  portée  de  donner  les  fêcours 
qu'on  avoit  droit  d'exiger  d'eux. 

Ce  fut  dans  cette  conjondure  que  [  a- 
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l'Ut  à  Chînon  cette  autre  Eilher  envoyée  .  .,  ^ 
de  Dieu  pour  la  délivrance  de  {on  peu- 
ple 5  la  célèbre  pucelle  d'Orléans  Jeanne 
d'Arc,  née  Bergère  dans  une  fîmple  bour- 
gade près  de  Vaucouleurs  ,  &  devenue 
Amazone  par  la  vertu  d'en-haut,  pour  le 
falut  de  fa  patrie  &c  la  défenfede  Ton  Roy. 
La  foi  qu'on  eut  pour  fa  million  à  la  Cour 
&  parmi  des  guerriers ,  ne  fut  pas  un  moin- 
dre miracle  que  ia  milTion  même.  L'*éve- 
nement  jufliha  l'un  Ôz  l'autre.  Les  fervi- 
ces  de  l'Héroïne  ne  furent  pas  plutôt  ac- 
ceptez 5  que  paroidant  à  la  tête  du  peu  de 
troupes  que  le  Roy  lui  pût  ramalïer  ,  ar- 
mée de  cette  épée  fatale  qu^elie  s'étoitfait 
apporter  deFierbois  .elle  marcha  vers  Or- 
léans ,  fe  fit  jour  à  travers  les  ennemis  ,  ôc 
entrant  dans  la  ville  avec  un  convoi  qu'ellle 
y  avoit  conduit  de  Blois  ,  elle  rendit  aux 
alïiegez  la  vie  &  le  courage  3  par  l'eipe- 
rance  qu'elle  leur  donna  d'une  prochaine 
liberté.  Leur  efperance  ne  fut  pas  vaine. 
Les  paroles  ôc  l'exemple  de  la  Pucelle  ré- 
veillèrent tellement  l'ardeur  des  foldats 
3c  des  habitans  ,  qu'iniênfiblement  les  aC 
fiegez  afliegerent  les  aliîegeans  dans  leurs 

travaux  &  dans  leurs  tours ,  d'où  les  ayant . 

enfin  chafTèz  ,  ils  les  obligèrent  à  lever  le    g,  J« 
iiege  le  huitième  de  May  de  l'an  mil  qua-  May. 
tre  cens  vingt-neuf. 

Les  profperitez  des  hommes  font  com- 
me les  flots  de  la  merj  elles  s'arrêtent  à  un 

Kk  ij 
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■ certain  point ,  fans  qu'en  en.puifïe  don* 

14^5?»  ner  de  raifon  ^  qu'an  ordre  fècret  d'une 
providence  fuperieure  ,  dont  le  principe 
nous  efl  inconnu.  Depuis  le  règne  d'E- 
dodard  IIL  les  Anglois  avoient  pris  fur  la 
France  un  aicendant  qui  étonnoit  les  au- 
tres nations ,  de  qui  ne  paroillbit  pas  natu- 
rel. La  niauvaife  politique  de  quelques- 
uns  des  prédéceileurs  de  Philippe  Auguf^ 
te  avoir  ioulïert  que  les  Rois  d'Angleterre 
pofîèdafîent  deçà  la  mer  certaines  terres 
qui  leur  tomboient  en  héritage ,  ou  qu'ils 
acqueroient  par  d'autres  voyes  :,  moyen- 
nant l'hommsge  qu'ils  jen  rendoient  à  la 
couronne ,  dont  ils  fe  reconnoiilbient  vaC- 
iaux.  Par-là  ils  étoient  devenus  pofïèfïèurs 
de  la  plus  grande  partie  du  Royaume  ^  &c 
avoient  étendu,  leur  domaine  jufqu'aux 
portes  de  paris.  Ces  dangereux  vailàux  vou- 
lurent bientôt  être  maîtres,  ôc  n'en  perdi- 
rent jainais  la  volonté,  Ilsavoient  de  grands 
,  avantages  pour  le  devenir,  la  moitié  de  la 
France  qui  leur  cbéïfloit  j>  leur  pouvant 
fèrvir  à  fubjuguer l'autre.  Loin  néanmoins 
.qu'ils  en  fuilent  venu  là  j»  on  les  repouiîoit, 
on  les  obligeoit  à  rendre  les  devoirs  qu'on 
avoit  droit  d'exiger  d'eux.  Les  plus  fiers 
de  leurs  Rois  ne  nommoien.t  point  les  nô- 
tres qu'en  uiant  de  ces  termes ,  le  Roy  A  f on- 
je igneur ,  ce  qn3.nd  ils  tentèrent  de  fe  ibufl 
rraire  à  cette  juile  iburaiflion  ;,  Philippe 
Angufle  les  en  punit ,  en  leur  enlevant  h 
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plus  grande  partie  de  ce  qu'ils  polTèdoient    

en  France  ;  &  fî  faine  Loiiis  eût  fuivi  les  M^P- 
maximes  de  fan  ayeul ,  s^il  eût  même  (ui- 
ti  (à  propre  fortune  ,  &  le  chemin  qu'elle 
lui  ouvrit  à  TaiJlebourg  pour  conquérir" 
ce  qui  reftoit  aux  Anglois  :,  dès-lors  ils  nV 
eufient  plus  rien  poOcdé.  La  France  avoic 
eonfervé  cette  fuperiorité  juiqu'au  règne 
d'Edouard  III.  qu'elle  avoir  padé  à  l'An- 
gleterre: notre  Charles  V.nous  l'avoit  ra- 
menée 5  mais  leur  Henry  V.  (èmbloit  l'a- 
Voir  tellement  attachée  aux  armes  Angloi- 
fès ,  qu'elle  en  fut  devenue  inféparahle  :' 
l'Héroïne  envoyée  au  fecours  d'Orléans  3 
la  rendit  à  la  race  de  Philippe  Augufte  en 
la  perfonne  de  Charles  VIL  Depuis  la  le- 
vée de  ce  f  ege  ,  les  Anglois ,  (ans  ceflèr 
d'être  braves  ,  furent  prefque  toujours 
battus  5  &  dans  l'efpace  de  vingt-deux  ans 
perdirent  non  feulement  des  conquêtes^ 
qui  leur  avoient  coûté  près  d'un  ïiecle, 
mais  des  héritages  dont  ils  étoieiit  en  pof. 
fèiïion  depuis  plus  de  trois.  Je  fuis  avec 
rapidité  ce  torreiit  de  la  révolution  de- 
leurs  af^iites  deçà  la  mer  y  que  je  ne  tou- 
che qu'en  palïànt  5  ôc  que  par  la  iiaifoii 
qu'elle  a  avec  celle  de  leur  païs. 

Le  fiege  d'Orléans  étant  levé,  la  Pu- 
eellefjivit  les  Anglois  à  Gergeau^àMeun' 
ôc  à  Boifgency  où  ils  s'étoient  allé  renfer- 
mer. Elle  leur  enleva  ces  trois  poftesavec 
le  Comte  de  SufFolK  pris  prifonnier  dans^ 

l\K   ii]. 
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îe  premier.  Enfaite  de  quoi  le  Conneta- 
34^5>'  ble^  qui  vouloir  iervir  le  Roy  malgré  lui;, 
ayant  joinr  l'armée  avec  deux  mille  hom- 
mes 5  ils  réfolurent  d'aller  enfemble  à  la 
pourfuite  des  Anglois  ^  qui  fe  retiroienc 
vers  Paris.  Ils  les  atteignirent  à  Patay,  où 
leur  ayant  livré  bataille^  ils  les  défirent , 
en  tuèrent  deux  mille  ;,  en  firent  cinq  mille 
prifonnierS;,  &  entr'aurres  le  brave  Talborjj 
qu'on  échangea  depuis  pour  Saintrailles , 
qui  fut  pris  dans  une  autre  ocafion. 

La  joye  de  ce  fuccès  fut  grande ,  Se  elle 
auroir  été  parfaite  5  file  Roy  ne  l'eût  point 
troublée  par  Ion  obfdnation  invincible  à 
ne  point  voir  le  Connétable  ,  quoique  la 
viélorieujfè  Pucelle  ,  de  avec  elle  tant  de 
vaiilans  homiUies  qui  avoient  vaincu  à  Pa- 
tay  3  &  qui  l'allerent  trouver  à  Tours  après 
la  bataille  ,  Ce  jettafient  à  fes  pieds  pour 
l'en  conjurer.  On  eut  beau  lui  reprefentei: 
le  zèle  deœ  ferviteur  fidèle ,  l'importance 
de  ne  point  aliéner  un  perfonnage  d'un  tel 
poids  ;,  dans  un  temps  où  l'on  avoir  befoin 
de  ménoiger  jufqu'à  un  foldat,  la  part  que 
ce  grand  homme  avoir  à  la  viâoire  qu'on 
venoit  de  remporter  ^  le  crime  d'avoir  dé- 
plu au  favori  ne  put  être  effacé  par  l'af- 
iermilïèment  de  la  couronne  fur  la  tête  du 
maître.  Le  Connétable  fit  dire  à  la  Tre- 
moiile  qu'il  lui  embrallèroit  les  genoux  ^ 
s'il  lui  permettoit  de  fervir  fon  Prince  : 
malgré  ce  zèle  ôc  ces  foumiilîons ,  on  lui 
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ordonna  de  Ce  retirer  ;,  &  le  Roy  aigri  me-    • 

me  par  les  efforts  qu'Artus  faifoit  pour  le  H3^»l 
jRéchir  ,  protefla  qu'il  eût   mieux  aimé 
n'être  jamais    Roy  ,    que  de  devoir  la 
confervation  de  fa  Couronne  à  iès  fer- 
vices. 

Ce  fut  une  continuation  des  grâces  du 
ciel  fur  la  France  ,  que  cette  affaire  ne 
rompit  pas  le  cours  de  ies  nouvelles  prot 
peritez.  La  vertu  du  Connétable  y  con- 
tribua beaucoup.  Tous  les  plus  bravesgens 
de  Tarmée  avoient  de  rattachement  pour 
lui  ;»  &  le  procédé  de  la  Cour  les  avoit 
tellement    indignez  ^  qu'il  n'avoit  qu'à 
parler  pour  faire  un  parti.  Ce  grand  hom- 
me aima  mieux  écouter  fon  devoir   que 
fbn  refîentiment  :  il  fe  retira  &  laiiîà  par- 
tir la  Cour  Se  l'armée,  que  la  Pucelle  en- 
treprit de  mener  à  Reims  pour  y  faire  ià- 
crer  le  Roy. 

Cette  entreprife  eut  tout  le  fuccès  que 
cette  fille  admirable  en^ avoit  promis.  Les 
Villes  qui  fe  trouvoient  depuisGien ^oa  l'on 
s'ailèmbla,  jufqu'àReims^  étoientprefque 
toutes  occupées  par  les  Bourguignons  ou 
par  les  Angloîs.  Pvien  ne  réiiila  aux  armes 
du  Roy.  Troyes  (bûtint  le  fiege,  de  fut  pris. 
Chaions  &c  Reims  ne  ie  firent  pas  prellèr. 
On  Bï  la  cérémonie  du  Sacre  avec  les  fo- 
lemnirez  ordinaires  ,  après  quoi  Charles 
tournant  vers  Paris,  pritLaon,  Soiflons  , 
Château-Thierry  5  Provins,  ColommierSp. 
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"  Crecyen  Brie  ,  &  de-là  contre  l'avis  J« 

^4:5/^'  la  Puceile  ^le  favori  le  remenoit  en  Tou- 
raine  ,.  où  la  belle  Agnès  ,  qu'il  y  avoit 
laiifée^  lui  étoic  un  nouveau  motif  de  ie 
rendre,  li  quelques  compagnies  d'Anglois, 
qui  Vétoient  venus  jetter  dans  Bray  ,  ne 
l'eufïent  empêché  d'y  pafler  la  Seine.  Ainiî 
retournanc.vers  la  Capitale  ,11  y  gagna  Sen- 
lis  y  Beauvais  ,  Compiegne ,  &  peu  après 
Lagny.  Il  s'empara  de  Saint-Denis ,  & 
donna  un  alîaur  à  Paris.  Diverfes  fois  le 
Duc  de  Bethfort  (è  trouva  devant  lui  en 
bataille.  Les  auteurs  Anglois  difent  que 
Charles  ne  voulut  pas hazarder  le  combat; 
les  nôtres  aifurent  quil  ne  tint  qu'au  Duc 
de  Bethfort  qu'on  ne  combatît  ^.  les  uns 
&  les  autres  mettant  faudèment  tout  i'hon^ 
neur  de  la  guerre  à  combattre. 

Le  retour  du  Roy  en  Touraine ,  où /es 
plailirs  Tappelloient  pkitôt  que  Tes  af-< 
faires  ,  lui  caufa  la  perte  de  Saint-De- 
nis 5  &  lui  auroic^oûté  Lagny ,  ii  la  Pu- 
ceile n'y  tiii  accouru  pour  en  faire  lever 
le  fiege.  Compiegne  en  reçut  le  même 
fecours  contre  le  Comte  d'i\i-ondel ,  le 
Comte  d'Huntington  ,  Jean  de  Luxem- 
bourg 5  &  le  Duc  de  Bourgogne  en  per- 
sonne :  mais  ce  fut- là  que  cette  héroïne, 
termina  fa  glorieufè  carrière.  Elle  y  fut 
pri(e  dans  une  (ortie  ,  vendue  à  Jean  de 
Luxembourg,  &  ce  Prince  indigne  de  (on 
nom,  la  livra  aux  Anglois  fes  mortels  en- 
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nemis  qui  fe  vengeant  du  ciel  fur  elle  , 
parle  fupplicequ'ils  lui  firent  foufFrir^ache- 
verentde  mettre  Dieu  dans  les  intérêts  des 
François.  _____ 

Depuis  ce  temps-là  les  affaires  des  An-  , . ,  j 
glois  leur  donnèrent  peu  d^efperance  qu'el- 
les fè  pûfïènt  rétablir  en  France  ,  ôc  beau- 
coup de  crainte  qu'elles  ne  fe  ruinaifent 
en  Angleterre.  Le  Duc  de  Bethford  mit  tout 
en  uiage  pour  rappeller  la  fortune  dans 
fbn  parti  y  &  voyant  que  depuis  le  Sacre 
de  Charles  les  peuples  s'emprelïoient  à  le 
reconnoître  :>  il  pria  Henry  de  pafier   la 
mer5&  le  fit  couronner  Roy  de  France  dahs 
Notre-Dame  de  Pans,  La  cérémonie  fut 
pompeufe  j  mais  elle  n'eut  guéres  d'autre 
■  effet  5  que  de  donner  aux Pariiiens  un  (pec- 
tacie  dont  ils  firent  les  frais  ,  &  nuxlia- 
bitans  de  Londres,  où  Henry  retourna  peu 
de  temps  après ^  un  mauvais  fujet  pour  le- 
haranguer.  Pendant  qu'on  le  couronnoic 
à  Paris  ^onle  dépollèdoit  par  tout  ailleurs, 
ôc  on  n'enrendoit  parler   d'autre  cliofa 
que  de  défiites  de  (es  troupes  ,  &:  de  vil- 
les conquiies  (ur  lui.  Huit  mille  homm.es 
des  fiens,  tant  Bourguignons  qu'A ngloisj 
fiu-ent  battus  en  Champagne  par  Barba- 
zan.  Le  Prince  d'Orange  de  la  mai  Ton  de 
Châlons  attaché  au  Duc  de  Bourgogne  ^ 
fut  défait  par  Gaucour  :,  gouverneur  de. 
Dauphiné.  Le  Comte  d' Arondel ,  qui  avoin. 
battu  ôcpris  Poton  de  Sain trai lies  à  Beau- 
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vais  5  le  fut  au  même  lieu  par  ion  prifon- 
nier  ,  quelque  temps  après  que  celui-ci 
fut  délivré  de  fa  prifon  :  la  Hireeut  part 
à  cette  adlion ,  où  le  Comte  perdit  la  vie. 
De  Lore  &  de  Biieil  mirent  en  fuite  les 
Anglois  à  Saint-Celerin .  Le  Comte  de  Du- 
nois  prit  Chartres  par  flratagêm.e.  Cor- 
beil  5  Meulan  ,  Pontoife  y  Vincennes  re- 
vinrent à  robéïlîànce  du  Roy  y  &  Saint- 
Denis  pour  la  féconde  fois  ,  Dieppe , 
Harfleur  &  d'autres  places  en  aiïez  grand 
nombre  au  pays  de  Caux  en  furent  enle- 
levées  aux  Anglois.  Ils  en  reprirent  la 
plupart  5  mais  Dieppe  demicura  aux  Fran- 
çois^ 
"*  Le  bonheur  de  Charles  fut  tel  ^  que  ce 

^-43^*  qui  devoit  naturellement  retarder  le  cours 
de  les  prolperitez  contribua  à  le  rendre 
plus  rapide  ,  en  lui  redonnant  malgré  lui 
le  Connétable  de  Richement.  La  querelle 
de  la  Tremoiile  avec  ce  Prince  étoit  ve- 
nue à  un  point ,  qu'ils  s'étaient  faits  une 
vraye  guerre  ,  prenant  des  châteaux  l'un 
fur  l'autre  ,  &  ayant  des  troupes  fiir  pied. 
On  leur   avoit  fait  quitter  les  armes  ,    à 
l''un  par  confderation  pour  le  Roy ,  ôc 
a  l'aurre  pour  le  Royaume  ;  mais  on  n'a- 
voir point  éteint  leur  haine  ,qui  étoit  tou- 
jours fur  le  point  de  produire  de  fâcheux 
effets.  D'homme  à  homme,  le  favori  étoit 
beancoupinferieur  à  l'autre.  La  Tremoiile 
étoit  un  grand  feigneur  ,  mais  le  Conne- 
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table  étoit  un  grand  Prince.  Le  premier  ' 

étoit  un  courrilan  agréable  ,  &  le  lecond  ^45 2.» 
éioit  un  guerrier  fameux^que  les  plus  bra- 
ves &  les  plus  experte  conlideroient  com- 
me leur  maître.  La  vertu  de  celui-ci ,  qui 
n'enviiageoit  que  le  bien  du  (èrvice   & 
de  l'Etat ,  lui  attiroit  la  vénération  ôc  les 
cœurs  de  tous  les  bons  François:  les  foins 
au  contraire  qu'avoit  celui-là  de  fa  fortu- 
ne particulière  3  ion  élévation  ëcfes  richef- 
fès  lui  fûfoient  de  grands  ennemis.  Mal- 
gré tout  cela  y  la  faveur  du  Prince  avoit 
fait  un  grand  contre-poids  entre  ces  deux 
hommes,  contre  lequel  tout  le  mérite  du 
Connétable  n'avoit  pu  tenir.  Il  étoit  en- 
core relégué  à  Parthenayrune  de  les  ter- 
res ^  lorfqu'un  nouveau  favori  j  qui  nevou- 
loit  point  de  compagnon  fe  joignit  à  lui 
pour  chaiTer  l'ancien.  Une  longue  intri- 
gue n'étoit  pas  du  tempérament  du  Con- 
nétable ni  de  celui  de  fes  amis  y  beau** 
coup  moins  une  trahiibn;  une  violence  ou- 
verte leur  convenoit   davantage  j  &  ce  fut 
la  voye  qu'ils  choifirent  pour  éloigner  la 
Tremoille  de  la  Cour ,  &  en  deiaccoûtu- 
mer  le  Roy  :  ce  qu'ils  jugèrent  d'autani: 
plus  facile  ,  que  Charles  d'Anjou  ,  frers 
de  la  Reine  ,  partageoitla  faveur  avec  lui, 
&  avoit  la  grâce  de  la  nouveauté.  Deux 
hommes  de  mainfe  chargerentde  l'affaire, 
de  Biieil  parent  de  la  Tremoille ,  mais  mé- 
content deluijôc  Coëtivy  dévoilé  au  Cou- 
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'  nêcable.   Ceux-ci  ayant  été  introduits  là 

^■43  3»  nuit  dans  le  château  de  Chinon  où  étoit  ac- 
tuellement le  Roy  3  y  enlevèrent  la  Tre- 
moille  5  &  le  firent  conduire  à  Montrefor; 
I  II  y  fut  gardé  ,  jufqu'à  ce  que  le  Monar- 
que ,  après  quelques  mouvemens  d'uîie 
colère  qui  ne  marquoit  qu^un  foible  re- 
gret ,  le  failanrdei'inconfirance  de  /on  cœur 
un  mérite  de  bonne  poiinque  ,  fit  d^uii 
favori  déjà  remplacé  un  lacriiice  cjui  lui 
coûta  peu  5  à  des  ferviteurs  dont  il  atren- 
doit  beaucoup.  La  Tremoiile  fut  oublié 
Se  laiila  à  Ton  fils  de  m.ême  nom  que  lui, 
le  lieros  de  (a  famille  &  de  Ton  temps  , 
à  rappeiler  le  fouvenird'un  père ,  qui  pour 
n'avoir  pa  j  un  mérite  aufïi  éclatant  que 
lui  y  ne  laidoit  pas  d'en  avoir  beaucoup,. 
Par-là  Charles  d'Anjou  devint'  feul  arbi- 
tre des  grâces  de  la  Cour,  dz  le  Connéta- 
ble rentra  dans  les  fonctions  de  la  guerre: 
la  divifion  ceflà:)  &  tant  de  zelez  fervi- 
teurs du  Roy  agiflant  de  concert;,  la  ré- 
volution en  alla  plus  vite.  La  reconcilia- 
tion du  Connétable  n'y  contribua  pas  feu- 
lement par  les  conquêtes  que  fit  ce  Prince 
en  Champagne  furies  Anglois^  mais  beau- 
coup plus  encore  par  lapaix  qu'il  alla  négo- 
cier à  Nevers  avec  le  Duc  de  Bourgogne  & 
le  Comte  de  Clermont5devenu  depuis  peu 
Duc  de  Bourbon ,  ion  père  étant  mort  en 
Angleterre^ 
-    Il  y  avoit  déjà  long-temps  que  le  Duc 
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<îe  Bourgogne  fe  dégoûtoit  d'une  alliance 

que  la  confcience  lui  avoic  toujours  re-  I4S4' 
prochée ,  ôc  donc  il  voyoit  bien  que  fa 
gloireferoit  éternellement  flétrie.  La  ven- 
geance qu'il  avoir  prife  fur  ia  patrie  de 
la  mort  d'un  père,  étoit  une aClion  mon- 
flrueufe  ,  dont  les  fecrets  remors  lui  ré- 
pondcient  du  jugement  qu'en  feroit  la 
pofterité.  Son  ambition  même  s'y  trou- 
\'oir  bleflée  ,  ëz  il  ne  pouvoit  penfèr  fans 
chagrin  qu'il  avoit  vengé  fon  père  fur  fès 
cnfans ,  en  aliénant  le  plus  beau  de  leur 
héritage  3  &;  en  leur  utant  pour  jamais  tou- 
te efperance  d'y  revenir. 

Ces  raifbns  de  quitter  les  Anglois  s'é- 
tantinfenfibiemenc  fortiiiées  par  un  grand 
démêlé  qu'il  avoit  eu  avecleDuc  deGlo- 
ceftre.pour  .un  .mariage  ,  par  le  refus  qu'a- 
voit  fait  le  Duc  de  Berlifcrd  de  permet- 
tre qu'Orléans  fe  rendît  à  lui  ,&  tout  nou- 
vellement par  une  conteflation  qu'ils 
avoienc  eu  à  Saint-Onier  ,  touchant  des 
pas(^  des  avances  qu'ils  prétendoient  tous 
deux  l'un  de  l'autre.  LaDuchefîe  deBeth- 
ford fœur du  Ducde Bourgogne ,  qui  avoit 
accoutumé  d'adoucir  ces  petits  commen- 
c  emensd'aigreur  ?  étoit  morte  depuis  quel- 
que temps  5&  le  Bourguignon  veuf  de  fon 
côté  avoit  époufé  en  troifiéme  noces  ifa- 
belle  de  Portugal ,  plus  Françoife  que  les 
François  méme.De  plus  le  temps  avoit  rai- 
knd  dans  [on  coeur  ce  premier  feu  de  la 
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vengeance ,  qui  ne  l'avoit  porté  que  trop 
loin  ;  la  jeunellè  ou  étoir  Charles  quand  le 
Duc  Jean  avoit  eue  allafliné ,  commençoit 
à  lui  paroirre  excuiarle  ^  ôc  les  recher- 
ches d'un  grand  Roy  lui  lembloient  avoir 
allez  expié  la  faute  d'un  jeune  Dauphin. 
Le  Monarque  n'avoir  en  effec  iaiiîe  pai- 
fer  aucune  occalion  de  ramener  l'eiprit  de 
Philippejqu'ii  ne  l^'eûtembradteavec  joye. 
Il  n'y  avoit  épargné  nioftireSjniicumiflions, 
ni  compiailances,  jufqu'à  éloigner  de  la 
Cour  tous  ceux  qui  lui  pouvoienr  déplai- 
re ,  &  à  ioutirir  que  Tanneguy  du  Châ^ 
tel  5  cet  ami  généreux  de  tous  les  temps 
à  qui  il  devoit  la  coniervation ,  s'exilât  vo- 
lontairement lui-même. 

Ces  conliderarions  &:  ces  avances  avoient 
de  longue  main  difpole  le  Duc  de  Bour- 
gogne à  la  paix  :  la  conférence  deXevers 
l'v  détermina  tour-à-fait ,  &  l'aiTèmblée 
^43  5»  tenue  à  Arras  l'an  mil  quatre  cens  trente- 
cinq  coriforamia  cette  grande  alraire.  Ni- 
colas Albergati  Cardinal  de  Sainte-Croix  ^ 
&:  Hugues  Cardinal  de  Chypre  y  préfide- 
renr  comme  médiateurs  ,  le  premier  ,  de 
la  pa- 1  d'Eugène  IV.  le  fécond ,  de  la  part 
du  Concile  de  Bâle.  Le  Connétable  ,  le 
Duc  de  Bourbon,  le  Comte  de  Vendô- 
me y  alliitereiit  con-irie  Plénipotentiaires 
de  France  j  l'Evéque  de  VVinchellre  de- 
venu Cardinal ,  &  quelques  autres  Cei^ 
gneursAngiois ,  comme  Plénipotentiaires 
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d'Angleterre.  Le  Duc  de  Bourgogne  s'y  ' 

trouva  en  perionne.  Les  Ambafîadeurs  de  *435'» 
toutes  les  couronnes  de  l'Europe  y  furent 
témoins  des  propofitîons  qu'on  y  fit  de 
la  part  de  la  France  ,  pour  avoir  la  paix 
avec  TAnglererre.  On  leur  offrit  la  pro- 
priété de  ce  qu'ils  pofîedoient  en  Guyen- 
ne ,  &c  de  toute  la  Normandie ,  à  condi- 
tion qu'ils  en  rendroient  à  la  Couronne  ^ 
l'ancien  hommage  que  leurs  ancêtres  en  ^ 
a  voient  rendu.  Ils  rejetrerent  fièrement  ces 
oflres  ;  fur  quoi  le  Duc  de  Bourgogne  s'é- 
tant  fait  abloudre  du  mauvais  ferment 
qu'il  avoit  fait  de  ne   point  entendre  à 
la  paix/ans  eux  ,  conclut  fon  traité  avec 
le  Roy  5  à  qui  il  en  coûta  de  l'argent  5  des 
terres  ,  des  (àtisfaclions  même;  mais  qui 
fut  plus  que  fuHilamment  dédommagé  de 
ce  qu'il  lui  en  coûta  par  ce  qui  lui  en 
revint.  Auilî, dit-on^  que  le  Roy  d'Angle- 
terre en  pleura  de  dépit  quand  il  l'apprit, 
&  il  y  a  beaucoupd'apparence  que  le  vio- 
lent chagrin  qu'en  eut  le  Duc  de  Bethford 
avança  fes  jours.  Il  mourut  fur  le  déclin 
de  fa  fortune  ,  mais  fans  avoir  encore  rien 
perdu  de  l'eflime  que  lui  avoit  acquife  fa 
vertu. 

L'interrègne  qui  (uivit  la  mort  inopinée 
de  ce  grand  Prince  ,&  l'arrivée  de  fonfuc- 
cefleur  ,  valut  à  la  France  la  réduclion  de 
Paris^que  le  Connétable^  leComte  de  Du- 
nois^  le  Maréchal  de  l'iHe-Adam  ,  devenu 
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bon  François  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ^ 

remirent  ious  l'obéiiTaiice  du  Roy  Tannée 

Î436.  d'après  la  paix  d'Arras ,  la  dix-huitiéme  , 
depuis  le  malheur  qu'avoir  eu  cette  Capi- 
tale de  tomber  fous  une  domination  étran- 
gère. On  prit  eniuite  Nemours,  Monte- 
reau,  Meaux  &diveries  autres  places  im- 
portantes par  leur  lituation.  Le  Duc  de 
Bourgogne  alïiegea  Calais  ;  mais  les  Fla- 
mans  ïy  abandonnèrent  ,  &  l'obligèrent 
à  iè  retirer.  En  recompenfè  on  reprit  Pon- 
roife  5  que  les  Anglois  avoient  (urpris ,  & 
Loliis  alors  Dauphin  ,  depuis  Lodis  XL 
fit  kver  à  Talbot  le  liège  de  Dieppe.  Ce 
jeune  Prince  expia  par-là  Pégarement  où 
l'a  voit  engagé  la  fadtion  de  la  Praguerie. 
L'hiiloire  ne  nous  inftruit  pas  pourquoi 
on  donnoit  ce  nom  à  cette  caballe.  C'é- 
toit  une  ligue  des  Grands  ;>  formée  pour 
demander  au  Roy  la  réformation  du  gou- 
vernement. Les  Ducs  d'Alençon  ôc  de 
Bourbon  j  les  Comtes  de  Vendôme  &  d'Eu 
en  étoient  les  principaux  chefs.  Le  Com- 
te deDunois  même  y  entra.  Par  bonheur 
le  Duc  de  Bourgogne  jqui  ne  penfoitplus 
qu'à  réparer  les  mauvais  exemples  qu'il 
avoit  donnez  ;,  comme  il  parut  par  la  li- 
berté qu'il  procura  au  Duc  d'Orléans  s> 
refufade  s'y  engager  ,  &  laTremoille  s'en 
étant  mis  :>  ôtaau  Connétable  l'envie  d'en 
être.  Charles  fe  furpailà  lui-même  ,  par 
l'admirable  ad:ivité  ^vec  laquelle  il  diliîpa 

ce 
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oe  nuage  de  rébellion  fi  dangereux  dans 
la  conjondure  prefente.  A  peine  les  Li-  "^  437'' 
guez  s'étoient  aîïèmblez  ,qu'ii(è  prefenta 
devant  eux  ,  Se  lesétonna  tellement,  que 
les  armes  leur  étant  tombées  des  mains,, 
ils  eurent  recours  à  la  clémence. 

Pendant  que  ces  troubles  s'appaifoient 
en  France  ,  il  s'en  élevoit  en  Angleterre 
que  perfonne  ne  pût  appaifer.  La  mailoii 
de  Lancaftreétoit  parvenue,  à  proportion 
de  la  Monarchie  ,  à  ce  degré  de  profpe- 
rité  qu'on  ne  paiïè  point  ,  ôc  où  l'inconf» 
tance  des  choies  humaines  ne  permet  pas  - 
de  fe  fixer.  Sa  décadence  vint  d'elle-mê- 
me, &  fut  caufée  par  deux  fndiQS  qu'elle 
fît.  La  première  fut  de  fedivifer.  Les  frè- 
res d'Henry  avoient  évité  cetéciieil  par  la: 
iàgeflè  du  Duc  de  Clarence  ,  ôc  la  mo- 
dération du  Duc  de  Bethford^qui  avoienc 
choyé  l'humeur  ardente,  &  un  peu  âpre^ 
du  Duc  de  Gloceibe.  Le  Cardinal  de  Wni-- 
Ghefire  leur  oncle  n'eut  pas  pour  lui  ce 
ménagement.  Les  fonétions  de  ces  deux- 
Princes  ,  dont  l'un  étoit  proteéteur  du- 
Iloyaume  ,&  l'autre  gouverneur  du  Roy^ 
B/ctoient  point  tellement  feparées ,   que- 
l-ambition ne  trouvât  moyen  de  les  mê- 
ler ,  &c  ils  étoient  tous  deux  égaleiîîenf- 
indociles  fur  ce  point.  Le  Duc  de  Beth- 
ford  avoit  empêché,  pendant  qu'il  avoir: 
vécu ,  que  leurs  conteftationsn'euilent  des-^ 
foites.  Son  exemple  de  {on  autorité  leuî^' 
Jofne  //,.  Lii 
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^   avoir  long-temps  fervi  de  frein.  Il  a  volt 

^430.  pailj  la  mer  exprès  pour  les  aller  reconci- 
lier,  ôc  lererped  qu'ils  avoient  pour  lui, 
avoit  au  moins  retenu  leur  haine  ,  s'il  ne 
Tavoic  pu  amortir.  Mais  c'étoit  un  tor- 
renc  arrêté  par  une  digue  ,  que  la  mort 
du  Duc  n'eut  pas  plutôt  rompue ,  qu'il 
reprit  Ton  cours  avec  une  impetuollté  qui 
ébranla  les  fondemens  de  l'Etat ,  ôc  don- 
na la  première  fecoulle  qui  fit  tomber  la 
maifon  Royale.  Une  féconde  faute  que 
firent  les  Princes  qui  la  compoloient ,  & 
qui  leur  fut  commune  à  tous  >fiiz  de  rele- 

^  ver  la  maifon  d'YorK  qu'Henry  V.  avoit 
^-^-^  abûatiie  :  comme  s  ils  euiientouoiie  que 
les  droits  d  Edmond  de  Mortemer  ;,  mort 
depuis  quelque  temps  en  Irland^e,  avoient 
paile  à  cette  famille  ,  laquelle  étant  du 
îang  Royal ,  leur  deviendroit  redoutable 
dès  qu'elle  deviendroitpuiilànte.îl  s  avoient 
commencé  cette  faute,  dans  unPariemcnt 
terju  à  Leycefire  en  prefènce  du  Duc  de 
Bethford  durant  fon  voyage  en  Angleterre> 
où  Richard  fils  du  Comte  de  Cambrige 
décapité  à  Southampton  ,  avoit  reçu  le 
titre  de  Duc  d'Yorx  ,  vacant  par  la  mort 
d'Edoiiard  fon  oncle,  tué  à  la  journée 
d'AzincGurt,  avec  le  droit  de  fucceder  à 
tous  les  biens  de  (à  maifon^  dont  il  avoit 
été  dépoiiillé  par  la  confifcation  de  ceux 
de  Ion  père.  À  ce 'bienfait,  oupour  mieux 
dii-e  à  certe  faute  ,  ils  en  ajoutèrent  un^ 
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autre  encore  plus  ruineufe  pour  eux  ,  en  j  .^o^ 
fabftituant  le  nouveau  Duc  d'YorK  au 
Duc  de  Bethford  dans  l'adminiftration  des 
afraires  de  France  ,  à  Texcluiion  même 
d'Edmond  Duc  de  Sommerfet  Prince  de 
leur  Maifbn,  qui  afpiroit  à  cet  emploi. 

Ce  fut  un  théâtre  où  Richard  s'attira 
les  yeux  de  tout  le  monde.  Il  avoir  trouvé 
les  affaires  dans  une  extrême  décadence  : 
l:t  rédu6lion  de  la  capitale  donnant  un 
grand  mouvement  au  rede ,  avoit  ébranlé 
la  Normandie,  &  ce  qui  étoit  de  piS;,  les 
troupes  Angloifes  n^ofoient  prefque  plus 
fortir  des  places.  Le  Duc  affermit  la  Pro- 
vince chancelante ,  Ôc  eut  en  même  temps 
en  campagne  trois  corps  d^armée  qui  fè 
firent  craindre.  L'un  entra  en  Picardie  fous 
Willougby  j)  &  y  fit  de  grands  dégâts; 
l'autre  fut  celui  qui  alliegea  Dieppe,  que 
Talbot  auroit  pris  fans  le  Dauphin  ;  le 
troifîéme  conduit  par  le  Duc  de  Sommei-»- 
fez ,  qui  de  concurrent  étoit  devenu  iubal- 
terne  ,  entra  dans  le  Maine,  pp ,-/---•- us. 
TAniou  ôc  une  partie  de  h  ^-^agne  ,  prit 
la  Guerche  &  Beaui-'-c-f -Vicomte,  at- 
taqua le  Maré-'-^i  de  Loheac  ,  &  eut  de 
Pavantai7-  iûrlui.Ce  fut  Richard  qui  per- 
ïJifAjntoifêjmais  il  ledifputa  fi  long-temps 
<[Uoique  prefque  à  la  vue  de  Paris,  ^&  avec 
rant  de  valeur  ,  que  fa  gloire  ,  loin  d'en 
fouPiiir  5  en  reçut  un  nouvel  éclat.  Char- 
les qui  refafa  le  combat,  fur  contraint  pour 
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réparer  la  (îenne  j>  de  donner  à  la  ville  uti' 
j:44i.  g^Ç{ly^l^  où  montant  lui-même  à  la  brèche^ 
il  remporta  de  vive  force  ,  mais  avec  perte 
de  trois  mille  hommes  des  fiens.  Ce  fiic 
ainii  que  le  Duc  d'YorK  donnant  à  juger 
ce  qu'il  eut  pu  faire  dans  une  bonne  con- 
jonélure  ;>  par  ce  qu'il  faifoit  dans  une 
mauvaife ,  fit  regreter  à  bien  des  gens  qu  'il 
ne  fut  pas  ce  qu'il  eût.  du  être  ,  Ôc  con.çut 
lui  -  même  qu'il  n'étoit  pas  impoiïî- 
ble  d'engager  la  fortune  de  lui  faire  jus- 
tice.. 

Pendant  que  fe  préparoit  en  France  par. 
les  foins,  de  Lancaftre  même  cet  inftru- 
ment  de  leur  ruine  j  ils  continuoient  en 
Angleterre  à  y  travailler  de  leurs  ptopres 
mains  y  par  le  renouvellement,  de  leurs 
difcordes.,  A  peine  le  Duc  de  Bethford 
étoit  mort  5  que  le  Duc  de  Gloceftre  &  le 
Cardinal  recommencèrent  àfe  traver(èr(3c 
à  fe  chagriner  Tun  l'autre.  Ils  pouilerent 

les.chQfes  (i  loin ,  que  l'an  mil  quatre  cens 

Î544Z.  ^i-^^'-^nte  deux  y  le  Duc  pré/enta. au  Roy. 
un  memoiiw  -contenant  vingt-cinq  articles 
d'acculations  conc..  j^  p.ij^^^  ^^^  j^^.^i^^ 
ntious  m  am  intenter  m.  ^,.Q^^5  ^  1^^  fem- 
me du  Duc  j  pour  avoir  fait  a^^  '-nchante- 
mens.  qui.  regardoient  la  vie  du.  M^i-^^j-^ 
que  3.  &  la  fit,  condamner  avec  infamie  « 
ixneprifon  perpétuelle.  Jufques-là  on  avoir, 
arperé  que  le  Roy  devenant  majeur  ^  & 
gouvernant  fou  Etat  lui-même  ;,  appaife-. 
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roic  ces  differens .  qui  ne  nailîoient  que  de 

rambition  de  deux  hommes  jaloux  du  ^442-^ 
gouvernemenr  :  mais  on  fe  fut  bientôt  ap- 
perçu  qu'Henry  étoicd'un  caractère  à  être 
gouverné  lui-même  ;,  &  que  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  de  lui  étoit  qu'il  (çùt 
bien  choifir  ceux  à  qui  il  fe  laiiïbic  gou- 
verner. Henry  avoic  toutes  les  vertus  qui 
font  un  homme  de  bien  ,  mais  peu  des 
qualitez  qui  font  un  grand  Roy  ^  dont  il 
ne  fçavoit  pas  même  l'art  de  le  donner  les 
apparences.  Ainfî  il  ne  fut  pas  plutôt  en 
cet  âge  011  l'on  commence  à  montrer  ce 
qu'on  efc  ,  quand  on  ne  peut  feindre  ce 
qu'on  n'eft  pas  3  qu'on  le  reconnut  bon  , 
débonnaire^  tempérant ,  jufte.,  vraiment 
Chrétien  :  mais  mou ,  facile  ^  parelïeux  , 
foible  5  n'agilTanr  que  par  le  mouvement 
qu'on  lui  donnoit ,  &  le  recevant  par  ha- 
bitude de  ceux  qui  s'étoient  mis  une  fois 
en  poflelîîon  de  le  lui  donner.  Le  Duc  de 
Gloceftre  &  le  Cardinal  n'avoient  pas  été 
des  derniers  à  connoître.  ce  caractère  ,  ÔC 
la  connoidance  qu'ils  en  avoient  faifoit  le 
fujet  de  leur  jaloulie ,  chacun  s'emprelîànt 
poiu;  s'emparer  de  l'eiprit  d'un  Roy  qui 
cherchoit  un  m.aître, 

Henry  n'avoit  point  encore  pris  ion 
parti  iiir'le  choix  de  ces  deux  hommes  :. 
s'ils  ne  fufïènt  point  devenus  ineompati- 
blés  5  il  les  auroit  volontiers  gardé  tous 
deuX;,  pour  s'épargner  l'embarras  de  choi^ 
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~  iir,  ôc  la  peine  qu'il  avoir  à  mécontenter 
^442-.  celui  qu'il  ne  chailiroir  pas,  Jufques-ià  il 
les  avoir  laillé  faire  ,  &  fuivant  le  mouve- 
menr  de  celui  qui  avoir  la  diligence  de 
prévenir  Taurre  j  il  s'étoit  laifïe  conduire 
au  liazard  ,  tantôt  au  Duc,  tantôt  au  Pré- 
lat, qui  fe  contefioient  toutes  chofes.  Ces 
conteilations  avoient  quelquefois  dégé- 
néré en  petites  guerres,  quidonnoient  lieu 
d^en  craindre  une  grande  ;  car  chacun 
avoit  fon  parti ,  le  Duc  de  Gloceftre  étant 
aimé  du  peuple,  ôclc  Cardinal  s  étant  at- 
taché une  bonne  partie  des  plus  grands 
Seigneurs. 

Les  chofes  étoient  dans  ce  mouvement, 
lorfqu'on  parla  de  marier  le  Roy.  Il  le 
préfenroit  deux  partis  ,  a^^ant  chacun  leurs 
avantages  pour  le  bien  public ,  &  que  cha- 
cun pouvoit  appuyer  ,  ians  manquer  à  ce 
qu'il  devoit  au  Prince  &  à  la  Monarchie. 
L^un  étoit  une  fille  du  Comte  d'Arma- 
gnac ,  que  ce  Comte  avoit  fait  offrir  avec 
des  places  aux  confins  de  la  Guyenne  à  la 
bienféance  des  Anglois.  L'autre  étoit  Mar- 
guerite d^Anjou,  fille  de  René  Roy  de  Si- 
cile^ que  le  Comte  de  SufFoÎK ,  qui  trairoit 
alors  la  paix  à  Tours  avec  les  François  , 
avoir  fait  propofer  au  Roy.  Rien  ne  feni- 
bloit  plus  important  ni  pour  le  bien  gêne- 
rai de  l'Etat ,  ni  pour  la  fortune  particu- 
lière des  deux  Minières  ;,  que  la  décifion 
de  ces  alliances.  L'Etat  trouvoit  dans  celle 
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d'Anjou  un  acheminement  à  la  paix,  que 

la  profpenié  des  armes  Françoiîes  faiîoic  ^44^' 
de/îrer  à  plufieurs ,  dans  un  temps  où  l'ha- 
bilité &  la  valeur  du  Duc  d'YorK  lervoic 
de  digue  pour  en  retarder  les  progrès  j  mais 
il  trouvoit  aulïi  dans  celle  d'Armagnac  de 
grands  avantages  pour  continuer  une 
guerre ,  où  il  croit  de  l'honneur  de  la  na- 
tion de  ne  fe  pas  retirer  fur  Tes  pertes  y  ôc 
dans  cette  vue  beaucoup  d'autres  ne  vou- 
loient  pas  qu'on  la  finît.  Qiiant  aux  deux 
Princes  concurrensj  il  éroit  viiible  que  ce- 
lui qui  auroit  le  crédit  de  Faire  uneReine> 
mettroit  de  (on  coté  un  poids  capable 
d'emporter  la  balance.  Le  Duc  de  Glo- 
ceftre  fê  déclara  d'abord  pour  la  Princedè 
d'Armagnac  ,  &  eut  pour  lui  le  fuffrage 
du  peuple  ,  qui  aimoit  mieux  achever  de 
fc  ruiner  en  faifant  la  guerre  aux  François^ 
que  de  s'enrichir  en  leur  donnant  la  paix. 
On  peut  jugerque  le  Cardinal  ne  délibéra 
pas  beaucoup  pour  embrafler  le  parti  op- 
pofé  5  le  plus  fiant  d'ailleurs  à  fon  carac- 
tère ,  & -quoiqu'en  difent  les  Hidoriens 
Anglois;)  prefque  tous  partisans  du  Duc 
de  Gloceilre  ,  le  plus  convenable  à  l'étac 
prefènt  des  afraires  de  la  Monarchie. 

Ceux  qui  étoient  pour  Marguerite  d'An- 
jou avoienx  des  diiïicultez  à  iurmonrer 
que  n'avoient  pas  les  autres.  Cette  Prin- 
ceiïè  étoit  de  la  Maifon  de  France  ,  que 
les  Anglois  cherchoient  a  détruire,  loia 
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d'y  vouloir   prendre  des  alliances.   Pour 

^•44'^ •  faire  ce  mariage  il  falloir  faire  une  paix  ,. 
où  il  ie  trouvoir  des  obflacles  qui  avoient 
ju(ques-là  paru  invincibles  aux  plus  lia- 
biles  négociateurs.  De  plus  ,  au  lieu  que 
le  Comte  d'Armagnac  oifroit  de  donner 
pour  faire  fa  fille  Reine,  le  Roy  de  Si- 
cile demandoit ,  &  ne  vouloir  accorder  la 
iîenne  qu'à  condition  que  le  Roy  d'An- 
gleterre lui  rendroit  ce  qu'il  tenoit  en  An- 
jou 5  &  le  Mans  au  Duc  du  Maine  ibii 
frère.  L'adreilè  du  Comte  de  Suffolic  ,  ÔC 
le  portrait^u'il  fie  à  Ion  m.aître  des  gran- 
des quàlitez  de  Marguerite  y  applanit  ces 
difficultez.  Henry  fut  touché  de  tant  de. 
mérite  ,  dz  quoique  le  Duc  de  Gloceflre. 
&  fes  partifanslui  pûiîent  objedier  ,  il  dé- 
cida pour  la  Princede  d'Anjou. Le  zèle  du. 
îaégociateur  ne  lailîa  pas  traîner  l''affaire,. 
Il  étoit  repafîé  en  Angleterre  ,  après  avoir, 
conclu  une  trêve  qui  tint  allez  long-temps^ 
iieu  de  paix:  il  n'eut  pas  plutôt  reçu  l'or- 
dre  du  Pvoy  pour  la  concîu/ion  du  ma- 
riage ,  &  les  pouvoirs  necellaires  pour  ie5 

conventions  ,  qu'il  revint  en  France,  où 

il  le  fit  célébrer  l'an  mil  quatre  cens  qua- 
rante-cinq, &  mena  fans  perdre  de  temps 
la  nouvelle  époufe  au  Roy  fon  mari. 

L'Angleterre  n'avoit  point  encore  vu 
de  Reine  plus  digne  du  trône  que  Mar- 
guerite d'Anjou.  Nulle  femme  ne  la  iur— 
2^iVok  eu  beauté  j.  de  peu  d'hommes  l'é-- 

galoient: 
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gâloient  en  courage.  Il  feinbloir  que  le    

ciel  Teût  formé  à  deiîeiii  de  fuppléer  à  ce  H4Î' 
qui  manquoit  à  ion  mari  pour  erre  uu 
grand  Roy.  Les  auteurs  Anglois  les  com- 
parant tousdeux^difent  qu'il  étoit  dévote 
Ôc  qu'elle  étoit  mondaine.  En  effet  ,  il 
prioit  mieux  Dieu  qu'elle  5  m.ais  elle  fça- 
voit  mieux  que  lui  fe  faire  obéïr  ,  con- 
duire une  affaire  j,  prendre  Ton  parti,  écar- 
ter ceux  qui  lui  pouvoient  nuire,  employer 
ceux  qui  lui  étoient  utiles  :  vive  ,  agiiîan- 
te  5  attentive  à  tout ,  comptant  pour  riea 
d'être  Reine  (ans  être  maîtrefïè.  Se  regar- 
dant la  couronne  comme  Topprobre  des 
têtes  couronnées  qui  fe  laillent  gouver- 
ner. Elle  ne  fut  pas  long-temps  à  la  Cour 
que  tout  le  monde  remarqua  cette  fupe- 
riorité  de  génie  ,  &  on  Tadmira  d'autant 
plus ,  qu'à  l'égard  du  Roy  (on  mari  per- 
ïonne  ne  remplit  jamais  mieux  les  devoirs 
d'une  femme  attachée  :  aimant  ia  per- 
fbnne  &  Ton  Etat ,  oubliant  qu'elle  étoic 
Françoife  ,  pour  pen{èr  qu'elle  étoit  Rei- 
ne d'Angleterre  ,  &  iè  fouvenant  qu'elle 
n'étoit  Fveine  ,  que  par  un  choix  Ôc  une 
préférence  dont  elle  étoit  redevable  au 
Roy.  Aufïi  s'acquit -elle  d'abord  un  fi 
grand  empire  fur  fon  efprit ,  qu'elle  de- 
viiit  en  peu  de  temps  le  canal  des  grâces 
ôc  des  emplois. 

Le  Duc  de  Gloceilre  &  fon  concurrent 
s'apperçurent  bientôt  de  ce  crédit  >  ^  peut» 
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êcre  que  le  Cardinal  ne  fut  guéres  plus 
'44  J*  content  que  l'autre  ,  de  s  être  donné  une 
Régente  en  cherchant  un  appui  pour  ré- 
gner ;  mais  il  étoit  courtifan  icuple ,  &  fe 
flatantquele  mérite  qu'il s'étoit fait  auprès 
de  la  Reine  en  appuyant  fon  mariage ,  lui 
donneroit  de  grands  avantages  fur  un  hom- 
me qui  Tavoit  traverfé  ,  il  s'attacha  à  cette 
Princeiîe ,  Se  lui  donna  tous  iès  amis.  Le 
Duc  moins  flexible,  Ôc  peniant  peut-être 
qu'entre  gagner  une  femme  offenfée  &  lui 
tenir  tête ,  la  peine  étoit  à  peu  près  égale;, 
&  le  iiiccès  des  deux  cotez  incertain ,  prie 
le  parti  le  plus  conforme  à  fa  fierté  natu- 
relle 5  &  loin  de  (onger  à  prendre  des  liai- 
fons  avec  la  Reine ,  voulut  gouverner  com- 
Fxie  auparavant.  Le  temps  n'en  étoit  plus , 
Marguerire  regnoitj»  &  s'étoit  rendu©  éga- 
lement maîtrefie  de  l'autorité  Se  du  cœur 
de  fon  mari,  fans  vouloir  fcufi^rir  là-def- 
ius  aucun  partage.  Le  Duc  ne  demeura 
pas  long-temps  fans  en  faire  une  trifle  ex- 
périence. La  Reine  ne  fe  tenant  guéres 
moins  offenfée  qu'il  lui  difputâtce  qu'elle 
regardoit  comme  un  appanage  du  trône  , 
que  de  ce  qu  il  l'avoit  voulu  empêcher  d'y 
monter,  parla  fortement  au  Roy ,  pour  lui 
perfuader  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de 
conferver  ce  Prince  dans  le  miniftere.  Ne 
'vcus  appercevez. -'VOUS  point  y  lui  dit -elle  , 
que  vous  êtes  forîl  de  tutelle  ,  fans  avoir 
quitte  votre  tuteur  ^  Que  k  Duc  de  Glocef. 
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tre  conîhme  a  décider  de  vos  affaires  comme  * 

fi  vous  eYiez,  encore  enfant ,  &  que  les  con-  ^44J' 
feils  qu'il  vous  donne  jont  des  lo'ix  pour  vous 
(omme  pour  vos  fujets  ^  Fous  êtes  ,  Seigneur  y 
dans  un  âge  ,  &  grâces  au  ciel  d'ajfez.  bon  ef^ 
prit  y  pour  vous  gouverner  par  vous-mênie  : 
Qufi  par  la  défiance  louable  que  les  hommes 
les  plus  fagesont  de  leurs  lumières:,  vous  vou- 
lez, confulter  celles  d' autrui ,  vous  en  trouve^ 
rez,  dans  votre  domeflîque ,  qui  fans  interejfer 
vôtre  gloire  pourront  affurer  vos  démarches. 
Tout  ce  que  vous  en  recevrez,  du  dehors  ne 
peut  qu'obfcurcir  vôtre  réputation:,  &  a^folblir 
'vôtre  autorité }  fur -tout  fi  elles  vous  font  don^ 
nées  ;,  comme  L'ont  été  jufqu'lci  celles  de  la> 
personne  dont  je  vous  parle  j,  avec  ofienta^ 
tion&  avec  empire. 

Ces  paroles  afl[ai{biinées  de  toutes  les  grâ- 
ces de  la  Princeife  firent  fur  Telprit  du  Roy 
tout  l'effet  qu'elle  avoit  eu  fujet  à'tn  at- 
tendre. Le  Duc  de  Gloceftre  fut  exclus  des 
affaires,  &  fa  difgrace  ne  fe  termina  pas  à 
cela.  Ce  Prince  n'étoit  pas  aimé  desgrands 
comme  il  l  etoit  du  peuple.  Le  Cardinal 
de  Wincheflre  ,  le  Comte  de  Suffolic  , 
Humfroy  Stafford  Duc  de  BucKingliam , 
l'Archevêque  d' YorK ,  d'autres  difent  l'Ar- 
chevêque de  Cantorbery  ,  formoient  con- 
tre lui  une  cabale  plus  à  craindre ,  que  le 
Duc  ne  la  craignoit  ;  &  comme  ces  Sei- 
gneurs s''étoient  attachez  à  la  Reine  ,  ils 
n'eurent  pas  de  peine  à  lui  perfuader  qu  il 
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B'éroic  pas  de  la  bonne  politique  jden^of-  ' 
feiiier  qu'à  demi  un  homme  de  la  naif- 
fance  du  Duc  de  Gloceflre  ;  qu'il  le  fal- 
loit  perdre  j^puirqu'elk  ne  l'avoir  pas  vou- 
lu ménager;  quelle  fe  devoir  à  elle-mê- 
me ce  facrifîce  necedàire  à  rafFermilîè- 
ment  de  fon  autorité  ,  &  à  la  feureté  de 
tous  ceux  .qui  entreroienc  dans  les  inté- 
rêts. 

On  trouve  aifément  de  quoi  rendre  cri- 

5446.  rninel  un  homme  qui  a  gouverné  les  af- 
faires publiques.  Toute  l'hiftoire  rend  jnù 
tice  à  rintegrité  du  Duc  de  Glocefcre  ^  8c 
il  s'y  confioit  il  fort ,  que  quoiqu^on  l'eût 
déjà  accufedevantlePrivéConfeilduRoy,, 
d'avoir  fait  mourir  bien  des  gens  durant 
fon  adminifcration  ,  lans  autre  raifon  que 
la  haine  qu'il  leur  portoic^  il  ne  laiiîa  pas 
de  fe  trouver  à  un  ParlemiCnt   aiïemblé 
l'an  mil  quatre  cens  quarante-fept ,  pour 
Î447'  i^i  f^iYQ  fon  procès.  Des  le  fccond  jour,  il 
fut  arrêté ,  mis  en  prifon ,  8c  afïèz  peu  de 
temps  après  ^  quelques-uns  difent  la  nuit 
même  qui  faivit  le  jour  de  fa  détention  , 
on  le  trouva  m.ort  dans  fon  lit. 
,  Si  cette  mort  fut  naturelle  j>  caufee  par 
Hne  ?apopléxie ,  ou  par  un  abcès  que  le 
Ducavoit  depuis  long-temps  dans  la  tête, 
comme  en  fit  courir  le  bruit,  œz  accident 
vint  à  contre -temps  pour  l'honneur  de 
fes  ennemis.  Peu  de  gens  doutèrent  qu'ils 
^^e  i'eufl'ent  fait  étrangier^  di  la  réputation 
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(le  la  Reine  n'eft  pas  bien  nette  dans  VliiC- 
toire  fur  cet  article  :  le  peuple  ne  l'excep-  ^47" 
toit  pas  dans  les  murmures  qu'il  faifoic 
contre  les  auteurs  de  cette  violence.  L'au- 
torité de  cette  Princeffè  étoit  alïèz  bien 
établie  pour  lui  faire  mépriferces  plaintes. 
Elles  etoittout-à-fait  rendue  maîtrefle  ,& 
il  y  avoit  alors  peu  de  pcftes  confiderables 
dans  l'Etat  qu'elle  n'eût  rempli  de  Tes 
créatures.  Le  Comte  de  SuIFoIk  ,  qu'elle 
fit  faire  Duc  peu  de  temps  après  la  more 
de  Gloceflre,  étoit  entré  dans  le  miniftere» 
Le  Duc  de  Sommerfet  avoit  été  envoyé 
en  France  en  la  place  du  Duc  d'YorK  ^  & 
ce  dernier  étant  devenu  fnfpeô:,  fut  éloi- 
gné de  la  Cour ,  fous  prétexte  d'aller  ap- 
paifer  des  troubles  en  Irlande.  Tout  le 
coîifeil  éroit  à  la  Reine  ^  &  fi  la  mort  du 
Cardinal  de  WincKeftre ,  qui  mourut  fei^ 
ze  jours  après  ion  rival  ,  fut  une  perte 
qu'elle  regretta,  parce  qu'il  étoit  dans  Ces 
intérêts  ,  elle  trouva  de  quoi  s'en  confo- 
1er  3  parce  qu'il  pouvoit  ^  s'ils  fe  fufïènî: 
broiiillez ,  contre-balancer  ion  crédit. 

Il  ne  manquoit  à  Marguerite  pour  être 
au-delTus  de  fes  affaires ,  &c  rétablir  celles 
de  fon  mari ,  que  de  pouvoir  vaincre  d'un 
côté  la  mauvaiie  étoile  de  ce  Monarque  ^ 
de  l'autre  une  bonté  excefïive ,  qui  faifanc 
juger  à  ce  Prince  fincere  des  intentions 
d'autrui  par  les  fiennes  ,  l'opiniâtra  fou- 
yeut  à  fuivre  à  contre-temps ,  contre  les 
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ièntimens  de  la  Reine  ^  &  malgré  le  pou« 
voir  qu'elle  avoir  fur  lui  :,  des  confeils  mo- 
dérez par  lefquels  il  fut  la  duppedes  four- 
bes ôc  la  vidlime  de  fa  crédulité.  Si  cetre 
Princeiïe  n'eut  pas  la  gloire  de  vaincre  le 
malheur  d'Henry  5  elle  eut  celle  de  lecom- 
battre  avec  une  confiance,  qui  plus  d'une 
fois  iembla  faire  honte  à  la  fortune  des 
injuftices  qu'elle  lui  faifoit  ,  la  fortune 
n'ayant  pu  s'empêcher  d'accorder  à  cette 
Amiizone  ,  loriqu'eilecombattoitenper- 
fonne  ,  des  vidloires  qui  firent  voir,  que 
c'étoit  moins  à  elle  qu'à  ion  mari  qu'elle 
avoit  déclaré  la  guerre. 

La  première  cauie  de  la  ruine  de  ce 
Prince  fut  le  mauvais  fuccès  des  affaires 
étrangères  ,  qui  lui  attirant  le  niépris  du 
peuple  ^  confirma  le  Duc  dTorx  dansl'ef^ 
perance  de  le  fupplanter  ,  ôc  lui  facilita  les 
moyens  de  former  un  parti  contre  lui.  En 
quoi  l'on  peut  dire  que  les  Anglois  firent 
porter  à  leur  Roy  la  peine  d'une  diigrace 
qu'ils  lui  attirèrent ,  non  feulement  pour 
avoir  rejette  les  conditions  d'une  paix  ho- 
norable ,  mais  pour  avoir  rompu  une  trê- 
ve qui  leur  étoit  plus  que  jamais  necef- 
iàire. 

' Ce  fut  l'an  mil  quatre  cens  quarante- 

1440.  huit,  que  malgré  la  fufpenfion  d'armes  , 
François  Surienne,ditl'Arragonnois,  Gou- 
verneur pour  le  Roy  d'Angleterre  de  toute 
la  balTe  Normandie  ^furprit  Fougères  ville 
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alors  opulente,  &c  d'un  grand  commerce    — ~ 
en  Bretagne.  Il  ne  fe  contenta  pas  delà  H4®' 
prendre,  il  l'abandonna  au  pillage.  Les 
Anglois  avoient  lur  le  cœur  qu'oai  leur 
venoit  de  prendre  le  Mans ,  qu'ils  refu- 
foient  au  Duc  du  Maine  ,  quoique  par  le 
mariage  de  leur  Roy  avec  la  iœur  de  ce 
Prince, ils  fe  fufîènt  obligez  à  le  rendre. 
Comme  ils  avoient  diiliraulé  le  chagrin 
que  leur  avoir  fait  une  manière  d'agir  (i 
haute,  ils  crûrent  que  par  la  même  rai- 
fon  on  diiïimuleroit  en  France  comme  en 
Angleterre  y  ôc    qu'après  quelque  temps 
employé  en  plaintes ,  en  follicitarions ,  en 
menaces,on  s'appaiferoit  à  la  fin,&  queFou- 
gères  pafieroit  pour  une  reprefaille  duMans. 
Ilsfe  trompèrent. Les  Ducs  de  Bretagne  n'é- 
toient  pas  des  Princes  endurans  j  ôc  Fran- 
çois L  qui  l'étoit  alorSjétoit  encore  moins 
diipofé  qu'un  autre  à  relâcher  quelque  cho- 
ie aux  Anglois,  Ce  Prince  n'eut  pas  plu- 
tôt  appris  l'infulte    qu'ils    lui    avoient 
faite   ,  qu'il  envoya   un  héraut  d'armes 
s  en  plaindre  au  Duc  de  Sommerfet  j  ôc 
en  demander  réparation  avec  la  reftitutioii 
delaplace.  Le  Régent  reçut  l'Envoyé  avec 
de  grandes  honnetetez  :  il  defavoiia  l'ac- 
tion ,  proteda  n'y  avoir  nulle  part  :  mais 
quant  à  la  réparation  &  à  la  reflitution 
de  la  place  ,  quoiqu'il  ne  parlât  pas  net- 
tement 5  il  lit  fufEfamment  entendre  qu^en 
vain  on  le  pre/îèroit  là-delîîis.  Le  Duc  de 

Mm  iiij 
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Bretagne  n  en  voulant  pas  demeurer  là  ^ 
dépêcha  à  la  cour  de  France  fon  Chan- 
lier  ôc  l'Evêque  de  Rennes  y  pour  deman- 
der au  Roy  la  juftice  que  le  Prince  An- 
glois  lui  refuibir.  Charles  prit  la  caufe  du 
Duc  en  main  ,  mais  pour  procéder  avec 
ordre,  il  fit  partir  des  Ambaiïàdeurs  pour 
s'allerplaindre  de  ia  part  à  Rouen  au  Ré- 
gent 5  à  Londres  au  Roy ,  qu'on  avoir  vio- 
lé la  trêve,  ôc  leur  en  demander  raifon. 
Les  Anglois  gardèrent  partout  une  con^ 
duite  unifon-ne  fur  cette  affaire ,  répondant 
toujours  aux  Ambaiîàdeurs  avec  beaucoup 
d'honnêteté;,s'excufànt  du  fait  ^defavoliaix 
Surienne  ,  priant  même  que  cet  incident 
n^aiterât  point  les  difpo/itions  que  la  trêve 
avoit  mis  à  la  paix,en  alToupillant  l'animofi- 
té  mutuelle  des  deux  nationsjmais  évitant 
toujours  den  venir  à  aucune  conclufion 
touchant  la  reftitution  de  Fougères. 

"      Juiques-là  Charles  avoit  voulu  aflêz  /in- 

^445?  .  cerement  la  paix  ,  êc  ce  ne  fut  que  Toc- 
cafion  qui  le  déteimina  à  la  guerre  que 
la  trêve  violée  donnoit  droit  de  commen- 
cer, &  dont  la  iituation  des  affaires  d^An- 
gleterre  fembloit  aflurer  le  fuccès  ,  les 
Anglois  n'étant  plus  les  mêmes  ,  ni  en 
France  ,  ni  dans  leur  pays.  Ici  relâchez, 
ià  mal  unis  fous  un  Roy  foible  Se  peuefti- 
îiié ,  jam_ais  ils  n'avoient  paru  plus  pro- 
pres à  être  indiltez  &  vaincus.  Deux  bar 
tailles  qu'ils  venoient  de  perdre  tout  da 
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Jiouveau  en  Ecoife  ^  où  vingt-quatre  mil-  

le  des  leurs  étoient  demeurez  fur  la  pla-  1445?^ 
ce  i  en  étoient  des  preuves  ienfibles. 

Pouflë  de  ces  considérations  ,  &  invi- 
té par  la  conjondrure ,  Charles  réfolut  de 
prendre  les  armes  5  &  d'attaquer  la  Nor- 
mandie. A  peine  employa-t-il  treize  mois 
à  faire  cette  belle  conquête.  Brezé  prit  d'a- 
bord le Pont-de-rArche, Robert  de  Biieijj, 
furnommé  Floquet,Baillif  d'Evreux  ^pric 
Conches  &  Verne'dil.   ^Jn  Meunier  qu''uiî 
Anglois  battit ,   livra  cette  dernière  pla- 
ce ,  l'une  des  plus  fortes  de  la  Province» 
Sur  quoi  Charles  ayant  partagé  fês  trou- 
pes en  divers  petits  corps  ,  les  fit  entrer 
en  mérne  temps  dans  le  pays  par  divers  en- 
droits 5  fous  la  conduite  du  Connétable> 
des  Ducs  de  Bretagne  &  d^Alençon  3  des 
Comtes  de  ûunois  ,  de  ClermontjdEu, 
de  Nevers  ,  de  Saint-Pol ,  qui  en  peu  de 
mois  réduidrent  fous  lobéïiîànce  du  Rôy 
tout  ce  qui  ne  demandoit  pas  fa  prefence. 
Pendant  ce  temps-là  ce  Monarque  for- 
moit  une  armée  à  Louviers ,  ou  le  Roy 
de  Sicile  &  le  Duc  du  Maine  l'étoient  ve- 
nus joindre  avec  leurs  troupes, aufquelles 
le  Comte  de  Dunois ,  qu'il  lit  Ion  Lieu- 
tenant gênerai  •>  ayant  aulli  joint  les  fien- 
iiesj)  on  marcha  vers  Rouen  que  le  Roy 
avoit  réfolu  d'allîeger. 

Roiien  étoic  bien  pourvu  d'Anglois  : 
le  Regenc  y  étoic  en  perlônne  ^  ôc  Taiboc 
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qui  valoit  une  armée  s'y  étoic  renfermé 
avec  lui  :  mais  à  la  vue  du  Roy  légitime, 
les  habitans  étant  entrez  en  différent  avec 
les  Anglois  le  cantonnèrent  ,  traitèrent 
avec  Charles ,  &  fe  mutinant  enfin  tout- 
à-fait  5  pouflerent  la  garnifon  ,  &  l'obli- 
gèrent à  le  renfermer  dans  le  vieux  Palais, 
où  le  Comte  de  Dunois  l'ayant  attaquée, 

elle  fe  rendit  par  compoiition  après  quel- 

1450.  ques  jours  de  réfiilance.  LeDucdeSom- 
merfet  fe  retira avecles liens  en  ba(ïe  I^Ior- 
mandie  ,  ôc  Talbor  demeura  en  otage  de 
'cinquante  mille  écus  d'or,  que  le  Régent 
devoit  payer  au  Roy  par  un  des  articles 
de  la  capitulation.  Charles  ayant  fait  Ton 
entrée  dans  Roiien  ,  pou  lia  (es  conquêtes 
au  païs  de  Caux  y  où  Harfieur  l'arrêta  ; 
mais  il  le  prit ,  &  le  refleplia  devant  lui. 
L'hyver  ,  qui  fe  faifoit  fentir  ^  n'empêcha 
pas  l'armée  vidlorieufe  animée  par  l'exem- 
ple du  Roy  ,  de  palîèr  la  Seine  ôc  d'afïie- 
gerHonfleurjOÙ  un  Gouverneur  opiniâtre 

. foûtint  lefiege  allez  long-temps.  On  prit  la 

i§.  de  pisce  par compofîtion  le  dix-huitiéme  de 

Fév.     Février.  La  bataille  de  Formigny  hâta  la 

prifê  de  ce  qui  reftoit  de  villes  à  réduire 

en  bade  Normandie,  &  abrégea  fort  la 

conquête. 

Le  Connétable  &  le  Comte  de  Clermonc 
s'étoient  réunis  à  propos^près  de  cette  Bour- 
gade fituée  entre Carentan&  Bayeuî^^pour 
5'oppofer  àThoniasTyrel^nouveliement  ar- 
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rivé  d'Angleterre  avec  environ  trois  mille 
hommes  ,  aufquels  s^étant  joints  d'autres  ^45^' 
troupes  tirées  des  garnifons  d'alentour  , 
il  s'en  étoit  formé  une  armée  ,  qui  te- 
noit  la  campagne  j  &  reprenoic  des  vil- 
les. Lilieux&Vallognesavoient  reçus  Ty- 
rel  qui  menaçoit  de  plus  grands  progrès^ 
lorfque  le  Comte  &  le  Connétable  l'ayant 
heureufement  rencontré  au  lieu  que  je  viens 
dénommer;, quoique  beaucoup  inférieurs 
en  nombre  ^  lui  livrèrent  bataille ,  le  dé- 
firent ,  lui  tuèrent  prèsdecinq  mille  hom- 
mes ^cn  prirent  quatorze  cens  prifonnier?> 
du  nombre  defquels  il  fut  lui-mém.e,  6<: 
ne  perdirent  que  iix  foldats,  circonftance 
qui  fit  paflér  cet  événement  pour  mira- 
culeux. Cette  journée  fut  le  coup  fatal 
qui  acheva  de  ruiner  les  forces  des  An- 
glois  en  Normandie.  De  Formigny  l'ar- 
mée viéloiieufe  ie  rendit  à  Caën,  où 
le  Roy  fe  trouva,  &  ralîèmbla  toutes  Tes 
troupes  5  la  prile  de  cette  ville  étant  une 
affaire  décifive  qu'il  ne  falloit  pas  laifîèi* 
languir.  Le  Duc  de  Sommerfèt  défendit 
Caën  en  perfonne,  comme  il  avoir  défen- 
du Roiien ,  &  le  rendit  de  même  par  com- 
pofîtion.  Après  quoi  peu  de  places  réiiC- 
terent ,  hormis  Cherbourg  ,  qu'on  atta- 
qua la  dernière  ,  mais  qui  capitula  enfin 
comme  les  autres  après  un  mois  de  fiege, 
par  lequel  finit  la  conquête  j,  environ  le 
milieu  du  mois  d'Août  de  l'amiée  mil  qua^ 
tre  cens  cinquante. 
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Cette  prompte  rédudion  de  la  Nor-^ 
mandie  engagea  le  Roy  à  pouflèr  celle  de 
la  Guyenne,  déjà  commencée  par  le  Comte 
deFoix  &  lefeigneurde  Lautrec  Ton  frè- 
re }  dont  l'un  avoir  pris  Mauleon  ,  place 
forte  au  pied  des  Pyrénées  ,  l'autre  Guy- 
che  à  quatre  lieues  de  Bayonne  ^où  il  avoir 
défait  le  Connétable  de  Navarre  j,  venu 
au  (ècours  des  Anglois.  Ces  heureux  com- 

' mencemens  ayant  obligé  Charles  à  en- 

^4/1»  voyer  des  troupes  en  Guyenne,  le  Comte 
de  Penthievre  prit  Bergerac  fur  la  fin   de 
Pautomne  ,  &  le  feigneur  d^Orval,  fils  du 
Comte  d'Albret ,  défit  même  pendant  l'hy- 
Ter  dix  mille  homimes  ,  tant  de  la  garni- 
ion  que  des  habitans  de  Bourdeaux.  h^s 
choies  étant  ainfi  dilpofées ,  le  Comte  de 
Dunois  (lirvenant  au  printemps  avec  une 
nombreufè  armée  ,  prit  Elaye  ,   Bourg  , 
Libourne ,  &  toutes  les  places  lituées  le 
long  de  la  Dordogne  jà  la  reierve  de  Fron- 
fàc  ,  qu'il  aiïiegea  bientôt  néanmoins  > 
pendant  que  le  Comte  de  Penthievre  ai^ 
ïiegeoit  CaPti lion,  le  Comte  de  Foix  Acqs, 
le  Comte  d'Armagnac  Rions  j,  &  d'autres 
capitaines  agilïànt  chacun  de  leur  côté  , 
d'autres  places.  Quelque  attachée  que  fut 
la  Guyenne  à  la  domination  Angloife , 
ious  laquelle  elle  étoit  depuis  trois  œns 
ans  5  tant  d'attaques  lui  firent  perdre l'ef- 
perance  de  pouvoir  réfiffcer  au  vainqueur. 
-Sur  quoi  les  Ecats  de  la  Province  s'étauc 
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aîîèmblez  àBourdeaux,  convinrent  avec 
le  Comte  de  Danois  de  fe  rendre  au  Roy,  M5  ^ 
jfi  dans  ving-cinq  jours  les  Anglois  ne  ie- 
couroient  Froniac.  Durant  la  fufpenfion 
d^armes  qui  /îiivit  ce  traité  ,  les  Princes 
ôc  les  feigneurs  François  qui  Ce  trouvoienc 
épars  dans  la  Guyenne,  s'ailemblerent  de- 
vant Fronfac  j  &  y  amenèrent  leurs  trou- 
pes, qui  toutes  enfèmble  faiioicnt  une 
armée  de  ving-cinq  à  trente  mille  hom- 
mes. Les  Comtes  de  Clermont&  de  Ven- 


dôme y  accoururent  de  plus  loin.  Levingt-5-.3.  de 
troiiiéme  jour  de Juiujle  dernier  des  vingt-  Jum. 
cinq  jours  marquez  pour  attendre  le  fecours 
des  Anglois  3  dès  le  matin  le  Comte  de 
Danois  rangea  fon  armée  en  bataille  ,  & 
1  y  tint  toute  la  journée  ;  mais  perfonne 
ii'ayant  paru  ,  le  traité  fut  exécuté.  Fron- 
jac  (k  Bourdeaux  ouvrirent  leurs  portes  , 
ëc  à  leur  exemple  les  autres  villes  ôc  pla- 
ces fortes  de  la  Province  ,  à  la  referve  de 
Bayonne  ,  qui  voulut  acheter  par  unfiege  . 
la  gloire  de  fe  rendre  un  peu  plus  tard. 
Ce  fut  Pan  mil  quatre  cens  cinquante-un 
que  la  Guyenne  revint  à  la  France  ,  qui 
la  conquit  deux  fois  en  deux  ans.  Car  dès 
Pannéeiuivante  quelques  feigneurs  du  pays 
renièrent  cPen  challtT  les  François,  dont  HJ^» 
la  domination  leur  paroiiioit  moins  com- 
mode que  celle  de  leurs  anciens  maîtres. 
Ils  avoient  déjà  foulevé  Bourdeaux  ,  Se  le 
CoiMte  de  Clermont  ,  que  le  Roy  leur 
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avoir  laillé  pour  Gouverneur  ^  eut  le  cha- 

14/2..  grill  de  fè  voir  enlever  Fronfàc  &  Caftil- 
lon  3  par  Taibot  revenu  d'Angleterre  avec 
fon  fils  &  plufieurs  fe'igntmsy  pour  favo- 
rifer  la  confpiration.  Le  prompt  fe  cours 
que  le  Roy  envoya  en  Guyenne  lui  iàuva 
cette  Province.  Le  Comte  de  Penthievre, 
Chabanes,^  Saint  Severe  leconduifoiento 
lefquels  ayant  afïiegé  Caftillon,  Taibot, 
qui  tenta  de  le  iecourir  ,  y  fut  défait  ave© 
ion  fîlsjqu'onappelloit  le  Baron  de  Pifle, 
ayant  été  enveloppez   par  ceux  qui  aiïie- 
geoient  la  ville  ,  particulièrement  par  les 
Bretons  qu'avoient  amenez  àcefiegeMon- 
tauban,  &  Georges  de  Tournemine  fei- 
gneur  de  laHunaudaye.  Ce  fut-làquele 
brave  Anglois  finit  la  glorieufe  carrière  de 
tant  de  travaux  ôc  de  faits  guerriers  à  l'â- 
ge de  quatre-vingt  ans.  Il  voulut  perfua- 
deràfon  fils  de  fe  referver  à  de  meilleurs 
temps.  Je  fuis  vieux  ,  mon  fils  ,lui  dit-il  y 
j;  ne  puis  plus  être  utile  a  mapatrie  y  que  par 
l'honneur  que  ma  mort  lui  peut  faire  ,  fi  je 
meurs  en  homme  de  coeur.  J'y  fuis  refolu  : 
j'ai  quatre-vingt  ans.  Ne  pouvant  plus  efpe^ 
rer  de  mourir  vainqueur  y  je  dois  au  moins  me 
ménager  la  gloire  de  mourir  vaincu  fans  me 
vendre.  Pour  vous  ^  mon  fils  ^  retirez,-vous. 
On  fuit  fans  honte ,  quand  on  fuit  fans  crain^ 
te\&  s'il  y  a  même  quelque  honte  à  fuir  , 
vous  êtes  dans  un  âge  a  la  réparer  par  des 
étions 3  qui  en  auront  bientôt  effacé  juf^u'ats 
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fjuvemr.  De  l'Ifle  écouta  le  difcours  de  14^» 
Ion  père  avec  tout  le  refpeét  qu'il  lui  de- 
voir,  mais  il  aima  mieux  fuivreibn  exem- 
ple. Ils  moururent  tous  deux  au  lit  d'hon- 
neur 3  celui-ci  par  le  fer  dans  la  mêlée  , 
celui-là  d'un  coup  de  canon  en  animant 
les  fîens  au  combat.  Durant  ce  temps-là 
le  Comte  de  Clermont  réduifoit  le  Me- 
doc  avec  Saintrailles  y  ôc  les  Comtes 
de  Foix  Ôc  d'Albret.  Ils  rçprirent  Fronfac. 
Gaillardet  fe  défendit  en  defefperé  dans 
le  château  de  Cadillac.  Il  y  fut  forcé  ôc 
pendu  3  parce  que  c'étoit  un  transfuge  y 
qui  avoit  vendu  la  place  aux  Anglois.  Le 
Roy  arrivant  fur  ces  entrefaites  alTîegea 
Bourdeaux  en  perfonne.  Il  craignoit  Ci  peu 
qu'on  le  fecourut ,  qu'il  réfolut  de  Taffa- 
mer  jce  qu'il  fit  aifément  ayant  une  flotte. 
En  peu  de  temps  cette  grande  ville  fe  vit 
contrainte  d'implorer  la  démence  du  vain- 
queur. Il  la  mêla  d'un  peu  de  juftice  y 
particulièrement  à  l'égard  des  feigneurs 
qui  s'étoient  révoltez  ,  dont  vingt  furent 
bannis  du  Royaume.  Le  château  du  Ha  , 
êz  le  Château-Trompette  furent  bâtis  aux 
deux  bouts  de  la  ville  pour  la  tenir  dans 
le  devoir.  Quant  aux  Anglois  de  la  gar- 
îiifon,  comme  la  nation  ne  pofïèdoit  plus 
au-deçà  de  la  mer  que  Calais  ,  on  leur 
permit  de  s'y  retirer  ,  pour  palïèr  de-là 
dans  leur  pays  ,  où  ils  allèrent  augmen- 
ter les  U'oubles  qui  menaçoieut  la  maifon 
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Royale  d'une  révolution  en  Angleterre  , 
314/2.  f^mblable  à  celle  qui  venoit  d'arriver  aux 
affaires  de  leur  Monarchie  en  France. 

Ces  deux  évenemens  croient  un  ache- 
minement Tun  à  Tautre.  Les  troubles  do- 
meftiques  avoient  contribué  au  renouvel- 
lement de  la  guerre  en  France  ^  dont  le 
mauvais  fuccès  faifoit  perdre  à  la  Monar- 
chie Angloife  les  Provinces  qu'elle  y  poC- 
ûdoityôc  ces  pertes  avoient  augmenté  ré- 
ciproquement en  Angleterre  les  troubles 
intérieurs  qui  ôtcrent  la  couronne  à  la  mai- 
fon  de  Lancaftre.  Le  Duc  dTorK  n'avoic 
négligé  iès  droits,  que  pendant  qu'il  n'a- 
voit  point  VLi  de  jour  à  Iles  faire  valoir. 
Né  d'un  père  mort  fur  l'échaffaut ,  fans 
biens ,  {ans  crédit ,  (ans  charge^fans  occafion 
de  fe  faire  connoitre  j  par  conféquent  fans 
[créatures  5  fan  s  amis,  fans  réputation^voyanc 
fur    le  trôiie  un  héros  adoré  des  fiens  , 
craint  des  étrangers,&  après  lui  fon  fils  long- 
temps fbûtenu  par  deux  oncles  d'un  extraor- 
dinaire mérite,&  d'une  grande  autorité^  il 
avoit  pafïe  fa  jeuneffè  fans  poufîèr  plus  loin 
fon  ambition ,  qu'à  recouvrer  ,  en  ièrvanc 
ceux  dont  il  auroit  dû  être  maître ,  ce  que 
fon  père  avoit  perdu  en  fècoiiant  à  contre- 
temps le  joug.  Il  y  parvint,  mais  il  ne  s'en 
tint  pas  là.  Devenu  Duc  d'YorK, Régent  de 
France  ,  riche, puifîant,  en  réputation  de 
Prince  habile  Ôc  courageux,  il  commença 
à  regarder  plus  haut^  &  oubliant  la  recon- 

noiiïànce 
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îîoifïance  qu'il  devoir  avoir  pour  les  Lan- 
callres  ,  qui  Tavoient  mis  où  il  étoit,  il  ^455: 
n'eut  plus  autre  chofe  en  vue ,  que  le 
droit  qu'il  avoit  d'être  où  ils  étoient.  S'il 
ne  crut  pas  dès-lors  qu'il  lui  filt  impoffi-» 
ble  d'y  parvenir  )  il  commença  à  efperer 
quelque  choie  ,  quand  il  s'apperçut  que 
celui  qui  occupoit  le  trône  ,  n'avoit  pas 
toutes  les  qualitez  neceflàires  à  le  remplir: 
à  quoi  le  malheureux  fuccès  de  la  guerre 
de  France  étant  furvenu,  Richard  réfoluc 
de  profiter  des  murmures  que  fit  le  peu- 
ple, &  du  mépris  que  s'attira  le  Roy,  pour 
prendre  une  place  où  il  fe  perfuada  que 
même  le  bien  public  rappelloitc 

Malgré  toute  l'iafufîirance  Si  tous  les 
malheurs  d'Henry  ,  le  deiTein  de  le  fup- 
planter  n'étoit  pas  fans  difficultez.  Un  Roy 
établi  par  deux  fuccedions  3  fils  d'un  père 
&  d'un  ayeui  dont  la  mémoire  étoit  tn 
vénération  ,  intègre  dans  les  mœurs  par- 
ticulières jufqu'à  la  fainteté  ^  gouverné 
par  des  habiles  gens,  ayant  encore  de  bons 
Officiers  ,  des  troupes  ,  de  rargeiit  ;,  des 
parens  proches  6^  interefïèz  à  le  mainte-^ 
nir  j>  n'étoit  point  un  ennemi  contre  le- 
quel  on  pût  lever  publiquement  i'éten- 
dart  Hins  couru-  plus  de  rifque  que  lui, 
Aufïi  le  Duc  d'Yorx.  l'axraqua -t-il  avec 
toute  la  précaution  convenable  à  une  telle 
entreprile.  Il  y  parut  tard ,  &  quand  il  j 
parut,  ce  fur  avec  la  proteflation  ordinaire 

Tome  II,  Na 


4i<3  Histoire  des  Revolittions 
à  tous  les  rebelles ,  de  n'en  vouloir  point 
^"^^5*  au  Roy  :>  mais  aux  Minières  qui  gouver- 
noientmal  le  Royaume.  Richard  étoir  en- 
core en  Irlande  ,  où  le  fuccès  de  ia  com- 
înifTion  avcit  augmenté  Ton  crédit ,  lori- 
qu'on  refïèntit  à  la  Cour  les  premiers  ef- 
fets de  Tes  fecretes  intrigues.  Comme  fou 
plan  fut  de  commencer  par  éloigner  du 
Roy  tous  ceux  qui  pouvoient  féconder 
iesvûës  &  les  bonnes  intentions  de  laRei^ 
ne^  Tes  partiians  attaquèrent  d'abord  Adam 
Molins  Evêque  de  Chicheflre,  Garde  du 
privé  iceau,  homme  intègre  de  ennemi  des 
nouveautez ,  qu'ils  firent aifalTiner  à  Porth- 
mouth  par  une  troupe  de  pécheurs.  Le 
Duc  de  Suifolic  premier  Minière  ,  périt 
apparemnient  aulïî  par  les  menées  de  cette 
cabale.  Étant  accufé  dans  le  Parlement  de 
tous  les  malheurs  arrivez  en  Fi'ance  aux 
armes  de  la  nation  ,  il  fut  mis  dans  la 
Tour  par  le  Maire  de  Londres  ,  d'où  la 
Reine  Payant  tiré  ,  le  peuple  s'émût  de 
telle  forte,  que  pour  empêcher  lafèdicion^ 
il  fallut  exiler  le  Duc.  Il  palToit  la  mer  -, 
4Tiarsdes  Anglois  qui  repaltoient  dans  leur 
païs  après  la  perte  de  leurs  conquêtes  , 
Tayant  rencontré  3  l'arrêtèrent,  ôc  déchar- 
geant far  lui  leur  chagrin ,  lui  tranchèrent 
brutalement  la  têts.  Peu  de  temps  après 
on  fufcita  im  nommé  Jacques  Cade  Ir- 
landois,  liomme  de  baiîè  condition ,  mais 
bardij&entr^prenant^pour  foule  ver  la  po- 
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pulace  de  la  province  de  Kent,  &des  en-  ^  . . ^ 
virons.  Il  en  vint  ai(ément  à  bouc ,  &  s'y 
fit  un  fî  gros  parti  j  qu'il  mit  en  campa- 
gne une  armée  nombreufe.  Il  avoit  pris  le 
nom  de  Mortemer  ,  ôc  iê  difoit  de  cette 
Maiion  ,1e  Duc  dTorK  voulant  par-là  ré- 
veiller les  idées  du  peuple  touchant  les 
droits  de  (on  bcau-pere5dont  il  étoltreflé 
lecl  héritier ,  ôc  mettre  les  efprits  dans  un 
ipouvement  qui  luieûtabregé  duchemin^ 
s'il  tut  venu  à  un  certain  point.  L'avarice 
de  Cade  empêcha  que  les  chofès  n^allaC 
fent  Cl  loin  :  il  s'étoit  prefque  rendu  maî- 
tre de  Londres, où  le  peuple  le  voyoit  vo- 
lontiers 3  Se  avoit  obligé  le  Roy  d'en  for- 
tir.  Il  s'étoit  fait  mettre  entre  les  mains  le 
.Baron  Say  l'un  des  principaux  ivilnillres  , 
êc  hîi  avoit  fait  trancher  la  têrc.  Il  avoir 
défait  en  pluiieurs  rencontres  des  troupes 
<€nvoyées  pour  le  combattre ,  lorfque  s'é- 
tant  mis  à  piller  les  mai(cns  des  riches 
Bourgeois  ,  on  commença  à  le  retrancher 
contre  lui  :  on  Tattaqna  enfuite .,  &  il  fe 
défendit  ii  bien ,  que  le  combat  demeura 
ir.décis  par  la  lalîitude  des  combattans. 
Mais  pendant  qu'on  reprenoit  des  forces 
pour  recommencer  le  jour  fuivanc,  Jean 
SrafFord,  Chancelier  d'Angleterre  ^  &  Ar- 
chevêque de  Cantorbery ,  fît  publiera  pro^ 
pos  une  amjniftie  pour  ceux  des  parrifâns 
d«  Cade  qui  fe  retireroienî  chez  eux.  -Ces 
^j^iis  rebutez  de  leur  entreprise  par  l'i^^ 
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certitude  de  l'événement ,  furent  ravis  que 
^iîi*  ce  fage  Prélat  leur  tendit  la  main,  pour 
les  retirer  du  mauvais  pas  où  ils  s^étoien^: 
engagez  y  ôc  fe  diiîîpant  encore  plus  vite 
qu'ils  ne  s'étoient  afîèmblez ,  abandonne- 
ren£  leur  malheureux  chef ,  lequel  ayaiit 
été  excepté  du  pardon  gênerai ,  ôc  enfui  te 
profcrit  ,  fut  tué  par  Alexandre  Iden ,  qui 
y  gagna  mille  marcs  d'argent. 

Si  le  Duc  d' YorK  ne  tira  pas  tout  l'a- 
vantage qu'il  elperoit  de  cette  fédi  tioa 
mal  conduitejil  en  tira  au  moins  un  préju- 
gé de  celui  qu  ilpouvoitefperer  d'une  au- 
tre qui  ie  ièroit  mieux.  Se  avança  toujours 
«dans  ie  préliminaire  de  ion  entreprifè  , 
^i'enkver  au  Roy  les  ferviteurs ,  &  à  la 
Reine  fes  créatures.  Auili  le  foin  de  cette 
Princefle  étoit-ilde  les  remplacer.  Le  Duc 
de  SuftolK  n'avoït  pà  l'être  auiïi  aifèment 
qu€  les  autres.  Perfonne  n'y  étoit  plus  pro^ 
pre  que  le  Duc  de  Sommerfet:  il  éîoit  de 
longue  main  attaché  à  elle  ;  il  étoit  hom- 
me de  -bon  efpriî  ,  entendant  les  affaires 
Se  ia  guerre.  La  perte  de  la  Normandie  , 
c|ue  fes  ennemis  lui  attribuoient, étoit  mi 
effet  des  conjonétures  ôc  du  changement 
dediverfeschofesdans  l'une  &  dans  l'au- 
tre Monarchie  5  plutôt  que  de  fa  négligen- 
ce Se  de  la  rnauvaife  conduite.  Taibot  dc 
Tyrel  gens  irréprochables  5  avoient  eii 
part  à  ce  mauvais  fiiccès,  ôc  toute  leuj; 
valeur  n'avoir  pu  arrêter  la  fortune  Fraiu 
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çolfè  quireprenoit  le  defTus.  Il  eft  vrai  que 
cette  diigrace  avoit  rendu  ce  Duc  odieux  ^453 
au  peuple  j  mais  fa  nailîance  l'en  faifôit 
refpeéter  ?  ôc  on  n'avoit  pas  tant  befoiu 
d'un  homme  qui  fût  agréable  au  peuple  , 
que  d'un  Prince  qui  pût  fe  faire  craindre 
aux  Grands.  D'ailleurs  la  Reine  voyoic 
trop  bien  par  les  difcours  que  depuis  quel- 
que temps  on  le  donnoit  la  liberté  de  te- 
nir touchant  les  droits  du  Duc  d'Yorjc^ 
êc  par  l'odieufè  comparaifbn  qu'on  faifbic 
du  Roy  ôc  de  lui  ,  que  les  Lancallres 
étoient  en  danger  de  voir  bientôt  former 
un  parti  qui  leur  redemanderoit  k  cou- 
ronne jainfi  Marguerite  ne  pouvoit  mieurc 
choiiir  pour  veiller  à  la  coniièrver  au  Roy> 
&  à  la  Maifon  Royale  ;,  que  celui  qu'on 
en  regardoit  comme  le  préfomptif  héri- 
tier j  fi  le  Roy  mouroit  fans  en  Fans. 

Déterminée  par  ces  raifons  >  la  Reine 
fe  réfolut  de  prendre  le  Duc  de  Sommer- 
fet  pour  MiniRre.  Ce  Prince  quittant  la 
Normandie  s'éroit  retiré  à  Calais  ^  où  ayant 
demeuré  quelque  temps  pour  laiilèr  pafîèr 
la  première  ardeur  des  mouvemens  que  cet- 
te perteavoit  excités  contreluien  Angleter-* 
re^il  vint  prendre  la  place  à  la  Cour5&  s 'y  ac- 
quit bientôt  une  grande  autorité.  Il  y 
avoir  entre  le  Duc  d' YorK  &  lui  une  ému- 
lation perfonnelle  ?  que  le  rang  à  peu  près 
égal  s  la  concurrence  pour  les  mêmes  em- 
plois j  de  i'iiuerêc  des  familles  avoient  feit 


4]0    HisToip.E  DES  Révolutions 

naître.  A  cette  émulation  a  voit  (uccedé 

^454»  dans  le  cœut  du  Duc  d'Yoric  quelque 
chofc  d'encore  plus  vif ,  quand  il  avoit  vu 
Ion  concurrent  dans  un  pofte  ,  où  étant  à 
portée  de  rompre  toutes  les  mefures  ,  il 
étoitdevenuunobftacleà  tous  fèsdelîeins. 
Dans  cette  iîtuation,  ayant  fait  reflexion  , 
que  s'il  lui  laifïbit  le  temps  d'affermir  la 
puilîànce  5  de  ramener  à  lui  l'efprit  des 
peuples  5  de  fe  faire  des  a-éatures^  loin  de 
fupplanter  les  Lancaftres ,  il  s'en  trouve- 
toit  opprimé  :  il  fe  déclara  contre  lui ,  de 
proteftant  qu'il  ne  prétendoit  qu'éloigner 
du  Roy  un  Minifcre  incapable  de  rétablir 
lesafFau-es  ,  puifqu'il  les  avoir  lui-même 
ruinées  ;  il  quitte  l'Irlande  ,  pafiè  au  païs 
-de  Galles  ,  ademble  les  amis  ,  levé  des 
troupes  5  &fc  trouvantà  la  tête  d'une  belle 
armée  ,  s'avança  à  petites  journées  vers 
Londres.  La  vigilance  de  la  Reine  &  les 
foins  du  Duc  de  Sommerfet,  mirent  bien- 
tôt le  Roy  en  état  d'aller  chercher  Ton  en- 
nemi ;  &  ce  fat-là  proprement  que  com- 
mencèrent à  fe  faire  une  guerre  ouverte 
les  deux  célèbres  faclions  qui  prirent  leur 
nom  de  leur  deviie ,  celle  de  Lancaftre  de 
la  roie  rouge  qu'elle  avoit  choiiie  pour 
fymbolej) celle  d'Yorx  de  la  roie  blanche. 
Au  temps  dont  je  parle  ,  ces  deux  fac- 
tions partageoient  déjà  l'Angleterre  ,  ôc 
leurs  forces  étoient  Ci  égales  ,  qu'il  étoir 
difficile  de  deviner  laquelle  devoir  pré  va- 
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îoir.  Dans  celle  de  Lancaflre  étoit  le  Roy, 

moins  Roy  à  la  vérité  qu'il  n'eiic  du  êcre  ,  ^45'4« 
mais  Roy  pourtant,  reconnu  pour  tel  fans 
conteftation  depuis  trente  ans  qu'il  regnoit, 
fans  que  même  Ton  concurrent  eut  encore 
■ofé  s'expliquer  qu'à  un  petit  nombre  de 
fes  amis,  qu'il  en  voulue  à  fa  couronne  ; 
vénérable  au  refte  aux  gens  de  bien  pour 
l'nnocence  de  fes  mœurs ,  s'il  croit  mé- 
priie  par  les  politiques  pour  la  petiteilè 
de  ion  génie  ,  ôc  eh  cela  même  moins  eu 
danger  de  faire  de  grandes  fautes, qu'uii 
autre  :  la  Reine  qui  le  gourvernoit  ,  eu 
fçachant  aiïez  pour  tous  deux,  Princeiîè 
également  capable, comme  l'événement  le 
fit  voir  ,  de  conduire  une  affaire  &  une 
armée.  Outre  le  Duc  de  Sommeriet  ôc 
fes  trois  fils  tous  dignes  de  leur  nom  ,  le 
Roy  avoir  auprès  de  lui  deux  frères  uté- 
rins ,  de  l'un  defquelson  dit  qu'il  prédit 
quenaitroit  le  pacificateur  de  l'Angleterre. 
La  nailïancede  ces  deux  feigneurs,  dont 
l'un  s'appelloit  Edmond  ,  qu'Henry  créa 
Comte  de  Richemond ,  l'autre  Gafpar  , 
qu'il  fit  Comte  de  PembroK  ,  fut  auiîi 
extraordinaire  que  leur  fortune.  Ils  étoienr 
fils  de  Catherine  de  France,  veuve  d'Hen- 
ry V.  morte  depuis  quelque  temps  y  ôC 
d'Ovin  Teuders  gentilhomme  Gallois  , 
que  cezte  Princeiïe ,  par  un  facrifice  qu'elle 
avoir  fait  de  fa  gloite  à  l'amour  ,  avoit  fe- 
cretcment  époufe.  Les  hiûoriens  qui  ai- 


452^     Histoire  des  REvoiuriONf 
-  rnent  à  médire ,  difent  qu'il  avoir  été  fon 

^454»  tailleur  ,  &  qu'il  étoit  fils  d'un  brafleur 
de  bière  :  ceux  qui  ont  voulu  plaire  à  Tes 
defcendans  y  ont  trouvé  en  recherchant  fa 
généalogie  ,  qu'il  venoit  de  Cadovalla- 
très  dernier  Roy  des  anciens  Bretons.  De 
quelque  condition  que  fut  leur  père ,  les 
enfans  furent  dignes  du  fang  maternel  , 
qu'ils  reportèrent  dans  la  fuite  (ur  le  trô- 
ne j,  avec  le  peu  qui  refta  après  les  guerres 
civiles  de  celui  des  deux  familles  enne- 
mies 3  qu'Henri  VÎI.  fils  d'Edmond  recLieil- 
lit  en  la  manière  que  nous  le  dirons  : 
Humfroy  Stafford  Duc  de  BuKingham  , 
fils  d'Anne  de  Gloceftre  ,  feule  héritière 
du  célèbre  Thomas  de  WodIloK  ,&  pc- 
tîte-fiiie  d'Edouard  IIL  les  enfans  de  ce 
Duc  tous  braves  gens  :  les  Comtes  de  Nor- 
thumberland  ,  de  Dorfet  &de  Wilchire  , 
les  Barons  de  Ciifford  î  de  Rosj  de  Thor- 
pe  3  &  un  grand  nom.bre  d'autres  des  pl<us 
grands  feigneurs  de  l'Etat ,  fuivoient  les 
cnfeignes  d'Henry. 

A  la  tête  de  l'autre  parti  étoient  le  Duc 
d'Yors  &  Edouard  Comte  de  la  Marche 
'fon fils 5  fi  femblable  h  fon  père, qu'on  eue 
dit  qu'il  en  eût  été  une  image  ,  ou  que 
la  nature  eût  pris  plaifir  à  en  corriger  les 
défauts.  Il  avoir  ion  feu,  ion  élévation  > 
ies  vues  j>  fon  génie  ,  ia  valeur  ;  mais 
un  efprir  plus  décifif ,  allant  à  fon  but 
j)ar  de  plus  courts  chemins ,  &  moins. 

propres 
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pi;opres  à  donner  dans  des  pièges ,  que  la    ■ 

rapidité  ne  lailioit  pas  loilir  à  Tes  enne-î454* 
mis  de  lui  tendre  ,  quand  il  n  etoit  pas 
retenu  dans  les  filets  de  la  volupté;  où  il 
penia  fouvent  périr  ,  mais  d'oii  fa  valeur 
le  tira  toujours.  Ilfalloit  qu'il  brillât  beau- 
coup 5  pour  n'être  point  éclipfé  dans  /on 
parti  par  Richard  de  Neviile  Comte  de 
Warviic  ,  à  qui  l'on  donna  le  furnoni 
de  Grand.  Henry  de  Beauchamp  ion  beau- 
frere  lui  avoir  laiiïe  ,  en  lui  donnant  (a 
fœur.  l'ancien  titre  defa  famille,  comme 
Thomas  de  Montaigu  avoit  laiffé  au  père 
de  ce  feigneurjqui  fe  nommoit  Richard 
comm.e  lui,letitre  de  ComtedeSaliiLery. 
Le  père  qui  £û(bit  aulTi  un  grand  rôle 
dans  la  faâion  ,  n'eût  cédé  à  perfbnne  s'il 
n'eût  point  eu  de  fils  ;  mais  ce  fils  avoir 
fur  les  autres  une  fuperiorite  de  génie  , 
à  laquelle  chacun  eût  crû  deshonorer  Ion 
difcernement ,  que  de  difputer  quelque 
chofè.  Ilétoit  jeune  ,&  n'a  voit  de  la  jeu- 
neliè  5  que  la  vivacité  necelTàire  à  exécuter 
de  grands  deflèins.  Peu  d'hommes  avoienc 
plus  de  talens  que  luiy&  perfonne  ne  fçavoit 
fi  bien  l'art  de  les  mettre  en  œuvre ,  pour 
s'en  parer  fans  affectation  j  &  s'attirer  par- 
là  l'amour  &  la  confiance  des  peuples. 
Tout  ce  que  peut  donner  de  relief  à  ua 
grand  guerrier  la  valeur,  la  vigilance,  la 
îciencede  la  guerrre;  àun  grand  ieigneur 
la  libéralité:,  la  magnificence  ^  le  penchant 
Tome  IL  O  o 
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à  faire  du  bien  ;,  de  l'éievation  ,  de  La  no^  ' 
^45'T'  bleile,  de  la  bonne  mine,  des  airsgagnans, 
a  voit  (à  place  dans  le  Comte  de  WarviK , 
de  le  tout  faifoic  un  effet  contre  lequel  on 
avoit  befoin  de  toute  fa  raiicn  pour  fe  dé- 
fendre de  fuivre  un  tel  chef,  même  dans 
les  mauvais  partis.  C'eft  le  portrait  que 
riiiftoire  Angloiie  fait  de  cet  homme  fi 
r-enommé,  Jean  de  Moubray  Duc  de  Nor- 
folie  j  Thomas  de  Courtenay  Comte  de 
Devonshire  ,  Edouard  BroaK  Baron  de 
Cobham  tenoientleur  place  dans  ce  parti. 
Les  deux  arm^ées  étoient  en  prefence  à 
dix  raille  de  la  capitale,  ou  ion  ne  dou- 
toit  point  qu'elles  nen  vinflenïaux  mains, 
lorique  le  Roy  qui  de  lui-même  fe  por- 
îoît  roûjours  aux  confeils  moderez^cnvoya 
deux  Evéques  au  Duc ,  pour  lui  dem.an- 
dcr  ce  qu'il  précendoir  ,  &  pourquoi  il 
etoit  en  armes.  Le  Duc  qui  avoit  intérêt 
de  cacher  Tes  defieins  à  fes  troupes  ,  ré- 
pondit que  fes  intentions  n^étoient  point 
d'attaquer  le  Roy  ,  mais  d'éloigner  de  lui 
un  mauvais  MiniRre  qui  abuioit  de  fou 
autorité  ;>&  que  pour  m.ontrer  qu'il  difoit 
vrai  ,  qu'on  mît  le  Duc  de  Sommerfet  en 
priion  ,  jufqua  ce  qu'il  eût  rendu  compte 
au  Parlement  de  diverfes  chofes  où  on 
i'accufoit  d'avoir  malverfé  ,  il  licentieroit  ' 
ion  armée  ,  &ierendroit  auprès  du  Roy, 
pour  lui  rendre  tous  les  fervices  qu'il  pcu- 
voit  attendre  d'un  iidele  fujet.  Le  Duc  ne 
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tiroyoit  apparemment  pas  rifquer  autant  ' 

qu'il  ht  par  ces  offres ,  étant  allez  difficile  H5i-' 
à  croire  que  le  Roy  les  dut  accepter ,  &  en 
cas  qu'il  les  acceptât,  la  perte  du  Miniftre 
étant  certaine ,  vu  ranimofité  des  Com- 
munes contre  le  Duc  de  Sommerfet  de- 
puis la  perte  de  la  Normandie.  Il  eft  mal- 
aifé  de  comprendre  comment  un  Prince 
auHî  habile  qu'étoit  le  D.ic  d'Yorx  ,  & 
alîifli  d'un  fi  bon  con(è;il  ,  pût  donner 
dans  un  piège  aulU  grolïier  que  celui  que 
la  Cour  lui  rendit  en  cette  occaiîon.  A 
peine  eut-on  furpris  un  enfant  par  l'arti- 
îice  dont  on  ufa  pour  furprendre  un  des 
plus  grands  hommes  du  monde:  tant  les 
hommes  à  certains  momens  fe  trouvenc 
differens  d'eux-mêmes. 

Le  Duc  de  Sommerfet  s'étant  apperçû 
que  le  Roy  cherchoit  des  moyens  de  paix, 
confentit  à  être  arrêté ,  après  avoir  pris 
fes  mefures  pour  ne  l'être  qu'à  la  manière. 
Se  autant  de  temps  qu'il  lui  conviendroit. 
Qtiand  on  trompe  on  ne  doit  pas  erre  cré- 
dule. Le  Duc  d'YorK,  qui  en  impofoit  au 
Roy ,  fe  laiffa  dupper  par  le  Duc  de  Som- 
merfet. Richard  n'eut  pas  plutôt  reçu  l'a- 
vis que  la  Cour  lui  donna  ,  qu'on  accep- 
toitfa  propohtion,&  que  le  Miniftreétoit 
arrêté,  qu'il  congédia  ion  armée  iur  l'heu- 
re,  &  fe  rendit  auprès  du  Roy.  Le  Duc  de 
Somm.erfet  ^  qui  n'étoit  captif 'qu'autant 
qu'il  lui  plaifoit  de  l'être ,  voulut  aiïïltei' 
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à  cette  entrevue ,  ôc  comme  il  difpofoit  à 

^4SS*  fon  gré  de  tous  les  domeftiques  du  Roy  3 
il  fe  fit  cacher  dans  un  coin  du  lieu  ou  ie 
devoir  donner  l'audience  ,  où  il  pouvoir 
entendre  fans  être  vu.  Il  n'eut  pas  la  per- 
feverance  d'entendre  tout.  La  chaleur  avec 
laquelle  le  Duc  d'Yorx  parla  contre 
îui ,  le  fit  ibrtir  d'abord  du  fens  froid , 
ôc  le  crime  de  trahiion  qu'il  lui  impofa  , 
iui  fit  perdre  ipatience.  Je  ne  fuis  pas  un 
traître  ,  lui  dit -il  ;,  paroiflant  brufque- 
ment  fur  la  fcene  :  je  n'ai  jamais  porté  les 
armes  contre  le  Roy  7ii  contre  l'Etat.  Vous 
n'en  pouvez,  dire  autant  de  vous  y  &  file  Roy 
veut  approfondir  votre  conduite  y  on  lui  fera 
-voir  que  votre  révolte  n'eftpas  le  plus  grand 
de  vos  crimes  :  vous  en  voulez,  a  fa  couronne^ 
&  fur  des  prétentions  chimériques  ,  il  'n'y  a, 
point  d'attentat  fi  noir  que  vous  ne  vous 
croyiez,  en  droit  d'entreprendre.  Je  parle  fur 
de  bons  mémoires.  Nous  fwî?nes  tous  deux 
iUi  pouvoir  du  Roy ,  &  nrus  nous  accufons 
tous  deux  ;  ce  fera  à  lui ,  &  à  ceux  dont  il 
ion fu Itéra  les  lumières  ,  a  faire  le  difcerne- 
ment  de  l'iimocenî  &  du  coupable. 
Si  le  Duc  d'YorK  fur  lurpris d'une  avantu- 
re  il  peu  attendue  ,  il  ne  le  fit  point  trop 
paroitre.ll  reconnut  [on  imprudenccjmais 
il  conferva  une  prefênce  d'efprit  qui  en 
répara  une  partie.  La  fupercherle  que  vous 
faites  y  repliqua-t-il  d'un  ton  modéré, 
montre  ce  que  vous fave'^f aire ^  &  ma  bonne 


d'Angleterre.  Liv.  VI.  437 
fdi  répond  de  ma  bonne  confcience.  Il  ne  die 
guéres  que  ces  deux  mots ,  Se  afFedla  un  HH- 
air  tranquille  qui  impola  à  tout  le  monde. 
Le  Roy  &  Ton  Confeil  s'y  trompèrent. 
Quoique  le  Duc  de  Sommer/et  leur  pûc 
alléguer  déplus  fort  pour  prouver  laconf^ 
piracion,  il  ne  leur  pût  jamais  perfuader  , 
qu'un  homme  de  bonne  foi  eiit  de  mau- 
vaises intentions. Ainfi  le  Duc  d'YorK  trou- 
va de  quoi  réparer  la  faute  dans  (a  faute 
même.  Après  qu^'on  l'eut  gardé  quelque 
temps  5  on  le  remit  en  liberté  ,  &  il  tira 
avec  le  temps  cet  avantage  de  fa  mauvaile 
condui-tC;,  que  le  Roy  le  vit  à  la  Cour  plus 
volontiers  qu'auparavant. 

Ce  Prince  pacifique,  croyoit  par-là  ac- 
coutumer infenfiblement  les  deux  Ducs  à 
être  moins  incompatibles  l'un  avec  Tau- 
tre  5  &  rappeller  ainfî  à  fa  Cour  une  tran- 
quillité domeftique  ,  qui  le  confolât  des 
difgraces  du  dehors.  Le  temps  lui  fît  voir 
qu'ihtentoit  l'impolFible.  Pendant  que  la 
Reine  &  le  Mniiflre  étoient  occupez  à 
profiter  d'une  occafion  qui  fè  préfènroic 
pour  le  recouvrement  de  la  Guyenne ,  le 
Duc  d'YorK  renolia  fes  intrigues ,  rétablit 
fa  fadion  ,  gagna  le  peuple ,  &  fe  trouva 
bientôt  en  état  ,  par  la  conjoncture  du 
mauvais  fuccès  de  l'affaire  de  Guyenne  , 
&  d'une  maladie  du  Roy  ,  de  donner  \x 
loi  à  Ton  tour  à  ceux  qui  la  lui  avoient 
donnée.  Il  eut  le  pouvoir  de  faire  arrêter 
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■^^         le  Duc  de  Sommerfet  chtz  la  Reine  mê- 
M5^'  nie  3  quoique  cette  PrinceiTe  ,  qui  venoit 
de  donner  un  Prince  de  Galles  à  i'Angle- 
terre ,  dût  être  plus  ménagée  que  jainnis. 
La  crainte  qu'eut  Richard  qu'on  ne  péné- 
trât plus  avant  qu'il  ne  vouîoit  dans  Ces 
deileins  ,   l'empêcha  vrai-femblablemenc 
de  s'abréger  par  un  coup  violent  le  chemin 
des  formalitez  qu'il  fa udroirgarderdans uni 
Parlement  ,  pour  faire  périr  Ton  adverfai- 
jrey&  par4à  il  fut  encore  une  fois  la  duppe 
delà  politique.  La  Reine  n'étoic  pas  d'hu- 
meur à  (ouffrir  patiemment  cette  indilte  : 
elle  prit  les  mefures ,  elle  ne  précipita 
rien;,  elle  attendit  que  le  Roy  fût  guéri  ; 
mais  aulli-tôt  qu'il  fut  en  état  de  l'écou- 
ter,  6c  de  donner  des  ordres  ,  elle  içut  iî 
bien  lui  reprefenter  les  fuites  qu'il  avoit  à 
craindre  de  l'adion  du  Duc  d'YorK  ,  Se 
i'importa^nce  dont  il  étoit  de  réparer  par 
un  coup  de  hauteur  cette  atteinte  donnée 
à  l'sutorité  Royale, qu'Henry  ayant  parlé 
en  Roy  3  perfonne  n'ofa  s'oppofer  à  l'élar- 
gitfement  du  MiniRre,  qui  fut  non  feule- 
ip.ent  remis  dans  fes  charges  ,  mais  pour 
plus  ample  réparation  de  l'injudice  qu'on 
lui  avoit  faite ,  pourvu  du  gouvernemenc 
de  Calais. 

Richard  ayant  reconnu  par-là  le  fort  ôc 
le  foible  de  fa  politique:,  le  confirma  d'un 
'côté  dans  la  penlee  où  il  avoit  été  jufques 
ià  j  qu'il  falloic  encore  ménager  le  Roy  5 
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mais  de  l'autre  il  conçut  ,  qu'il  falloit  ~r 
pouiïèr  le  Miniflre  par  des  voyes  plus  HJv» 
.courtes  &  plu$  décifives,  que  celles  do^it 
il  s'étoit  fervi  jurqu'alors.  Dans  ce  def- 
fein  ;,  s'étant  retiré  allez  bruiquement  de 
la  Cour  ,  il  alla  lever  des  troupes  au  païs 
de  Galles  j  &  revint  vers  Londres  avec 
fon  armée  ,  proreftanc  toujours  qu'il  n'en 
vouloit  pas  au  Monarque ,  rnaîs  à  fon  Mi- 
niflre. Le  Roy  Se  le  Duc  de  Sommerfet 
furent  prêts  d'aflez  bonne  heure  à  le  rece- 
voir ,  pour  aller  même  au-devant  de  lui 
jurques  fous  les  murs  de  Saint  Al-baii 
avec  une  armée  égale  à  la  fienne  5-  &  à  la- 
quelle il  ne  manquoic  pour  vaincre  ,  que 
d'y  avoir  ou  la  fortune  ou  Thabileré  du 
Comte  de  Warvix.  Ce  grsnd  Capitaine 
mit  tout  d'abord  l'armée  du  Roy  dans  un 
défordre,  qu'il  fut  impoiïible  au  General 
ôc  aux  Officiers  de  réparer.  Les  folckits  ne 
manquèrent  pas  de  valeur.  Oncombatlit  ; 
mais  on  ne  pat  rétablir  Tordre  necefiàire 
h  remporter  la  vicTcoire.  Huit  mille  des 
foldats  des  Royaliiles  demeurèrent  fur  le 
champ  de  bataille,  Ôc  avec  eux  le  Duc  de 
Sommerièt ,  le  Baron  d  e  Clifford  Jes  Com- 
tes de  Stafford  :.  de  Northumberland ,  ôc 
le  Duc  de  Buxingham  ^  quoique  blefîe  ^ 
ne  laiilà  pas  de  fê  fauver  avec  les  Comtes 
de  Wilchire,  de  Dorièt,  de  PembroK ,  ôc 
le  Baron  Thorpe. 

Le  Roy  abandomié  des  fiens  fe  retira 
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*"  dans  une  petite  maifon  ,  où  il  fe  vit  bien- 

^  4J"  ^'  tôt  invefti ,  &  à  la  difcretion  du  vainqueur. 

Là  Richard  feiuivit  lui-même, &  agilîànt  ^ 
im  Ton  premier  plan  ^  voulut  encore  une  1 
fois  paï^fitre  iincere  pour  tromper.  Il  af- 
fe^a  plus  que  jamais  des  manières  rei^ 
peâ-ueufes  envers  Tin  fortuné  Monarque, 
&  lui  dit  en  le  confolant  de  la  perte  de 
ion  Miniftte ,  qu'il  qvoit  gagné  à  la  mort, 
que  le  fang  de  ce  nouvel  amant  étoit  l'af- 
fermilïement  de  fo/i  trône  ,  qui  couroit 
rifque  d'être  ébranlé  en  appuyant  à  con- 
tre-temps un  homme  en  butte  à  toute  l'An- 
gleterre. Après  ces  premiers  entretiens ,  que 
le  Roy  fcûtint  comme  il  pût ,  le  Duc  le 
fiZ  monter  à  cheval  y  Ôc  l'accompagnant 
comme  par  honneur  avec  les  deux  Com- 
tes les  amis  ;,  il  lui  fit  faire  une  entrée  dans 
Londres  ,  qui  a  voit  tous  les  dehors  d'un 
triomphe ,  mais  qui  à  la  considérer  dans 
iès  fuites,  étoit  une  vraye  captivité. 

Henry  en  fentit  bientôt  les  effets.  Peu 
de  jours  s'étoîent  écoulez  depuis  cette  pre- 
mière (cène  ,  qu'il  fe  vit  contraint  par  le 
Duc  d'en  donner  une  autre  au  public  , 
où  il  fit  encore  un  plus  mauvais  rôle.  Ce 
fut  dans  un  Parlement  que  le  vainqueur 
l'obligea  de  convoquer  à  Londres,  On  pa- 
rut d'abord  l'y  épargner,  en  rejettantfur 
ies  Minières  les  fautes  de  fon  gouverne- 
ment, mais  on  leva  bientôt  le  mafque-, 
&  du  mauvais  gouvernemenc  des  Minif-< 
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uesy  on  conclut  à  donner  des  tuteurs  au  

Prince.  Le  Duc  d'YorK  fuivant  toujours  H5'7' 
fon  projet ,  en  fit  wommer  trois  ,  dont  il 
fut  le  premier,  fous  le  nom  de  Protecteur 
du  Royaume.  Le  Comte  de  SalillDery  fut 
le  fécond  ^ôceuz  la  charge  de  Chancellier 
d'Angleterre.  Le  Duc  de  Warviic  fut  le 
troiliéme  ,  ôc  eut  le  gouvernement  de  Ca- 
lais. Ainfî  il  ne  refta  plus  à  Henry  de  la 
Royauté  que  le  nom  de  Roy  :  le  Duc  en 
avoit  le  Colide)  Se  n'avoit  plus  qu'un  pas 
à  faire  pour  avoir  tout ,  mais  il  attendoit 
que  la  voix  publique  l'excituu  à  faire  ce 
pas  décifif ,  voulant  avoir  avec  la  cou- 
ronne la  gloire  d'être  forcé  à  la  pren- 
dre. 

Il  fe  vit  bien  loin  de  ion  compte  ,  quand 
après  quelques  mois  d'un  gouvernement 
qui  lui  attira  des  jaloux  ,  il  s'apperçut 
qu'inlenfibleracnt  La  Reine  reprenoit  le 
dellus,  quelle  paHoit  haut ,  qu'elle  fai- 
fok  valoir  l'autorité  du  Roy  {on  mari , 
ôc  qu'elle  Ce  faifôit  obéïr.  Il  voulut  s'op- 
pofer  au  torrent ,  mais  il  trouva  qu'il  n'étok 
plus  temps.  La  Reine  avoit  un  gros  parti, 
qu'elle  avait  formé  deconcert  avec  Henry- 
nouveau  Duc  de  Sommerfet  Se  Ces  deux 
frères  fils  du  défunt ,  avec  le  Duc  de  Bu- 
xingham  ôc  d'autres  ,  tant  de  les  ancien- 
nes créatures  que  de  nouvelles  qu'elle  avoit 
faites.  La  chofe  avoit  été  conduite  a-vec 
cane  d'art  &c  de  fecrec  ^  que  le  Tiiumvi- 
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'  rac  compole  des  crois  plus  habiles  hom- 

^457*  mes  du  Royaume  ^  n'en  apprit  rien^  que 
quand  le  Roy  ayant  coiivoqué  à  Granvich 
un  Parlement  choifi  par  la  Reine  ;,  il  y  fut 
déclaré  que  le  Prince  ayant  Page  mar  &c 
Pefprit  fain  ,  le  Royaume  n'avoit  pas  be- 
foin  de  Proteéleur  ,  qu'ainii  raiîemblee 
jugeoir  à  propos  de  décharger  leDuc  d' YorK 
d'un  foin  fuperilu;,  dç  injurieux  à  la  capa- 
cité du  Monarque ,  entre  les  mains  du- 
quel feroit  incefîàmment  remis  le  grand 
Sceau  5  qu'il  con&éroit  à  celui  de  Tes  fu- 
jets-qu^^eir  jtîgeroit  le  plus  capable. 

Ces  ordonnances  furent  des  coups  de 
foudre  5  qui  étourdirent  le  Duc  dTorx  ^ 
6c  qui  Pauroient  porté  dès-lors  aux  der- 
nières extrémitez  ,  s'il  eût  eu  le  lou'ir  de 
s'y  préparer,  il  fallut  plier,  de  il  fut  bien 
heureux  que  la  Pleine  craignit  encore  af- 
fez  ion  parti  pour  ne  pas  poufïer  plus 
loin  lentreprifè.  Peu  s'en  fallut  que  quel- 
quetemps  après ,  elle  ne  le  fît  donner  dans 
un  piège  lui  &  Tes  deux  fidelles  amis  , 
d'où  ils  ne  lui  auroient  pas  échapé. 

Le  defîein  que  forma  le  Roy ,  en  Pan- 

I4yg.  née  mil  quatre  cens  cinquante-huit,  d'u- 
ne reconciliation  générale  ,  fufpendit 
routes  les  vengeances.  Il  prit  occafion 
d'une  defcente  qu  avoient  faite  les  Fran- 
çois à  Sandvich  ,  qu'ils  avoient  pris  ôc 
faccagé ,  pour  inviter  tous  les  Princes  An- 
glois  à  fe  réunir  contre  Pemienii  commun; 
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qui  profitant  de  leurs  divihons ,  après  leur  ■ 

«voir enlevé  tant  de  belles  Provinces  au-  MJ^- 
delà  de  la  mer  ,  les  venoit  iniulter  juf- 
ques  chez  eux.  Suivant  ce  deiîein ,  Henry 
dépécha  divers  Couriers  à  tous  les  Prin- 
ces de  Pune  ôc  de  Pautre  maifon  ,  &  aux 
principaux  de  leurs  partiians  qui  Ce  trou- 
voient  abfens  de  la  Cour ,  pour  les  ex- 
horter à  s'y  rendre  en  certain  temps,  ôc 
fit  dire  en  particulier  au  Duc  d'Yorx  Sc 
à  Ces  amis ,  qu'ils  pouvoient  tout  efperer 
de  lui  ,  &  qu'il  ne    leur  donneroit  pas 
fujet  de  fe  plaindre  de  la  partialité.  Per- 
fonne  ne  put  remfer  de  fe  trouver  à  une 
aflemblée  convoquée  pour  un  tel  deiïèin. 
Chacan  y  vint  :>  à  la  vérité  bien  acconv 
pagné  :  mais  tout  le  monde  s'y  trouva. 
L'ordre  y  fut  admirable.  Le  Roy  fe  logea 
exprès  à  PEvéché,  pour  fervir  de  barrière 
aux  deux  partis  j>  qui  furent  entièrement 
feparez  :  la  faétion  de  la  Roie  rouge  oc- 
cupant les  mai(ons  des  fauxbourgs  ,  Se 
celle  de  la  Rofe  blanche  ayant  fes  logis 
dans  la  Ville.  Le  Maire   de  Londres  &c 
fes  Aldermans  étoient  en  marche  nuit  ëc 
jour  ,  &  avoient  des  corps  de  garde  par 
tout  pour  prévenir  toute  forte  de  tumuU 
te.  Les  Lancaftres  tenoient  leurs  ailèm- 
blées  dans  le  Chapitre  de  VVeftminfter  , 
Se  ceux  de  la  fadion  d^Yorx  dans  le  Mo- 
naftere  des  Moines  noirs.  On  eut  de  la 
■peine  à  ménager  tant  de  différentes  fortes 
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d'elprits;  chacun^outre  l'intérêt cominuii, 

2458.  en  ayant  de  particuliers  j  beaucoup  fe 
plaignant  j  beaucoup  demandant  des  dé- 
dommagemens  &c  des  fatisfadtions  ,  qu'on 
ne  croyoit  pas  leur  devoir  donner.  Ceux 
qui  agiilbient  de  bonne  foi  étoient  fur 
cela  les  plus  difficiles.^  ceux  qui  feignoient 
Jie  conteftant  qu'autant  qu'il  falloit  pour 
couvrir  leur  jeu,  La  bonté  du  Roy ,  Ôc  les 
foins  du  Cardinal  Thomas  Burfcher  ,  Ar- 
chevêque de  Cantorbcry ,  qui  a  voit  fuc- 
cedé  à  Stafiord  ,  ayant  amené  les  enne- 
mis finceres  en  voye  de  reconciliation  , 
chacun  fe  trouva  bien-tôt  d'accord.  On 
dreifa  des  écrits  où  Ton  fe  promit  folem- 
neilement  les  uns  aux  autres  un  oubli  gê- 
nerai du  paiïe^une  concorde  &une  union 
éternelle  pour  l'avenir.  On  fit  une  pro^ 
cefiion  pompeuie  ,  où  les  Seigneurs  des 
deux  facl'îons  mêlez  tous  enfemble  préce- 
doient  le  Roy  revêtu  du  manteau  royal , 
&  ayant  la  couronne  en  tête.  La  Reine 
menée  par  le  Duc  d'Yoric  terminoit cette 
augufte  marche ,  &  rien  dans  tout  ce  grand 
fpediacle  n'occupoit plus  les  curieux, que 
laconrenancedeces  deuxperfbnnes ,  qu'on 
regardoif  comme  les  moins  propres  de  la 
troupe  à  être  la  duppe  l'un  de  l'autre. 

Peu  de  jours  fe  pafîèrent  depuis  cette 
cérémonie  ,  qu'on  reconnut  fans  avoir 
befoin  du  fècours  de  la  conjeé^ure  ,  que 
ieurs  mutuelles  défiances  n'écoient  nulle- 
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ment  diminuces  j  que  la  Reine  regardoic    ■ 

toujours  ie  Duc  d'YovK  comme  Tennemi  1458. 
naturel  du  Roy  ôc  de  toute  la  famille 
royale;  que  le  Duc  regardoit  toujours  la 
Reine  comme  un  obllacle  à  lès  delïèins. 
Ce  fut  fuivant  cette  prévention  qu'ils  s'ac- 
tnbuerent  l'un  à  l'autre  un  événement  qui 
peut-être  ne  fut  qu'un  effet  du  hazard  , 
mais  qui  fit  revivre  en  un  moment  toute 
l'ardeur  des  factions. 

Le  Duc  d'Yoric  s'étoit  retiré  dans  la  ca- 
pitale de  (a  Duché  avec  le  Comte  de  Sa- 
iifbery.  Le  Comte  de  WarviK  à  qui  le 
Roy  n'avoit  point  oté  le  gouvernement 
<ie  Calais  ,  étoit  demeuré  à  Londres  pour 
y  palïér.  Un  jour  que  ce  Seigneur  fortoit 
du  Confeil ,  un  de  les  gens  ayant  pris  que- 
relle avec  un  domellique  du  Roy  ,  le  tua 
brufquement  &  s'enfuir.  Les  gardes  l'ayant 
en  vain  pourluivi ,  tournèrent  tête  con- 
tre le  Comte  y  ôc  l'attaquèrent  avec  tant 
de  fureur ,  que  tout  brave  &c  adroit  qu'il 
étoit;  il  étoit  mort,  (i  quelques  gens  qui  fè 
mirent  en  devoir  d'appai(èr  le  tumulte  , 
ne  lui  eulîent  donné  le  temps  de  gagner 
ù.  barque  ?  qui  le  remena  promptement 
chez  lui.  Il  prit  bientôt  le  chemin  d'YorK, 
où  il  eft  aifé  de  juger  ,  qu'il  n'infpira  pas 
l'amcurjdelapaix  à  des  gens  qui  nétoient- 
là  que  pour  concerter  les  moyens  de  re- 
commencer la  guerre.  On  s'y  attendit 
bien  à  la  Cour ,  ôc  la  Reine  ne  doutant 
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point  que  Tavanture  du  Comte  de  War- 
vÎK  ne  fut  une  querelle  excitée  exprès  pour 
y  fervir  de  prétexte  ,  (e  prépara  à  la  foûte- 
nir.  A  peine  en  eut-elle  le  temps  :  le  Duc 
d'YorK  ayant  embrafîé  avec  empi-effèment 
l'occafion  de  pouiler  Tes  premiers  projets, 
après  avoir  publié  par-tout  que  la  Reine 
avoit  violé  la  paix,  commanda  au  Comte 
de  Salifbery  de  s'avancer  vers  Londres 
avec  cinq  mille  hommes  ,  d'aller  deman- 
der juftice  au  Roy  contre  la  Reine  mê- 
me, ôc  en  cas  de  refus  ^  à  quoi  apparem- 
ment il  s'attendoit  bien  ,  d'entrer  en  ac- 
tion 5  pendant  qu'il  lui  préparèrent  du  ie- 
cours  y  &  que  le  Comte  de  WarviK  lui  en 
iroit  cherclier  à  Calais. 

La  Reine  ne  donna  pas  à  Salifbery  le 
loiiir  de  faire  toutes  ces  démarches.  Quoi- 
qu'elle fat  predee  ,  elle  ne  lailîa  pas  de 
faire  affez  de  diligence  pour  le  punir  de 
Ion  audace ,  û  JacquesTiichet  Baron  d'Au- 
delay  qu'elle  envoya  au-devant  de  lui  y 
eût  été  plus  habile  ou  plus  heureux.  Il  fut 
défait, &  tué  lut  la  place  ;  mais  l'aélivité 
de  la  Reine  empêcha  que  le  Duc  d  YorK 
ne  profitât  de  cette  viétoire.  Il  s'étoit  ve- 
nu joindre  au  Com.te  près  de  Ludlou,aux 
confins  de  Galles  &  de  la  Province  de 
Schropavec  un  fécond  corps  de  troupes  , 
en  même  temps  que  le  Comte  de  War- 
viic  arrivoit  de  Calais  avec  un  troifiéme  , 
le  tout  faifant  une  grofle  armée.  Il  croy  jic 


D'A  NGLETERRE.  LiV.  VI.       447 

pouvoir  aller  juiqu'à  Londres  fans   rien  ■ 

trouver  qui  l'arrêtât,  lorlqu'il  découvrit  H59< 
Tavant- garde  de  Tarmée Royale  qui  raar- 
choit  à  lui  5  ôc  qui  vint  camper  à  la  vue. 
On  ne  doutoit  point  d'une  bataille;  mais 
l'affan-e  ie  décida  à  moins  de  frais  ,  par  la 
défertion  d'André  Trolop ,  qui  à  la  faveur 
d'une  nuit  obicure  quitta  le  Comte  de 
WarviK  5  ôc  paila  du  côté  du  Roy  avec 
un  nombreux  corps  de  troupes  qu'il  avoir 
amené  de  Calai-s.  Trolop  étoit  un  vieux 
Capitaine  quiavoit  fait  la  guerre  en  Fran- 
ce avec  beaucoup  de  réputation.  Le  Com- 
te de  VVarvÏK  Lavoir  furpris ,  par  la  pro- 
teftation  affeétée  qu'il  faifoit  en  toute  oc- 
caijon  d'armer  pour  le  (èrvice  du  Roy ,  ce 
que  Trolop  avoir  entendu  naturellement 
&  à  la  lettre.  Celui-ci  s'étoit  détrompé 
fur  les  lieux  ,  &, ayant  enfuite  détrompé 
les  troupes  qu'il  avoit  amenées  avec  lui , 
il  les  alla  prélenter  à  LIenry;»  &  lui  afiura 
par-là  une  viéloire  d'autant  plus  agréable 
à  ce  bon  Roy ,  naturellement  ennemi  du. 
fang  j  qu'elle  ne  lui  en  coûta  prefque point; 
le  changement  de  Trolop  ayant  concerné 
de  telle  forte  l'armée  du  Duc  ,  que  ce 
prince  n'ofa  pas  même  fe  fier  à  ce  qui  lui 
refloit  de  {oldats.  Il  (e  retira  précipitam- 
ment au  païs  de  Galles  ,  &  en  fuite  en  Ir- 
lande. Le  Comte  de  la  Marche  fon  fils  :, 
les  Comtes  de  SaliAiery  ôc  de  WarvÎK 
prirent  la  route  de  Cornoliaille,  ôç  de-là 
paflèrent  â  Calais. 
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"  Le  Roy  demeura  abfoliinienc  mairie  , 

ï4J'9«   Se  la  Reine  donna  des  ordres  qui  Tau- 
l'oient  empêché  d'en  venir  jamais  aux  pri- 
fès  avec  fes  fujets  ,  s'ils  euiîènt  été  exécu- 
tez par  des  gens  d'une  capacité  égale  à 
celle  des  quatre  grands  hommes  qui  con- 
duifoient  la  fadtion  d'YorK.  On  ne  fut 
pas  long  -  temps  fans  reconnoître  l'afcen- 
dant  qu'ils  avoient  fur  les  autres.  Le  Roy 
ayant  déclaré  rebelles  &  privé  de  toutes 
leurs  charges  le  Duc  d'YorK  Ôc  fes  parti- 
iàns,  on  avoit  envoyé  à  Calais  en  qualité 
de  Gouverneur  le  nouveau  Duc  de  Som- 
merfet  j  avec  des  troupes  pour  en  fortifier 
la  garnifon,  ce  pofte  étant  coniideré  com- 
.  me  un  des  plus  importans  de  l'Etat.  Le 
Duc  croyoit  être  en  état  d'obliger  le  Com- 
te de  WarviK  à  quitter  la  place  de  force  , 
s^il  ne  la  cedoit  de  bon  gré  ;  mais  il  le 
trouva  loin  de  fes  mefures ,  lorfque  s'é- 
tant  préfênté  au  port ,  on  tira  le  canon  fur 
lui ,  Se  on  lui  déclara  une  guerre  dont  il 
n'eut  pas  un  bon  fuccès.  Contraint  de  fe 
retirer  à  Guy  nés,  il  eut  le  chagrin  qu'en 
fon  abfence  les  vaifîeaux  qui  l'avoient  ap- 
porté fe  donnèrent  à  fes  ennemis  ,  Se  que 
pendant  qu'il  ufoit  fes  troupes  en  des  ef- 
carmouches  inutiles  contre  la  garnifon  de 
Calais  ,  le  Comte  de  WarviK  rafîembla 
par  fes  émiilàires  fecrets  ,  les  débris  de  la 
faélion  d'YorK  épars  par  toute  l'Angle- 
terre  ;,  Se  ayant  fait  enlever  par  deux  fois 

jufques 
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jufques  dans  SandviK  des  fecours  que  la 
Reine  avoit  deftiné  pour  le  Duc  de  Som-  HJP' 
merict  ,  il  fe  fervit  des  mêmes  vailïeaux 
qui  les  dévoient  amener  à  Guynes  pour  fè 
faire  porter  en  Irlande.  On  l'en  vit  bien- 
tôt de  recour  y  ayant  ordre  du  Duc  d'YorK 
d'aller  recommencer  au  plutôt  la  guerre 
civile  en  Angleterre  avec  le  Baron  Cob- 
ham  Ôc  d'autres  de  Tes  partifans ,  lefquels 
l'y  attendoient  en  grand  nombre  ,  pen- 
dant qu'il  achevoit  des  levées  qui  lui  dé- 
voient faire  une  armée  redoutable  ,  avec 
laquelle  il  les  afTuroit  que  dans  peu  il  les 
iroit  joindre. 

Suivant  cet  ordre,  les  trois  Comtes  étanr 
partez  en  Angleterre  j>  après  avoir  fuffifam- 
ment  pourvu  à  la  leureté.de  Calais,  d'où 
Sommerfet  s'étoit  retiré  pour  aller  rejoin- 
dre la  Cour  ,  ils  trouvèrent  les  affaires  de 
la  fadlion  dTorx  dans  une  h  bonne  fitua- 
tion  5  qu'ils  n'eurent  pas  befbin  d'attendue* 
l'arrivée  de  leur  chef  pour  combattre.  Lon- 
dres étoit  gagné ,  le  Baron  Cobham  les  at- 
tendoit  aux  côtes  de  Kent  ^  où  ils  ne  furent 
pas  plutôt  5  que  les  foldats  &  les  OfKciei^si 
leur  vinrent  en  foule  de  toutes  parts.  E\% 
peu  de  jours  ils  eurent  une  armée  des  plus> 
fortes  ôc  des  plus  nombreufès.  La  Reine 
s'étoit  repofé  fur  les  Barons  Scales  Ôc  Lou- 
vel  de  k  confervation  de  Londres ,  où  la 
Cour  n'étoit  pas  revenue  depuis  l'affaire 
de  Ludion  :  mais  quelque  bien  inrention- 

Tome  II,  Pp 
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-  nez  que  aillent  ces  deux  Seigneurs ,  le 

14(30.  jv,,jaire  s'étaiir  déclaré  pour  la  Rofe  blan- 
che 3  les  obligea  de  fe  retirer  dans  la 
Tour  5  &  reçut  dans  la  Ville  peu  de  temps 
après  les  trois  Comtes  avec  leurs  troupes. 
Là  les  principaux  du  parti  ayant  tenu 
Conièil  de  guerre ,  il  fut  réfolu  que  le 
Comte  de  Salifbery  ,  le  Baron  Cobham  ., 
êc  le  Chevalier  Venloc  refteroient  à  Lon- 
dres pour  conferver  cetze  Ville  à  la  fadion  > 
&  queles  Comtes  de  la  Marche  &  de  War- 
vJK  ,  avec  Tarmiée  ,  iroient  chercher  celle 
du  Pvoy  5  que  la  Reine  aiïîftée  des  Ducs 
de  Sommeriet  ôc  de  BucKingham  avoit 
raflemblé  à  Coventry. 

Comme  on  étoit  d^égaîe  force  ,  on  eut 
impatience  de  combattre  :  on  fe  chercha  5 
^  on  ie  trouva  bientôt.  La  bataille  fe 
donna  à  Northampton.  On  y  combattit  de 
part  &  d'autre  cinq  heures  durant  ,  fans 
qu*on  pût  dire  à  qui  demicureroit  la  vic- 
toire. La  conduite  des  Comtes  de  la  Mar- 
the Se  de  WarviK  décidèrent  l'affaire  , 
peur-être  auiîi  le  malheur  d^Henry,  qui 
tiprès  avoit  perdu  dix  mille  hommes  ,  & 
%'û  îiîier  -à  fes  cotez  le  Duc  de  BucKingham 
avec  plufleurs  autres  de  les  plus  afHdez 
ièrvlteurs  ,  tomba  pour  comble  de  dif- 
^race  entre  les  mains  de  (es  ennemis,  qui 
le  iTienerent  en  triomphe  à  Londres ,  pen- 
«iaiit  que  la  B.eine  :>  avertie  de  la  perte  de 
'  îa  bataille ,  fauva  ie  Prince  Edouard  fou 
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fon  fils ,  &  fe  retira  avec  lui  Ôc  le  Duc  de  — ~    ' 
Sommerfet  vers Dui ham.  ^  '^^* 

Le  Duc  d'Yorx  étoir  encore  en  Irîan* 
<le  }  lorfqu'il  apprit  cette  nouvelle  par  les 
couriers  qu'on  lui  envoya.  Il  fut  bien- 
tôt en  Angleterre  ,  ôc  arriva  à  propos  à 
Londres  pour  ailiiler  au  Parlera ent  qu'oil 
y  avoit  convoqué  par  avance.  Ce  Prince 
s'étoit  figuré  que  par  cette  dernière  dii- 
grace  ,  Henry  auroit  enfin  perdu  ,  dans 
le  Parlement  comme  auprès  du  peuple  , 
ces  reftes  de  confiderations  que  lui  avoit 
coniervé  fa.  vertu  ,  de  ne  doutant  plus  que 
tous  les  luffrages  ne  lui  défera(Iènt  la 
Royauté  ,  il  entra  en  Roy  dans  la  Capi- 
tale au  fon  des  trompettes  ,  environné  de 
foldats  5  &  faifant  porter  devant  lui  Té- 
pée  nue.  Il  continua  lur  le  même  pied« 
Il  le  logea  à  Weiliminiler  dans  Papparte-» 
nienr  du  Roy  même  ,  qu'on  avoit  mis 
dans  celui  de  la  Reine  ,  &  alla  viiiter 
d'abord  le  lieu  oii  s'afïèmble  le  Parlement* 
Là  voyant  le  trône  du  Roy,  il  y  porta  la 
main ,  &  l'y  tint  long-temps  en  regar- 
dant ceux  qui  Paccompagnoient ,  pour 
découvrir  à  leur  contenance  ce  qu'ils 
penfoient.  Il  croyoit  lire  dans  leurs  yeuî^ 
que  leurs  (entimens  lui  étoient  favora-» 
blés  5  lorfque  PArchevêque  de  Canror- 
bery  s'avança  pour  luy  demander  s'il  ne 
■vouloir  pas  aller  voirie  Roy.  ^ll^r  voir  is 
^oy  i  lui  répondit-il  d'oii  air  chagria  ^ 
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~"    irrité  ,  je  ne  connais  perfotme  ici  a  qui  je  doî^ 
14^0..  ^^  çj^^.  çl-ylllte  y  &  tout  le  mmde  me  U 
doit. 

On  ne  douroit  déjà  plus  que  le  Duc 
n'eût  tout-à-fait  levé  le  mafque  ,.  &  qu'il 
ne  voulût  être  Roy  ;  mais  on  en  futentie- 
renient  convaincu ,,  par  la  déclaration  ou- 
verte qu'il  en  fit  lui-même  au  Parlement, 
la  p  emiere  fois  qu'il  y  entra  y  &c  que  s'é- 
tan.  ailis  fur  le  trône  fans  demander  l'a- 
veu de  perfonne,  il  parla  ainfî  :  J^ous  fa^ 
*i'ez>  affe^  ^  leur  dit-il  ;,  qu'on  a  ufurpe  fm 
mes  ojîcétres  y  le  twne  aà  je  me  viens  d'af- 
feolr  y  &  vous  n'Ignore^  pas  par  quels  cri- 
mes  ceux  qui  r  occupent  depuis  folxame  ans 
yen  font  mis  ^n  pojfejjion,  Henry  IJ^,  trenu 
pa  je  s  mains  dans  le  fang  de  Richard  fe- 
lond,  Henry  V^  fit  mourir  mon  père,  Epar-- 
^nons-nous  des  fouvcnlrs  y  qui  pùurrolent  raU 
lumer  ;.  dans  un  coeur  fenfihle  y  des  defin 
mal  eie'nts  d'une  vengeance  que  j'ai  facrlfiee 
a,u  hlen  public.  Fendant  que  la  maison  de 
Lancafire  ri  a  fait  tort  qu'a  moï&  au  miens  ^ 
je  m'en  fuis  -cru  àedomnugé  par  Vhomuun 
qu'elle  a  fak  a  la  Nation  :>  &  par  les  belle î 
&  gr-amles  Provinces  qu'elles  a  fournis  an 
jceptrs  Anglols,  J'ai  peu  regretté  de  n'être 
pas  Roy ,  tandis  que  vausen  avez,  eu  un,  qui 
ait  drmt  près  meritolt  de  rêt%e^  Al  al  s  au- 
jourd'hui qu'unfoïble  héritier  de  cet  heureux 
i^îfiirpatmr  me  retient  une  couronne  y  &  perd 
^a  conquîtes  qui  vous  om  coûté,  tmt  de  fang ^ 
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je  fer  ois  indigne  de  celui  de  tant  de  Rois  oui 
coule  dans  mes  veines^  fi  pour  recouvrer  leurs  H^^, 
conquêtes  j,  je  ne  prenois  enfin  la  couronne,. 
Aîdez^-moï  a  en  foutenir  le  poids  -J'en  parta- 
gerai avec  vous  les  douceurs, 

Eîi  même  tems  que  le  Duc  d'Yoric 
parloir  ainfi  dans  la  Chambi-e  des  Sei- 
gneurs 5  une  couronne  attachée  au  plan- 
cher de  celle  des  Communes  tomba 
d  elle-même ,  &  l^on  apprit  qu'à  la  même 
heure  il  en  étoit  tombé  une  autre  du  plus 
haut  du  Château  de  Douvres  :  ce  qui  fuc 
pris  pour  un  augure  qui  menaçoit  le  Roy, 
La  contenance  de  la  Chambre  pendant  la 
harangue  du  Duc ,  &  leur  morne  filence 
à  la  ^n  5  parut  néanmoins  à  ce  Prince  une 
marque  ,  qu'on  ne  voyoit  point  fî  mal 
volontiers  qu'il  fê  Pétoit  imaginé  ,  la  cou- 
ronne fur  la  téce  d'Henry.  Il  en  fur  cha- 
grin 5  &  fortit  aiîèz  brufquement  de  l'Af- 
ièmblée  ,  en  leur  diianr  fièrement  :  Per^- 
fez.-y  :  j'ai  pris  mort  parti  ,  prenez,  le  vo^ 
tre. 

Le  Duc  dToTK  vouloir  être  Roy  :  mais- 
il  avoit  dans  l'efprit  de  l'être  avec  Tagré,- 
ment  de  fes  fujets.  Homme  pour  homme 
les  Anglois  n'auroient  pas  balancé  fur  le 
choix.  Richard  étoit  beaucoup  plus  pro- 
pre à  porter  la  couronne  qu'Henry  :  mais 
il  y  avoit  près  de  quarante  ans  qu'Henry 
la  portoit  fans  l^avoir  ufîirpée.  Le  droit  de 
Kichard  étoit  bien  fondé  y  mais  la  poilèL- 
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•  fîon  d'Henry  étoit    ancienne.    On  érolt 

Î400.  J^ns  cet  embarras  ,  lorfque  quelqu'un  de 
rAiïèmbiée  s'aviia  d'un  tempérament  , 
que  le  Duc  5  tout  vainqueur  qu^il  étoit  > 
ne  crut  pas  devoir  rejetter ,  &  que  le  Roy 
captif  regarda  comme  un  adouciilemenr 
à  ion  mauvais  fort.  Ce  tempérament  fut 
qu'Henry  garderoit  la  couronne  fa  vie  du- 
rant,&  qu'elle  paHèroit  à  fa  mort  à  Richard 
&  aies  enfans.  Chacun  étant  tombé  d^ac- 
cord d'un  article  (1  importante  on  s'accom- 
moda bientôt  fur  le  reile  ,  ôc  étant  tous 
demieurez  contens  ,  on  fit  le  jour  de  la 
Toufiàints  de  l'année  mil  quatre  cens  foi-. 

xante  ,  une  proceflîon  foîemnelle  ,  où  le 

1    Roy  porta  le  manteau  Royal  ,  de  la  cou- 
XT*         ronne  fur  la  tête  ;,  ayant  le  Duc  d'YorK 
près  de  lui  3  comirie   fon   héritier  pré- 
fcm.ptif. 

Pour  mettre  la  dernière  main  à  cette 
affaire  ,  le  Duc  fouhaita  que  le  Roy  fit 
venir  la  Reine  &  le  Prince  fon  fîls  :,  pour 
leur  faire  ratifier  le  traité.  Le  Roy  les 
manda  ;  mais  il  trouva  l'efprit  de  la  -fiere 
Princede  autrement  difpofé  que  le  ÛQn, 
alliez,,  dit-elle  à  fon  Envoyé  ^fai  tou- 
jours oh/t  ^«  Roy  ,  nuils  dans  Vajja're  dont 
il  s'agit ,  il  me  fauroit  un  jour  mauvais  gré 
fi  je  lui  avols  ohé  t.  Elle  a  voit  déjà  une  ar- 
mée de  dixdiuit  mille;  combattans.  Lts 
Ducs  de  Sommerfet  d>c  d'Excedre  ,  les 
Comtes  de  VVilchire  <3^  de  Devons  hire  , 
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le  Baron  Clifford  ,  &c  une  partie  de  la  iaCo, 
noblelïc  du  Nord  d'Angleterre  fuivoienc 
les  enieignes  de  Marguerite.  La  fortune 
les  fuivit  auiîi.  Le  Duc  d'Yorx  ayant  ap- 
pris la  réiolution  de  la  Reine  ,  6c  les  pré- 
paratifs qu  elle  faîloit  pour  conicrver  la 
couronne  à  Ion  fils  ,  avoir  uié  de  dili- 
gence 3  &  s'étoit  déjà  avancé  avec  le 
Comte  de  Salifbery  jufqu'à  WaKfeild  à 
quinze  milles  d'YorK  ,  ayant  laiilé  la 
garde  du  Roy  au  Comte  de  Warvis  ôc 
au  Duc  de  Norfolic  ,  &  donné  ordre  au 
Comte  de  la  Marche  de  lui  lever  de 
nouvelles  troupes  pour  le  venir  joindre 
au  plutôt.  La  Reine  ne  lui  en  donna  pas 
le  loifir.  Le  Duc  ne  fut  pas  long- temps  à 
WaKi-eild  ,  qu'il  la  vit  paroître  à  la  téce 
de  fon  armée ,  que  cette  Princelîe  conv 
tîîandoit  en  perfonne  ,  &  conduiibir  elle- 
même  au  combat.  Le  Comte  de  Salifoery 
êc  le  Chevalier  Halle,  étoient  d  avisquVa 
attendît  pour  donner  bataille  la  jondion 
du  Comte  de  la  Marche  ,  <k  qu'on  fe  re- 
tranchât  cependant  à  WarKfeild  &  aux 
environs;  mais  le  Duc  voulut  bazarder  3 
êc  crût  quil  lui  feroir  honteux  de  pren- 
dre tant  de  (euretés  pour  combattre  contre 
une  femme.  îl  éprouva  dans  celle-ci  une 
valeur  Se  une  conduite,  qu'il  avoir  trou- 
Tée  en  peu  diiommes.  Elle  avoir  plus  de 
troupes  que  lui ,  mais  l'ufàge  qu'elle  fin 
du  plus  grand  nombre  ne  lui  fut  pas  moins 
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• glorieux  ,  que  iî  elle  eût  vaincu  avec  h 

14.00,   moindre  :,  ayant  tellement  diiporé  Ton  ar- 
mée ,   qu'en  moins  d'une  demie-heure 
elle  invertit  ôc  mit  en  défordre  celle  du 
Duc.  Il  y  demeura  fur  la  place  avec  près 
de  trois  mille  des  liens.  Edmond  Comte 
de  Rurland  Ion  fils ,  jeune  Prince  d'envi- 
ron douze  ans  ,  y  fut  tué  par  le  Baron  de 
ClifFord  d^une  manière  brutale  ôc  bar- 
bare ,  que  riiifloire  ne  doit  pas  pardon- 
ner à  la  mémoire  de  ce  Seigneur.  Robert 
Afpalle  Chapelain  du  Duc,  &  Précepteur' 
-du  petit  Prince  ,  voyant  la  bataille  per- 
<iuë  5  le  retiroit  de  la  mêlée,  lorfqu'il  fut 
•rencontré  par  ClifFord  ,  qui  lui  demanda 
qui  étoit  cet  enfant.  Edmond  ,  que  le  Ba- 
ron regardoit  d'un  œil  farouche.,6<:  le  poi- 
gnard à  la  main  ,  le  jetta  à  genoux  :  & 
par  une  foibleil^  pardonnable  à  fon  âge  ;, 
implora  fans  fe  nommer  la  clémence  du 
vainqueur.  Sur  quoi  le  Précepteur  fe  hâ^ 
tant  d'afl'urer  la  vie  de  fon  jpupille  :  c'cfi 
le  Comte  de  RtaUnd  ^  Mylord ,  s'écria-t-il  » 
dont  L'Innocence  doit  defarmer  votre  colère  y, 
epar<rnez.  le  (ang  de  nos  Rois,  A  ces  mots 
le  féroce  Anglois  }ura  Dieu  ,  &  hauilànt 
le  bras  :  Son  père  .  dit-il ,  a.  tué  le  mien  ;, 
fi  je  îenols  U  race  entière  ,  je  l' extermine- 
rois  comme  celui-ci.  En  dilant  ces  mots ,  £i 
enfonce  fon  poignard  dans  le  fein  d'Ed^ 
mond,  &  courant  de  ce  pas  au  Duc  éten- 
du fur  le  champ  de  bataille  ,  il  lui  coupe 
-   .  k 
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la  rêre ,  la  couronne  de  papier,  &  la  porte  ■ 

à  la  Reine  au  bouc  d'une  pique.  Margue-  ^4'^o* 
rite  la  fie  expofer  fur  une  des  portes  de  la 
ville  d'YorK  avec  celle  du  Comte  de  Sa- 
lifbery  ,  qui  ayant  été  pris  priionnier,  fuc 
condamné  comme  rebelle  à  perdre  la  vie 
fur  un  éclia^aud. 

L'agillànte  Reine  ne  (edonna  pas  letems 
de  goûter  les  douceurs  de  fa  victoire  ^pour 
en  aller  cueillir  le  fruit.  Elle  vouloic déli- 
vrer le  Roy,  ôc  faire  calïer  dans  un  nouveau 
Parlement  le  mauvais    accommodement 

conclu  dans  le  dernier  entre  lui&lesPrin- 

ces  de  la  Maiion  d'TorK.  Dans  ce  defièin  ta6î. 
elle  avoit  pris  le  chemin  de  la  Capitale  :,& 
y  conduisit  ion  armée,  pendant  que  Gaf- 
pard  Teuders  Comte  de  PembroK  arr5- 
toit  le  Comte  de  la  Marche  avec  un  autre 
corps  du  coté  d'Hereford  j  lorfqu'elle  ap- 
prit que  le  Com.te  de  WarvvÏK  ôc  le  Duc 
de  Norfolîc  marchoient  contre  elle  avec 
une  armée  levée  dans  Londres  ,  qui  plus 
ouvertement  que  jamais,  fedéclaroitpour 
la.Rofë  blanche.  Ils  menoient  le  Roy  avec 
eux  ,  ne  faifant  pas  réflexion  ,  dit  un  Hi- 
llorien  ,  qu'ils  menoient  avec  lui  fa  for- 
tune. En  effet  toute  la  valeur  &  toute  la 
bonne  conduite  duComtede  WarvviK  ne 
put  garantir  ion  armée  de  Pinfiuence ma- 
ligne qu'y  répandit  la  mallicureufe  étoile 
d'Henri.  Il  perdit  la  bataille  qui  ie  donna 
aux  environs  de  Saint- Albain ,  8c  cher- 
T0ie  II.  Qq 
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'~  chant  fon  falur  dans  la  Fuice  ,  lai{îà  le  Roy 
146 1«  en  liberté  entre  les  mains  de  Tes  fidèles 
fujets  &:  de  ia  vidborieufe  épouie. 
'  Marguerite  nedoutoit  point  qu'une  vic- 
toire remportée  prefque  à  la  vue  des  rem- 
parts de  Londres  ,  ne  dût  obliger  cette 
Ville  à  prendre  le  parti  de  la  ToumiiTion. 
Dans  l'eiperance  qu^elle  en  eut,  elle  y  en- 
voya demander  des  vivres  dont  ion  armée 
avoit  befoin  ,6:  y  fit  mener  des  c'iarois. 
Le  Maire  à  qui  on  s'adrellà  5  &  qui  voyoic 
le  péril  du  refus  ,  (è  mit  en  devoir  de  Faire 
fournir  aux  gens  de  la  Reine  ce  qu'ils  de- 
mandoient  \  mais  il  n'en  Fut  pas  le  maître. 
Le  peuple  attaché  à  la  faction  d'YorK,  s'y 
oppofa  opiniâtrement  ,  <Sc  empêcha  les 
charois  d'entrer."  La  Reine  en  ayant  été 
avertie  ^  fe  préparoit  à  Faire  un  exemple 
de  cette  populace  mutine  :  mais  des  fem- 
mes de  qualité  loUicitées  par  les  Magif- 
Lrats  5  Tallerent  trouver  ,  rappailerent , 
^  l'engagèrent  à  confentir  que  quatre  cens 
de  (es  foidats  entrafiènt  dans  la  Ville  avant 
elle  ^  à  la  fuite  de  quelques  Seigneurs  , 
qui  partie  par  leurs  remontrances  ,  partie 
par  leur  autorité  ,  dilïiperoient  les  om- 
Drages  du  peuple  que  fon  armée  cfiarou- 
choit  j  &  difpoieroient  les  efprits  à  une 
fbumifïïon  volontaire.  La  chofè  alloit  s"'é- 
xecuter  ^  lorfqu'on  apprit  en  même  tems 
&  à  Saint-Alban  &  à  Londres  ,  que  le 
Comte  de  la  Marche  avoit  défait  le  Comte 
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•de  PenibroK  près  d'Hcre forci  ,  que    le     -j'"' 
Comte  de  Warvviic  l'avoir  joinc,  oc  qu'ils  '^4'^^*-- 
marchoienr  vers  la  Capitale.  La  Reine  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  donner  un  combat 
déciiif  il  près  d'une  Ville  ennemie  ,  Ôc 
qui  pouvoir  fournir  des  (ecours  &  des  ref- 
iources  au  |)arti  oppolé  j>  remena  Ion  ar- 
mée vers  Yoric.  Et  ce   fut  là  qu'on  re- 
connut parmi  beaucoup  de  qualicez  par 
iefquelies  le  Comte  de  la  Marche  reilera- 
bioit  au  feu  Duc  ion  père  ,  la  dilTerence 
de  leur  génie.  Le  Duc  avoir  fait  comme 
01  ux  qui  s^'efforçoient  inutilement  de  dé- 
mêler le  nœud  gordien  y  il  avoir  long- 
*tems  diipofé  les  chofes  au  dénoiiement  ou 
il  ne  pût  parvenir.  Le  Comte  imita  Ale- 
xandre 5  Ôc  coupant  tout  d'un  coup  ce 
nœud  fatal,  parvint  lans  circuit  à  la  Royau- 
té. Il  ne  fut  pas  plutôt  à  Londres  ,  qu'il 
fit  allèmbler  les  Prélats,  les  Seigneurs^  les 
principaux  Bourgeois ,  &c  leur  expofà  vi- 
vement l'ancienne  prétention  de  ia  Mai- 
fon,  1  accord  fait  dans  ledernierParlemeuc 
entre  le  Duc  ion  père  ôc  Henri ,  dont  ce- 
lui-ci étant  infraàeur  ,  il  feûtint  que  la 
Couronne  étoit  dévolue  de  plein  droit  à 
l'héritier  de  celui-là.  Il  pouilà  Ci  chaude- 
ment l'aiiaire  ,  qu'il  fut  fur  le  champ  dé- 
claré Roy   ious  le  nom  d'Edouard  qua-  ,~~1 
trieme  j  le  troifieme  de  Mars  de  l'année  V^ 
mil  quatre  cens  fôixante  3c  iin.   Il  parut    ^^^  ' 
dès  le  lendemain  avec  tout  l'appareil  de 

dqij 
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' fâ  dignité  dans  i  Egliie  de  Saint  Paul  de 

146 1 ,  Londres  ,  où  Pair  gracieux  ,  les  manières 
afïables  ,  la  bonne  mine  de  ce  nouveau 
Roy  5  quePhilippedeComminesdit  avoir 
été  le  plus  beau  Prince  de  lEurope  ,  lui 
attirèrent  les  acclamations  publiques  ,  & 
attachèrent  à  fa  perfbnne  l'alfedlion  que 
le  peuple  de  Londres  avoir  déjà  pour  fa 
Maiibn. 

Edoiiard  avoit  Pefpric  trop  folide  pour 
s'arrêter  plus  qu^il  ne  convenoit  à  rece- 
voir le  mauvais  encens  d'une  populace 
inconftantej  pendant  qu'il  voyoit  en  cam- 
pagne un   puiilànt   ennemi   qu'ail   falloir 
combattre.  La  Reine  étoit  encore  à  la  te-* 
te  d'une  armée  deux  fois'vi6fcorieuie,com- 
battant  pour  un  Roy  reconnu  ,  ôc  aduel- 
lement  dans  les  troupes  avec  un  fils  qui 
promettoit  beaucoup  ,    ayant   avec  elle 
routes  les  forces  du  parti  de  la  Rofe  rou- 
ge ,  regardé  jufques-là  comme  celui  du 
Souverain,  Edouard  n'avoit  point  de  tems 
à  perdre.  Il  le  conçut  bien  :  il  n'eut  pas 
plutôt  pris  fes  sûretez  pour  conierver  Lon- 
dres 5  qu'il  eu  fortit  ôc  marcha  vers  YorK. 
La  Reine  prit  la  précaution  de  féparer  le 
Roy  de  Parm^ée  ^  011  ne  portant  ni  une  va- 
leur ni  une  habileté  fort  propre  à  donner 
du  courage  aux  troupes  y  il  tèmbloit  por- 
ter un  malheur  capable  de  les  intimider  .: 
mais  elle  ne  fit  pas  réflexion  ^  que  la  bien- 
séance voulant  qu'elle  demeurât  ^ve  j  fon 
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mari ,  l'aimée  perdoir  par  Ton  abfence  ce  " 

qu'elle  avoit  eu  ju(ques-là  de  bonne  for-  14^^-^ 
tune  de  de  bonne  conduite.  On  s'en  ap- 
perçut  bien-tor.  Cette  armée  conduite  par 
le  Duc  de  Somnierfet ,  le  Comte  de  Nor- 
thumberland  ,  Si  le  Baron  Clifford  s'étann 
avancé  au  devant  des  ennemis  ,  Clifford 
qui  avoit  lavant-garde  leur  enleva  d'a- 
bord un  pofte  allez  de  conlequence  fur 
TAre  ,  où  le  bâtard  de  Salilbery  &  Fitz-^ 
vvater  ayant  été  tuez  ,  quelques  fuyards 
ppouvantcz  ,  penferent  communiquer 
leur  peur  à  larmée.  Le  Comte  de  \Var- 
V  vix  qui  s'en  apperçul"  ^  en  avertit  Edoliard, 
Se  payant  d'exemple  ?  defcendit  bru(que- 
ment  de  de  (lus  ion  cheval  ,  le  tua  ce 
fon  épée  y  &  s'écria  :  Fuye  qui  voudra  j,  je 
demeurerai  avec  ceux  qui  demeureront  avec 
mol.  Cette  adlion  ayant  arrêté  les  yeux  oC 
['attention  des  troupes  ,  Edoiiard  fit  pu- 
blier par  tout  que  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  combattre  le  retirailenr  avant  le  com-^ 
bat  ;  mais  qu'après  le  combat  commencé^ 
il  ordonnoit  qu'on  fit  main  balle  lur  les 
fuyards  ,  s'il  s'en  trouvoit.  Cette  réfolu- 
tion  des  chefs  en  ayant  infpiré  aux  f3l- 
dats  ,  loin  de  prendre  le  parti  honteux 
que  leur  offroit  leur  General ,  ils  témoi- 
gnèrent une  ardeur  de  combattre  qui  pa- 
rut une  dif]^oliiion  toute  propre  à  donner 
bataille.  On  en  profita  ,  on  fe  mit  enn'iar- 
che ,  durant  laquelle  Faulconibridge  qui 

Qq  iij 


4^z    Histoire  des  Pvevcltjtîons 
~  avoit  le  commandement  de  Tavani -^arde 


^4^î«  en  la  place  du  Duc  de  NorfoÎK  ,  tombé 
malade  depuis  quelques  jours  ,  ayant 
trouvé  inopinément  Clifford  fur  Ton  che- 
min 3  le  à^iz  3  Se  le  laifl^i  mort  fur  la  place. 
Cette  avanture  fut  l'augure  ôc  le  pré- 
lude de  la  vifloire.  Les  deux  armées  s'é- 
tant  rencontrées  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux :>  allez  proche  des  bourgades  de 
Ssxton  ôc  de  Tonton ,  une  vafte  prairie 
fut  le  champ  d'une  des  plus  mémorables 
batailles  dont  on  eût  oiii  parler  de  long- 
tems.  On  combattit  durant  deux  jours 
avec  ce  que  Ton  pourroit  mieux  apptUer 
fureur  que  courage.  Edoiiard  avoit  défen- 
du qu'on  fit  des  priionnicrs  ,  Se  ordonné 
qu'on  pailat  tour  au  fil  de  l'épce.  Il  pou- 
voir épargner  à  fa  gloire  cet  ordre  plus 
digne  d'un  defelperé  ?  que  d'un  grand 
Capitaine  &  d'un  Prince  Chrétien  :  l'achar- 
nement des  deux  partis  à  s'entre-détruire 
l'un  l'autre  ^  parut  dans  cette  adion  plus 
que  jamais.  On  commença  ce  rude  choc 
par  combattre  dix  heures  ,  fans  que  l'on 
perdit  rien  du  terrain  qu'on  avoit  d'abord 
occupé.  On  tomboit  y  mais  on  ne  reçu- 
loit  pas  ,  Se  les  iîles  de  derrière  rempla- 
çoient  avec  un  ordre  que  la  chaleur  du 
combat  ne  déregloit  point ,  ceux  que  l'en 
tuoit  dans  les  premières  ,  de  forte  que  fî 
les  deux  grands  Chefs  delà  faéliond'YorK 
n  avoient  fait  des  chofes  au-deifus  même 
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des  hommes  extraordinaires  y  on  pourroit  ' 

dire  que  cette  bataille  fe  feroit  moins  dé-  i4"'* 
cîdée  par  la  valeur  (k  par  la  fcience  de  la 
guerre  ,  que  par  la  force  &  le  travail  des 
bras  y  ôc  que  fî  les  LancaRres  cédèrent , 
ce  fut  que  leurs  gens  furent  plutôt  las  que 
les  autres.  Encore  ne  cederent-ils  point 
en  fuyant  pour  quitter  le  combat ,  mais 
en  fe  retirant  pour  reprendre  haleine  ,  ôc 
recommencer  à  combattre.  Ainfi  tout 
rompus  qu'ils  étoient  y  on  les  voyoit  de 
tous  cotez  fe  rallier  en  petites  troupes,  ôC 
retourner  à  la  charge  en  delefperez.  Un 
jour  ne  fuillc  pas  pour  rendre  cette  vidoire 
complète  :  il  fallut  y  employer  le  lende- 
main. Auiîi  le  nombre  des  morts  monta- 
t-il  juiqu^à  plus  de  trente-iix  mille  honà- 
iTies ,  en  comptant  ceux  des  deux  partis. 
On  dit  que  la  rivière  de  Warf ,  dans  la- 
.  quelle  fe  décharge  un  ruiilèau  juiqu'aux 
boi'ds  duquel  on  pouila  les  vaincus  ,  pa- 
rut tout  en  fang  ,  taire  il  en  fut  verlé. 
Quelques-uns  ajoutent  ^  que  ces  malheu-- 
ïtnx  n'ayant  pu  gagner  le  pont  de  Tan- 
cadre  y  il  s'en  noya  iiuq  h  grande  multi- 
tude en  voulant  traverfer  le  ruiilèau  à 
gué  3  qu'il  s'y  fit  un  pont  de  corps  mores, 
fur  lequel  les  vainqueurs  pailèrent  pour 
aller  pounuivre  le  reilie.  Le  Comte  de 
Northumberland  fut  tué  fur  le  cham.p  de 
bataille  :  les  Ducs  de  Sommerfet  &c  d'Ex- 
ceitre  trouvèrent  nioyen  de  fe  fauver  :  le 
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' Roy  5  la  Reine  Se  le  Prince  de  Galles  & 

jr46i.  retirèrent  à  BarvviK  ^  (Scde-là  en  Ecoiîè  ;. 
abandonnant  YorK  au  vainqueur  qui  y 
mena  quelques  prifonniers ,  que  Tes  ioldats 
las  de  tuer  avoienc  coniervé  malgré  fa  dé- 
fenfej&aufquelsil  fit  trancher  la  tête.  Celle 
du  Duc  d'YorK  (on  père  ôc  du  Comte  de 
Saliitery  y  étoient  encore  expofées  :  il  les 
fit  ôter  5  &  mettre  en  leurs  places  celles 
du  Comte  deDevonshire  qui  avoir  quitté 
fon  parti  j  &  des  plus  qualifiez  de  ceux 
qui  avoient  eu  le  malheur  de  furvivrc  à  la 
défaite  de  leur  armée. 

Edouard  demeura  quelque  tems  à  YorK 
pour  s'ailùrer  de  ces  contrées  :>  depuis 
long-temps  attachées  à  Henri  &  au  parti 
de  la  Pvofe  rouge  5  mais  comme  il  n'y  trou- 
va perionne  en  pouvoir  de  lui  beaucoup 

nuire  ,  il  retourna  à  Londres  ,  &  s'y  fît 

27.  de  couronner.  Des  chatimens  ,  des  récom- 
Juin.  penres;>des  amnifties  &  des  reglemens  occu- 
pèrent quelque  temsle  nouveau  Roy.  ll-fic 
trancher  la  tête  à  Jean  Vere  Comte  d'Ox- 
ford &  à  Ion  hls  aîné.  Il  créa  Georges  Plan- 
tagenette  fon  fécond  frère  Duc  de  Cla- 
rence  ,  &  Richard  fon  troifieme  frère  Duc 
de  Glocellre.  Il  donna  la  qualité  de  Baron, 
&  quelque  tems  après  celle  de  Marquis  à 
Jean  de  Neville  frère  du  Comte  de  War- 
vvix.  Il  reçut  en  (à  grâce  le  Duc  de  Som- 
merfèt ,  le  Chevalier  Perfy  ,  &  beaucoup 
d'autres  qui  abandonnèrent  le  parti  d'Hen- 
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ri.  Il  fit  calïer  dans  un  Parlement  qu'il       . 
aiièmbla  à  Weftminfter  tout  ce  que  les  ^"^  ^* 
précedens  avoient  fait  contre  la  maifon  ôc 
la  fadion  d'YorK  ,  &  pafTa  fort  tranquil- 
lement Tannée  mil  quatre  cens  Ibixanie 

&  deux.  La  fuivante  ne  fut  pas  fi  paifible.  1 46  3, 

Henri  &  Marguerite  avoient  été  bien 
reçus  en  Ecoilè ,  où  Ton  croit  toujours 
attentif  aux  occaiions  de  profiter  du  dé- 
fordre  des  Anglois.  Jacques  II.  avoit  af- 
fîegé  Roxbourg  pendant  les  troubles  des 
dernières  années  ;  &  quoiqu'il  y  eut  été 
tué  y  Marie  de  Gueldres  la  femme  étant 
arrivée  au  fiege  ^  avoit  in  (pire  tant  de 
rcfolation  aux  Ofhcicrs  &  aux  ibidats  y 
qu'ils   avoient  emporté  la  Place.  Cette 
Princeiîe   qui  éroit  fille  d'une  fœur  dn 
Duc  de  Bourgogne  ,  fui  vit  plutôt  le  pen- 
chant perlbnnel  qu'elle  fe  fentit  pour  une 
Reine  courageufe  Se  guerrière  comme  el- 
le 5  que  les  mouvemens  d'antipathie  que 
lui  infpiroit  Toppofition  du  fang  de  Bour- 
gogne &  d'Anjou.  Elle  fit  alliance  avec 
elle  y  &  traita  meirie  du  mariage    d'une 
fille  quelle  avoit  avec  le  Prince  de  Galles  j 
en  reconnoiilance  de  quoi  Henri  rendit 
Barvviic  à  TEcofïè. 

Après  avoir,  ainfi  difpofé  les  cho(es  de 
ce  coté-là  5  Marguerite  étoit  paiïce  en 
France,  pour  en  tirer  un  pareil  fccours. 
Elle  y  avoit  trouvé  les  affaires  dans  une 
iituarioiî  mal  propre  à  lui  en  faire  beau'- 
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coup  elpercr.  Le  Roy  de  Sicile  Ion  père 

'4<^5'  étoit  hors  de  Tes  Etats  commerça  mari. 
Depuis  la  conquête  de  Guyenne  la  France 
ne  s'éroit  point  vue  en  pouvoir  de  faire 
des  entreprifes  au  dehors  ,  non  pas  même 
pour  reprendre  Calais ,  quoique  la  guer- 
re que  s'y  étoient  faite  les  Princes  d'YorK 
ôc  de  Lancailre  en  eut  donné  une  belle  oc- 
cahon.  Charles  VIL  a  voit  d'abord  travail- 
lé à  fermer  aux  Anglois  l'entrée  du  Royau- 
me^ après  les  en  avoir  chalTèz.  Il  a  voit  été 
long-tems  occupé  au  procès  du  Duc  d'A- 
lençon  ,  qu'il  avoir  fait  condamner  à  per- 
dre la  tête,  pour  avoir  voulu  rappeller 
les  Etrangers  dans  le  Royaume  ,  ôc  dont- 
par  un  procédé  oppoié  à  celui  qu'on  tenoic 
en  Angleterre  ,  il  avoir  changé  la  peineeii 
prifon.  L'iiidocile  humeur  du  Dauphin  , 
retiré  auprès  du  Duc  de  Bourgogîie  ^  l'a- 
voit  tenu  en  dériance  les  cinq  dernières 
années  de  la  vie  ,  &  Tavoit  enfin  conduit 
au  tombeau  par  le  mux  avis  qu'on  lui 
avoir  donné  .  que  ion  his  le  vouloir  faire 
mourir  de  poifon  :  ce  qui  l'ayant  empê- 
ché de  m.anger  durant  pluiieurs  jours  ) 
lavoir  rendu  incapable  de  digérer  la  nour- 
riture quand  on  l'eut  perfaadé  d'en  pren- 
dre. Fin  déplorable  d'un  Monarque  j  à 
qui  la  Monarchie  Françoiiê  doit  quelque 
chofe  de  plus  qu'à  fes  fondateurs.  Louis 
XL  qui  lui  a  voit  fuccedé  ,  ne  fe  remuoit 
que  par  les  reiîbrts  d'une  politique  dont 
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les  plans  étoient  fixes  j  Ôc  ne  fe  laifîoit 
point  didraire  de  robjer  qu'il  avoit  en  ^4^3 
vue.  La  puillance  des  Ducs  de  Bourgogne , 
devenue  plus  redourabie  à  la  France  que 
celle  des  Rois  d'Anglcterre^îe  tenoit  con- 
tinuellemenr  occupé  à  cherclier  les  moyens 
deladétruire5&  enmémetemsà  (e  prénui- 
nir  contre  l^eiprit  entreprenant  de  Charles 
Comte  de  Charolois  ;.  dont  il  jugeoit  bien 
que  la  vaile  ambition  :,  <?c  une  forte  anti- 
pathie qu^ils  avoient  conçu  l'un  contre 
Vautre  ,  parce  qu'ils  avoient  demeuré  en- 
fembie  ,  ne  le  lailieroit  gueres  en  repos  , 
quand  par  la  mort  de  Philippe  fon  père  , 
il  feroit  devenu  Duc  de  Bourgogne. 

Dans  ce'cî:econ,jonâ:ure  flkheuie  tout  ce 
que  put  faire  la  Reine  d'Angleterre  ,  fut 
d'obtenir  à  force  de  prières  &  defollicita- 
tions  preiïàntes,  environ  cinq  cens  hommes 
d'armes  fous  la  conduire  de  Brezé  Seigneur 
de  Varennes  Sénéchal  deNormandie^avec 
lefquels  elle  le  rembarqua ,  Se  Et  voile  du 
côté  d'Ecodè.  Quelque  court  que  (oit  le 
trajet  ,  la  confiance  de  Marguerite  y  fut 
exercée  par  toutes  (orres  d  accidei^s.  Le  plus 
trille  fut  que  Ion  vaifleau  fut  fèparé  par  la 
tempête  de  tout  le  relie  de  ion  efcadre^oi: 
qu'une  partie  de  les  gens  ayant  étépoullèz 
en  des  lieux  où  les  Anglois  étoient  les 
plus  forts  ,  furent  tuez  ou  pris  prifon- 
niers.  Elle  arriva  enfin  à  BarvviK  ,  avec 
ce  qui  s'en  put  fàuver  y  &c  (on  courage  eu. 
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donnant  aux  autres  ,  elle  afièmbla  aiîe2; 

î  4^  3  •  de  foldats  pour  faire  un  petit  corps  d'ar- 
mée 5  avec  lequel  ayant  laiiïé  le  jeune 
Prince  Edoiiard  à  BarrvÎK  ,  elle  entra 
avec  Ton  mari  dans  le  Comté  de  Northum- 
berknd.  Elle  y  prit  le  Château  de  Bam- 
burg  5  ôc  s'avança  jufqucs  vers  Durham. 
Là  Ion  armée  crut  notablement.  Le  Duc 
de  Sornmerfet  Se  Raphaël  de  Perfy  ayant 
appris  fon  arrivée  ^  quittèrent  Edoiiard  y 
Ôc  la  vinrent  trouver.  Leur  exemple 
fut  fuivi  de  beaucoup  d'autres  ,  ôz  le 
nombre  de  ces  troupes  devint  allez  grand 
pour  relever  le  parti  de  Lancailre  ^  il  ou 
eût  eu  le  tems  de  iesdiicipliner.  Edouard 
prévint  par  fa  diligence  les  melures  qu'on 
auroit  pu  prendre  pour  cela.  En  atten- 
dant qu'il  fut  en  état  de  marcher  en  per- 
funne  avec  toutes  les  forces  ^  il  envoya  le 
Marquis  de  Neville  avec  ce  qu'il  avoir 
alors  de  troupes  réglées  autour  de  lui  , 
{culement  pour  arrêter  l'ennemi  y  ôC 
l'empêcher  de  fiire  des  progrès. 

Neville  fît  plus  qu'on  î:e  demandoit  de 
lui.  A  peine  fut-il  arrivé  à  Yprx  ,  quil 
lui  arriva  un  renfort  ,  avec  lequel  étant 
fbrti  y  il  trouva  à  ion  avantage  les  Barons 
d'Hungerfors  ,  de  Ros ,  &  le  Chevalier 
de  Perfy.  Les  deux  premiers  s'enfuirent 
d'abord.  Le  dernier  combattit  vaillam- 
m.ent ,  fut  blelîe  ,  &  mourut  en  tén:oi- 
gnant  qu'il  écoit  content  de  mourir  au 
icrxice  de  (on  premier  maître. 
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Ce  [accès  fit  naître  à  Neville  ôc  le  dedr 

&l'e(perance  de  terminer  lui  feul  l'affaire,  ^4^$» 
d'en  épargner  la  peine  à  Edouard  ,  de  d  eu 
avoir  toute  la  gloire.    Dans  ce  deflein  j 
ayant    appris    qu'Henri   étoit  campé    à 
Hexam  ,  il  eut  la  liardiefle  non  feulement 
de  lui  aller  préfenter  la  bataille  ,  mais  de 
Tattaquer  dans  fes  retranchemens»  Il  eut 
de  la  peine  à  les  forcer  -,  ôc  ii  les  foidats 
qui  les  défendoient  eulïènt  été  auffi-bicii 
difciplinez  que  les  travaux  étoient  bien 
faits  ,  il  n'en  fût  pas  venu  à  bout.  Il  fit 
des  efforts  ,  qui  après  quelque  tems  d'une 
réliftance  allez  vive  pour  Tarrêter ,  fi  elle 
eût  été  mieux  ménagée ,  iiiirent  les  Lan- 
caftres  en  defordre  j>  ôc  les  obligèrent  en- 
lin  à  plier.    Ce  qui  ne  fe  fauva  pas  en 
fuyant  avec  Henri   &   Marguerite  ;,    les 
Comtes  de  Pembrox  &  de  Nortliumber- 
land  3  fut  taillé  en  pièce  ou  pris  prifbn- 
nier  avec  le  Duc  de  Sommerièt ,  les  Ba- 
rons Ros  5  Molins ,  Hungerford ,  à  qui 
Edoiiard  qui  vint  à  Durham  fur  la  nou- 
velle de  cette  viétoire  ,  fit  trancher  la  tête 
en  divers  lieux  avec  un  Fort  grand  nombre 
d'autres.   La  feule   ville  d'Yoric  en  vit 
vingt-cinq  finir  Jpiu'  vie  par  le    dernier 
fupplice.  Quelques  Places  des  environs 
tenoient  encore  pour  la  Rofe  rouge ,  mais 
on  les  envoya  ailieger.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  y  commaiidoient ,  eurent  encore 
Je  courage  de  tenir  ,  de  les  François  fè  lî- 
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gnalercnc  a  défendre  le  château  d'Alne- 

M^5  '  vie.  Georges  de  Douglas  Comte  d'Angus 
en  fit  lever  le  iicge  avec  dix  mille  Ecoi- 
fois.  Mais  enfin  les  uns  &C  les  autres  ne 
voyant  pas  qu'il  fiit  pofliblede  conferver 
la  Place  au  parti  qui  n'avoit  plus  de  trou- 
pes fur  pied  pour  la  fecourir  en  cas  d'at- 
taque j>  ils  l'abandonnèrent ,  ôc  (uivircnc 
Henri  qui  le  recira  pour  la  féconde  fois 
en  Eccflè. 

La  Reine  eut  dans  cette  retraite  une 
avanture  de  Roman  ^  ôc  que  je  ne  rapor- 
terois  pas  ,  fi  un  Hiilorien  des  plus  graves 
ôc  des  plus  autorifez  n'en  failoit  foi. 

Le  petit  Prince  de  Galles  étoit  devenu 
la  paillon  dominante  de  fa  mere:>  par  tout 
ce  qui  peut  rendre  aimable  un  enfcmt ,  &c 
faire  eiperer  un  grand  homme.  Comme 
elle  ne  (e  repofoic  fur  perfoniie  de  la  con- 
fervation  d'un  fils  fi  cher  ;,  elle  le  voulut 
avoir  avec  elle.  Les  ennemis  les  luivoient 
de  fi  près,  que  la  fraveur  s'étant  mife  par- 
mi ceux  qui  les  accompagnoient  dans  leur 
fuite  5  ils  fe  trouvèrent  tous  deux  fèuls  , 
su  milieu  d'une  vafle  forêt.  Là  une  troupe 
de  voleurs  les  ayant  rencontrez  ,  les  arrê- 
tèrent y  ÔC  commencerai  par  leur  ôtei* 
tout  ce  qu'ils  emportoient  lur  eux  ,  ou 
d'argent  ou  de  pierreries.  Ils  n'en  avoient 
pas  apparemment  adèz  pour  (àtisfaire  ces 
affamez  ,  qui  fe  querellèrent  far  le  par- 
tage de  leur  proye ,  ôc  de  la  quetcUe  eu 
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vinrent  aux  coups.  La  Reine  qui  n'avoit  — ~ 
en  vue  que  de  lauvcr  le  petit  Prince  des  H^^v 
mains  fanguinaires  de  ces  brutaux  :>  regar- 
da leur  démêlé  comme  une  occaflon  que 
la  Providence  lui  en  prérentoit5(S<:  le  pre- 
nant entre  les  bras,  quoiqu'il  fut  déjà  dans 
un  âge  à  n'être  plus  un  fardeau  Icger  , 
Penleve  ,  &  fe  dérobe  à  la  vue  de  ceux 
dont  elle  craignoit  la  cruauté,  fille  s'euoic 
enfoncée  dans  le  plus  épais  du  bois  ,  où 
elle  croyoit  n'avoir  plus  rien  à  craindre 
que  les  bêtes  féroces  ,  lorlqu'elle  vit  pa- 
roitre  un  homme  dont  l'air  farouche  la  fit 
trembler  moins  pour  ia  vie  que  pour  celle 
de  Ton  fils.  Elle  étoit  fi  laile  qu  elle  fè 
fbûtenoit  à  peine  elle-même,  loin  de  pcu- 
voirporter  plus  avant  lepoidsque  Tamour 
luiavoic  aidé  à  porter  jufques  où  el'eétoir. 
Cependant  le  péril  prciloit.  Elle  craignoit 
d'être  fuivie  par  les  premiers  voleurs  qu'- 
elle avoit  trouvez  ,  ôc  elle  en  voyoit  ve- 
nir un  autre  qui  ne  lui  ièmbloic  pas  moins 
à  craindre.  Dans  cette  extrémité,  elle  prie 
le  parti  de  faire  fon  confident  de  celui 
qu'elle  regardoit  comme  ion  aiïàiïin  ,  Se 
s'approchant  de  lui  d'un  pas  grave  ôc  d'uia 
air  plein  de  ma]ei\è :  S ativez, ,  lui  dit-elle, 
en  lui  montrant  le  Prince  ,  le  Fils  unique 
de  votre  Roi,  Elle  n'en  dît  pas  davantage. 
Ce  peu  de  paroles  fit  un  tel  effet  fur  lel- 
prit  de  cet  inconnu ,  qu'il  prit  le  fils  entre 
les  bras  ;,  tk  fut  le  guide  de  la  mère.  Ih 
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marchèrent  long-  temps  dans  ie  bois ,  dont 

^4^  3*  cet  homme  fçavoit  les  routes  ,  ôc  le  trou- 
vèrent en  ibrtant  de-ià  fur  le  rivage  de  la 
mer 3  où  ayant  trouvé  un  vaifïèau ,  la  Rei- 
ne s'embarqua  avec  le  Prince  ,  apparem- 
ment fans  qu^on  les  connût.  Qiielques  Hi- 
(ioriens  difent  qu'elle  alla  en  Ecoflè  :  s'ils 
difènt  vrai  ,  elle  s'y  rembarqua  quelque 
tems  après  pour  paflèr  en  France  ^  où  elle 
vint  une  féconde  fois  ,  toujours  accom- 
pagnée de  (on  fils  ,  pour  foliiciter  dans  (à 
famille  un  fecours  plus  capable  que  le  pre- 
mier de  remettre  Ton  époux  fur  le  trône. 
L'affaire  étoit  devenue  plus  difficile 
que  la Princeflè ne  penfoir.  Car  ily  a  gran- 
de apparence  que  ce  fut  pendant  fon  ab- 

jA^.Aftnce  qu'en  l'an  mil  quatre  cens  foixante- 
quatrejrienri  quitta  brufquementrEcolIè^ 
èc  rentra  déguiié  en  Angleterre.  On  ne 
fçait  fous  quelle  efperance  ,  ëc  à  l'inftiga- 
tion  de  qui  ce  Prince  fit  cette  démarche  : 
mais  il  fut  à  peine  fur  la  frontière  ,  qu'il 
fut  reconnu  ,  arrêté  ,  mené  à  Londres  les 
jambes  liées  fous  le  ventre  de  (ou  cheva  l 
Se  enfin  renfermé  dans  la  Tour. 

A  cette  nouvelle,ce  quirefl:oit  des  Lan- 
caftres  fe  dilperfa  dans  toutes  les  contrées 
voiiines,  La  Pleine  qui  ne  trouvoit  jamais 
fon  £ls  allez  loin  du  péril ,  le  mena  en 
France  pour  l'en  éloigner  davantage  ,  en 
attendant  quelque  relîource  ^  doîit  cette 
grande  ame  ne  defciperoit  pas.  Le  Comte 
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de  PcmbroK  erra  caché  Se  inconiia  par 
l'Angleterre.  Edmond  nouveau  Duc  de  ^4^4* 
Sommerfet  depuis  la  mort  de  fon  frère 
Henri  :,  fe  retira  en  Flandres  avec  Jean  fou 
cadet  &  Henri  Hoîland  Duc  d'Exceftre. 
CHioique  la  Ducheflfe  de  Bourgogne  fût 
Infante  de  Portugal;, petite  hile d'une Lan- 
caftre  Sc  affectionnée  àcetteMaifonj,  tout 
parut  tellement  fufpe6t  à  cesPrinces^qu'ils 
n'oferentredécîarerjqu'après  avoir  demeu- 
ré long-tems  cachez  à  la  fuite  de  cette 
Cour ,  où  à  peine  trouvoient-iis  de  quoi 
vivre.  Philippe  de  Com mines  raconre 
qu'il  en  vit  un  mendiant  fon  pain  ^  uiar- 
chant  nuds  pieds ,  ôc  dans  un  état  pitoya- 
ble jufqu'à  ce  qu'étant  reconnu  ,  on  lui 
donnaune  petite  penfionauffi-bien  qu'aux 
deux  SommerietSj quand  ils  fe  furent  faits 
connoître.QuelquesHîftoriens  fe  trompent 
en  ce  qu'ils  difent;»  que  ce  Seigiieur  étoit 
Duc  de  Cheftre  ,  ils  veulent  dire  Duc 
d'Exceftre ,  car  Cheflre  n^étoit  plus  Du- 
ché 5  &  commeilsafïurent  d'ailleurs ^ que 
cet  inconnu  étoit  beau-frere  d'Edoiiard  , 
nouveau  Roy  d'Angleterre  :,  ce  ne  peut 
être  un  autre qu'Holland ,  qui  avoitepou- 
fé  la  iœur  de  ce  nouveau  Monarque^mais 
qui  étant  petit-fils  d'une  Lancadrc;,  avoit 
préféré  le  parti  de  la  parenté  à  celui  de 
l'alliance. 

Ain/î  demeura  en  poiîèffion  du  trône 
Edoiiard  IV.  6c  la  Maifon  d'YorK  ;,  qui 
Tome  IL.  Rr 
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~~~^  par  ies  siirerez  qu'elle  prit  ,  &c  par  la  iou- 
^  4M' million  des  peuples  ,7  fat  bien-totii  bien 
établie  ^  qu^elle  auroit  ôté  pour  jamais  à 
Henri  &  à  la  Maiibn  de  Lancaftre  refpe- 
rance  d'y  remonter  ,  dans  un  païs  moins 
fujet  que  TAngleterre  aux  révolutions 
inelperées. 


Fin  du  fixleme  Livre, 
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An  ré  de  Morina  Ecoflbis  fe  rend  aux  Anglois. 

^/ï//r/Harklay  levé  des  troupes  pour  les  Spen- 
fers.  lOfj.  engage  les  liguez  au  combat  &  les 
défait.  1 1 2 

AndréTioXo^  vieux  Capitaine  fidèle  à  Henri 
VI.  pailè  du  côté  de  ce  Prince  avec  des  trou- 
pes._  ^  447 

Anglois  perdent  la  Guyenne  après  une  domi- 
nation de  trois  cens  ans.  420 

Angle jèy  ,  Ifle  auprès  de  l'Angleterre.  9 

Angus  y  Province  d'Ecoffe.  40 

Anne  de  Mortemer  fœur  d'Edmond  porte  fes 
droits  fur  la  couronne  d'Angleterre  dans  la 
Mai  fon  d'York.  %4^ 

AraPay ,  Jean  d'Arablay  Sénéchal  du  Perigord, 
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Archanibault  de  Douglas  &  autres  Seigneurs 
d'EcoHè  attaquent  Bail  eul,  &  le  contraignent 
de  s'entuïr  fur  un  cheval  fans  fclle  &  fans 
bride.  1 58.  Archambault  eft  défait  par  E- 
doiiard,  &  dix  mille  Ecoffois  perilfent  avec 

'Are  y  Château  dans  l'EcofTè.  50 

Jrkj.  Adolphe  de  Nafiau  demande  à  Philippe 
îe  Bel  le  Royaume  d'Arles.  32 

ArondcL  Le  Comte  d'Arondel  fous  Edoiiai^d 
IL  entre  dans  la  ligue  des  iseigneurs  contre 
Pierre  de  Gavedon.  77 

Arragon.  Differens  des  Rois  d'Arragon  avec 
ceux  de  Napîes  pour  la  Sicile.  1  i 

Artui  de  Bretagne  Comte  de  Richemond  eft 
pris  à  la  batail'e  d'Azincourt.  3  50.  il  fort  de 
prifon.  Si  eft  fait  Connétable  de  France. 3  78. 
malgré  fon  grand  mérite  il  eft  éloigné  de  la 
Coui  par  les  intrigues  de  la  Tremoille  favo- 
ri de  Charles  VIL  38(r.  il  fert  le  Roy  malgré 
lui  ,  &  contribue  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Paray.  35JO.  il  aime  mieux  fe  re- 
tirer dans  une  de  fss  terres  que  de  troubler 
l'Etat.  35ii.  comparaifon  du  Connétable  & 
de  la  Tremoille.  394.  35J5.  il  rentre  enfin 
dans  les  bormes  grâces  duRoy,&  laTremoille 
eft  éloigné.  35?^.  il  gagne  la  bataille  de  For- 
migny  en  Normandie  ,  &  contribue  beau- 
coup à  la  reddition  de  cette  Province.       418 

Affèmblk  d'Arras.  35)8 

Àudeiey  entre  dans  la  ligue  contre  les  Spenfers. 
J02.  la  quitte.  1 10 

B 

BAÎdok  ,  Chancelier  d'Edoiiard  IL  fe  retire 
avec  Edouard  IL  132.  pris   &   envoyé  à 
Ifabelle.  1 34.  le  peuple  Teruer^iie  àNeugate, 
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&  il  y  meiirr.  i  54.  attaché  auxSpenfers.  109 

Baltejmere  io.  ligue  contre  les  Spenier->.  102. 
Son  Château  pris  par  le  Roi  ,  6c  commenr. 
107.  208»  exécute  par  ordre  d'Edouard.'   i  1  5 

Bannaf borne  rivière  d'Ecofle.  5:3 

Barklay.  V.  Maurice  de  Barkiay. 

V^'/zHU  de  Cardigan  entre  le  Comte  de  GIo- 
ceitre  &  Leolin  Prince  de  Galles.  9 

Biiia.Hlç  de  Bellegarde  dans  la  Guyenne.         25 

Bataile  àt  Fume  où  Rooerr  Comte  d'Artois 
défit  le-;  Flamans.  3  i 

B/^i aille  des  Ane  lois  ious  la  conduite  d'Edoiiard 
J.  contre  les  EcolTo-is  ccnduirs  par  Robert 
Vv'ai'eys,  Jean  Cumin  6c  jean   6tuard.     43 

^^//î/7/f  de  .SterJin  où  Robert  Brus  avec  peu 
d'EcofTuis  défit  une  nombreufe  armée  d'Aii- 
glois  conduits  par  Edoiiard  iî.  5)3.  5^4 

Bataille  d'Auray  où  Charles  de  Blois  fut  tué. 
22  I 

Baialile  de  CafTei  où  Philippe  de  Valois  défait 
\t3,  Flamans.  \66 

Bditalh  de  Crecy  en  Ponthieu.  15^4 

Bataille  de  Poitiers  où  le  Roi  Jean  fut  pris.  2 1  i 

B^Jmlle  de  Verneiiii  quiréduillt  Charles  VII  à 
l'extrémité.  çiyp 

Bdîa'ille  deParay  où  lesAnglois  font  défaits.?  5,0 

Beaumam-v.  Le  Marcchal  de  Beaumanoir  re- 
prend Vannes  fur  les  Anglois.  1 36 

Btrnard  II-  Comte  d'Armagnac  eft  fait  Conné- 
table de  France.  354.  fon  caractère,  îb'îd.  il 
eft  madàcré  avec  leChancelier  &  plus  de  3000. 
hommes  par  les  Pariilens  dévouez  au  Duc  de 
Bourgogne.  359 

Bhmi.  V.  '''■  homa^  Blount. 

Bo-^ogae.  Edouard  ÎI.  époufe  à  Boulogne  Ifa- 
b  tile  de  France  fille  de  Philippe  le  Bel.      66 

3»>dc^.ux  ôté  au  Roi  d'Angleterre.    20.. Le 
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Connétable  Ncfle  repouffe  les  Anglois  de  de- 
vant Bordeaux.  /^/V» 
Bourrougbr/t^ge  en  Angleterre^  "  112 
Brechen  ,  Ville  d'Ecorfe.  40 
Br'iflùl.  Le  vieux  Spenfer  pris  dans  Briflol  par 
Ifabelle  de  France.  i  $  2 
Brunri.  V.  Robert  Brimer. 
Bukarn.  V.  Jean  Cumin  Comte  de  Bukam. 
Burton  iur  la  rivière  de  J.  rente.                     1 1© 


CArdigan  ,  Place  du  Pays  de  Galles.         ^ 
Cardinal  àts  Urfins  travaille   inutilemenc 
à  la  paix  entre  la  France  &  l'Angle; erre.  562 

Carme.  Un  Religieux  Carme  nommé  Baflon  -, 
faiieur  de  Vers  ,  mené  en  Eco/ïè  par  Edoiiârd 
II.  5? 5.  retenu  par  Robert  Brus.  5^5 

Cavnarvan  ^  Ville.  10.  lieu  de  la  naillance 
d'Edoiiard  II.  fils  d'Edouard  I..  i  i 

Carl'iie  affiegé  par  Edouard  I.  '<9 

Catherine  de  France  veuve  d'Henri  V.  époufe 
Ovvins  Teuders  ,  dont  la  lamiile  monta  de- 
puis fur  le  Trône.  43  i 

Chambellan.  Edouard  II.  donne  la  Charge  de 
Chambellan  à  Pierre  Gavellon.  68.  Hugues 
Spenfer  fait  Chambellan  ,  &  comment.  88- 
85? 

Charles  Roi  de  Sici  e  vient  en  France  fous  Phi- 
lippe le  Bel.  3  3 

Charles  II.  Roy  de  Navarre  furnommé  le  Mau- 
vais,  fon  caraétere.  204.  20s.  il  ell  arrêté 
dans  un  'eftin  par  ordre  du  Roy  iean.  207.  il 
fort  de  prifon  ,  &  fe  joint  enfin  avec  Charles 
Dauphin  contre  les  Anglois.  215.  S<.juiv.  Ce 
Prince  inconfiant  introduit  les  Anglois  en 
Normandie.  526 
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Charles  de  Bîois  delà  Maiibnde  Châtillon  pfe« 
tend  par  la  femme  à  la  fucceflioii  du  Duché 
de  Bretagne.  183.  il  engage  la  France 
dans  Çç:s  intérêts.  185.  1 84.  i;  gagne  deux  ba- 
tailles ,  &  en  perd  une  cii  il  ell  pris  &  mené 
prifonnier  à  Londres.  202.  il  périt  à  la  ba- 
taille d'Auray..  221 

Charhi  y.  furnommé  le  Sage  ,  répare  peu  à  pej 
\q,i  pertes  de  fes  prédécellèurs.  220.  22^ 

Charles  VI.  chaffe  de  Flandres  les  croiftz  An- 
glcis.  232.  il  fait  des  préparatifs  de  guerre 
contre  TAngleterre.  244.  tous  fes  defTeins 
échouent.  245.  246.  malheurs  de  fon  Règne- 
5 g 2.  fa  morr.  376 

Gharles  VIL  furnommé  le  Viclorieux  ,  devient 
Dauphin  par  la  mort  de  fes  deux  frères  Louis 
&  Jean.  355.  ia  haine  pour  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Ib'id.  danger  qu'il  court  à  Paris.  355?. 
il  traite  avec  les  Anglois  ;  mais  il  n'accepte 
pas  leurs  proportions.  362.  la  guerre  dfs 
Anglois  l'oblige  à  fe  réconcilier  du  moins  en' 
apparence  avec  le  Duc  de  Bourgogne  qui  fut 
peu  de  tems  après  maifacré  à  fes  pieds.  3 (S*?. 
367.  fuites  funefles  de  cette  morr.  365?- 
Charles  déclaré  exclus  de  la  Couronne  par 
les  intrigues  de  Philippe  fils  du  feu  Duc  de 
Bourgogne.  370.  tout  abandonné  qu'il  efl: , 
il  fait  une  armée ,  il  alliege  Chartres  dont  il 
îeve  le  fiege.  373.  défauts  de  Charles  ,  &  les 
fuites  dangereafes  qu'ils  penferent  avoir. 
385.  386.  après  î  a  levée  du- fiege  d'Orléans 
fi<  la  bataille  de  Patay,  il  efi:  conduit  à  Reims 
par  la  Pucelle  pour  y  étrefacré.  387.  ^ju!i'. 
f^s  grands  fuccès  depuis  fon  facre.  391.  35,'2. 
il  prend  Pontoife  fur  le  Duc  d'York  ,  8c 
monte  lui-même  à  l'aitiur.  394.  ir  reprend 
toute  la  Normandie  en  treize  mois.  4 1  7.  fes 

conquêtes 
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eojiqucres  en  Gu)C!j-,c  par  les  Licurer,ar.s. 
.42c.  il  chailè  les  Anglois  de  rouie  la  France 
à  la  rcferve  de  Calai:.  425.  rnorr  déplorable 
de  ce  Pfiîice  ,  Redauraieur  de  la  Ivlonarchic 
Françoife.  «     4(j(î 

C/'f/oiVi  ,  Chef  de  Juflicc  dans  toute  la  Princi- 
pauté de  Galles  ,  nomme  par  Edouard  I.    & 

Cl'ijJijYd  entre  dans  la  ligue  contre  les  Spen- 
1ers.  I  1 5.  exécute  par  l'ordre  d'Edouard 
JI.  l À"  même» 

Cl'Jpn  ,  Connétable  de  France  efl  arrè  c  par  le 
L/uc  de  Bretagne.  244.246 

^CO'J^eJ^er  ,  commande  dans  Ledes  ,  Château  de 
Batlefmere.  J07.  en  refufe  l'enire'e  à  la  Rei- 
ne &  au  Roi  Edouard  1 1.  &  cft  pendu.    107 

ic8 

Combats  de  Crevan  £i  de  Verneuil  ,  funclles  à 
la   France.  379 

Comm^.nes  Ibus  Edouard  II.  demandent  l'ob- 
fervation  de  la  grande  Charte.  30 

Comte  de  Derbi ,  un  des  Généraux  d'Edouard 
Ili.  prend  h.  Jean  d'Angely  ,  &  autres  pla- 
ces, il  ruine  Poitiers.  202 

Comfe  de  Pentievre,  prend  Bergerac  en  Guyen- 
ne. 42c.  il  contribue  à  la  défaite  du  fameux 
Talbot.  425 

JComie  de  S.  Pol  Ambafîàdeur  de  France  en  An- 
gleterre ,  perfuade  à  Richard  II.  de  fe  dé- 
faire du  Duc  de  Gloceftre.  275.  276.  il  ap» 
pelle  en  duel  Henri  de  Lancaflre  ,  ufurpa- 
teur  de  la  Couronne  fur  Richard.  3  i  7 

Confrcne  ,  Lieutenant  General  d'Edouard  L 
dans  la  Lothiane.  50 

Cro'lâ/'îe,  Préparatifs  d'Edouard  I.  pour  une 
Croifade.  6<j 

Cumin  dit  le  Rouge  ,  fe  ligue  avec  Robert 
Bruce  contre  Edouard.  I.  $3.  Robert  Bruce 
Tome  IL  Sf 
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fe  dcfîe  de  lui  &  le  tue.  5  5.5^ 

Cumins.  La  famille  âits  Cumins  s'oppoie  aux 
enrrepriles  de  Robert  Bruce.  5^.  fous 
Edouard  II.  6(5,  \zs  Partifans  des  Cumins 
battent  Robert  Bruce.  5(5 

D 

D^-y/V  Bruce  Roi  d'Ecoffe,  pafTe  en  France. 
157.  il  repaffe  en  EcofTe  ,  entre  en  Angle- 
terre avec  une  grode  armée  ,  &  prend  Dur- 
ham.  I  75;).  i8c.  il  levé  le  fiege  de  i:alisbery. 
181.  il  eil  défait  &  fait  pnfonnier  par  la 
Reine  d'Angleterre.  201.  202,  il  fait  ure 
paix  honteui'e.  214 

Ddvla  Bruce  ,  fils  de  Robert  Bruce  &  frcre 
d'un  autre  Robert  Bruce.  55.  <)6.  David 
frère  de  Leolin  Prince  de  Galles  ,  fe  retire 
dans  les  montagnes  ,  &  s'y  tient  quelque 
temps.  5>.  efl  fait  prifonnier  ,  &  on  lui  tran^ 
che  la  tête.  10 

David ,  Comte  d'Huntington  ,  frère  de  Guil- 
laume Roi  d'EcolTe.  14 

Vav'.d  Cumin  Comte  d'Athol  ,  eft  établi  Ré- 
gent d'EcolTe  par  Edouard  d'Angleterre.  165 

David  y  Prince  de  Norî  galles  3  rend  hommage 
àH:nriUI.  5 

David  Vernius  député  en  Nortvvege ,  &  pour-, 
quoi.  14 

Dijcours  d'Edouard  I.  pour  obliger  les  EcofTois 
de  rendre  hommage  à  l'Ânglcrerre.  \6.  des 
Evêques  de  Lincolne  &  de  Vvincheftre  , 
pour  perfuader  à  Edouard  II.  de  quitter  la 
Couronne.  137.  (^  Jû-v. 

D^ml'arfoyj  tnEcoffç.  58 

Z?i^.i/V»,  Ville  d'Ecofiè.  40 

Dordrçcbi^  Ifabelle  part  de  Dordrecht  avec  des 
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croupes  contre  les  Spenfcrs.  150 

Vernagillc ,  femme  de  Jean  Bailleiil.  1 4 

Douglas  ,  General  de^  EcoiTois  ,  défait  &  pr-is 
par  Henri  IV.  Roi  d'Angleterre  ,  qui  le  ren-* 
voye  fans  rançon.  %  2 1 

D:iblin.  L'Evcque  de  Dublin  fuit  le  parti  d'I- 
fabclle»  131 

Duc  de  Clarence  fécond  fils  d'Henri  IV.  palle 
en  France  au  fecours  du   parti  d'Orléans. 
337.  il 'efl  tué  ''ans  un  combat  contre  quel- 
ques troupes  de  Charles  VII.  3  7i 
Dhc  de  Lancaflre  qui  avoir  cpoufé  la  fîlle  alncc 
de  Pierre  le  Cruel ,  penfe  à  fc  rendre  maître 
de  la  CaRille.   240.  il  retourne  en  Angle- 
terre ,  après  avoir  fait  un  traité  avec  jean 
Roi  de  Cafii  le.                                 267,  2CS> 
Duc  de  Sommerfet  eft  envoyé  en  France  à  la 
place  du  Duc  d'York.  4 1  g.  il  donne  occafioti 
au  renouve  lement    de   la   guerre  avec    la 
France.  41  5.  il  ne  peut  empêcher  les  vi6ioi* 
res  de  Charles  Vlî.  41  7.  (^  (Itïv.  repafle  en 
Angleterre  où  ii  eit  fait  Muiillre  d'Etar.  42p. 
il  farprend  le  Duc  d'York  qui  le  croyoit  pri* 
fonn'er.  4^5.   il  eft  arrêté  par  l'inrrigue  de 
ce  Duc  dans  la  chambre  de  la  Reine»  437* 
438.   il   efl  tué  dans  une  bataille  contrées 
mjme  Prince.                                               439 
Dum  reis.  Edouard  H.  s'avance  jufqu'à  Dum- 
freis  ,  8f  pourquoi.  66 
D^ne^Uple.                                                       84. 
I7/;^«»(?//V,  Ville  d'Eco.Tc*                               40 


EBu^es.  înes  Ebudcs  près  de  rEcofïè.         58 
Eco(p,    Con* égarions   pour  la  Couronne 
d'Ecoife.  13.  14.  ^^  fùv'  £d.ouard  I.  veac 

^f  ij 
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fe  faire  rendre  hommage  de  la  Couronne 
d'Ecoifei-  I  5.  ^  fuiv.  ii  appuyé  pour  cela  les? 
prérentions  de  jcan  de  Bailleul.  18.  Alliance 
de  l'iicolfe  avec  la  France.  24. Les  Ecoîfoisie 
foLilevcnt  fous  la  conduite  de  Robert  Vval- 
leys  pendant  qu'Edouard  f .  eft  en  Flandres.- 
32.  remportent  pluiieurs  avantages  fur  les 
Lieuienans  d'Edouard  1.  35.  Edouard  I.  le» 
défait.  43.  44.  Robert  Vvalleys  ayant  quitté 
le  Gouvernement  ,  les  EcoiTois  le  donnent 
à  'ean  Cumin.  47.  ils  obtiennent  la  paix  par 
rintercellîon  du  Pape  &  du  Roi  de  France.- 
47.48.  Boniface  Vilî.  pre'tend  que  l'Ecoilè 
eit  feudataire  du  S.  Siège.  48.  l'Ecoî'lè  ruiné 
par  Edouard  î.  &  comment.        50.  ^-^  fuïv. 

Edimbourg  ,  Ville  capiiale  d'Ecoiîè.  24 

Mdmorid ,  Comie  de  Lancaftre  ,  fécond  fils 
d'Henri  III.  envoyé  en  France,  &  pourquoi, 
so.  Edouard  I.  fon  frère  l'envoie  en  Guyen- 
ne ,  pour  y  fouienir  la  guerre  contre  la 
France.  22.  il  efï  défait  proche  de  Beilegar- 
de.  ^  21 

j^d.wmÀ yQcmi^  de  Kent ,  frère  d'Edouard  lî. 

.  i\6.  demande  une  trêve  aux  François.  1  15. 
pallc  en  France  a/ec  Ifabelle  de  France. 
121.  fuit  ifabelle  en  Kainaur.  125^.  mis  au- 
près du  jeune  Roi  Edouard  III.  140  fes  in- 
trigues pour  la  délivrance  du  Roi  d'Angle- 

.    terre.  141.  fa  morr.  145 

-Ed'rnond  de  Mortemer ,  défait  Leolin  Prince  de 
Galles.  5,'.  ell  pris  à  la  bataille  de  Bellcgai- 
de.  25 

Edfnond  àç.  Mortemer  Comte  de  la  M?rche  , 
fes  droits  fur  la  Couronne  d'Angleterre, 
'j- 1(5.  if  el^  pris  par  Ovvin  Glandor  fameux 
Capitaine,  là-mérne.  il  fiiiit  fes  jour;»  en  Ir- 
lande ,  fans  avoir  pii  rien  faire  contre  Henri 
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IV.  Sf5 

Edmond  Teuders  Comte  de  Richemont ,  fiis 
de  Catherine  de  Fraace  &  d'Ovvin  Teuders 
que  cette  FrincefTe  avoit  époufc  en  fécondes 
noces  après  la  mort  d'Henri  V,  431 

S.  EiiOuard,  Couronne  de  S.  Edouard  à  la  cé- 
rémonie du  couronnement  des  Rois  d'An- 
gleterre. <j8 

Edouard  I.  Commencement  de  Ton  Règne,  i . 
2.  fci  négociation  auprès  de  Philippe  III. 
Roi  de  France.  2.  fon  arri  ée  &  couronne- 
ment en  Angleterre,  g.  il  fait  la  guerre  à 
Leolin  Prince  de  Galles  ,  &  pourquoi.  4.  5. 
6.  il  l'oblige  à  lui  rendre  hommage.  7.  Leo- 
lin s'étant  encore  révolté  ,  il  le  défait  &  faic 
trancher  la  tête  à  David  fon  frère.  8.  % 
il  donne  à  fon  fils  Edouard  II.  le  nom  de 
Prince  de  Galles.  1  i.  il  paflè  la  mer,  6r.  pour- 
quoi, l^'-même.  le  prc'pare  à  la  guerre  con- 
tre la  France  ,'&  comment.  12.  fes  intrigues 
pour  fiirc  tomber  le  Royaume  d'Ecollè  à 
fon  fils  Edouard  IL  i  g.  i!  reçoit  l'hommage 
de  fean  de  Bailleuî.  i  8.  il  renonce  à  tout  ce 
qu'il  tient  de  la  Couronne  de  France.  20.  il 
envoie  une  armée  en  Guyenne.  21.  il  rem- 
porte quelques  av^antages  du  côté  d'Ecoflè» 
23.  il  gagne  Robert  Bruce.  26-  mer  [ean  de 
Bailleuî  dans  la  Tour  de  Londres.  27.  paiîe 
en  Flandres.  50.  fe  tient  à  Gand.  31.  Les 
Nonces  du  Pape  Boniface  VIII.  lui  obtien- 
nent la  paix  de  Philippe  le  Bel.  g 3.  34. 
il  époufe  Marguerite  de  France  fcour  de  Phi- 
lippe le  Bel.  3  5.  Erat  de  la  guerre  en  EcofTe, 
contre  Robert  Vvalleys,  36.  (^  u''U.  Edouard 
va  lui-même  en  Ecoffè  ,  &  défait  les  Ecoi- 
fois.  4?.  ^  fuv*  retourne  en  Angleter'-e, 
46.  revient  en  Ecofiè  ,  6c  fe  fait  renouvclier 
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rhommage.  50.  51.  il  ruine  TEcoiTe  ,  Se  y 
laiiTe  Omer  de  Valence  pour  la  gouvcrnea 
penda  .t   Ion  ab.'eace.    52.      Robert    Bruce 
y  faic  qaeit^jues  conquêtes.  58.    Edouard  fe 
prépare  à   y  retourner  en  perfonne.  5p.  il 
tombe  malade  en  me  ne  temps  que  Robert 
Bruce.  61.  62.  fa  mort.  62.  ion  caractère.  6$ 
^dmard  IL  eft  le  premier  des  fils  ainez  des 
Rois  d'Angleterre  qui  air  porté   Je  nom  de. 
Prince  de 'oaiiei-.  1  i.   fon   père  Edouard  1. 
lui  defline  pour  Epoufe  Pliilippe  fiiie  du. 
Comte  de  Flandreô.   12.   demande  pour  lui 
Marguerite  héritière  du  Royaume  d'Écoiïè. 
13.   Son  p'jre  en   partant  pour  la  guerre  de 
France  ,  lui  laiife  la  Régence  du  Ruya  ,m';f.. 
30..  pa;  ia  paix  on   lai   promet  en  mariage 
ll'abelle  de  France  ,  fiile  de  Philippe  le  Be!.. 
$5.  eiwoyé  en  Ecollè  contre  Roberr  Bruce. 
56.  fon,  père  en  mourant  lui  ordonne  d'a- 
chever la  conquête  d'Eco.Te.  61.  62,  Corn- 
parailbn  d'Edouard   I L  avec    Edouard  !.. 
fon   perc.-  (Jg..  64.  Caufe  des   deibrdrcs  & 
f roubles  du  règne  d'Edouard  il.  64.  il  epou- 
fe à,  Boulogne  Ifabelle  de  France.   65.    fa 
tendrelè  exceiil/e  S(  criminelle  pour  Pierre 
de  Gavefton.  67.  Ligue  de  quelques  Sei- 
gneurs contre   Ion  Gouverne  m  Mit.  70.  ^ 
f^i'u.AÏ  s'attache  à. Hugues  Socnfer  après  la. 
mort  de  Cavefton.  80.  il  paife  en  Ecodè  ,  & 
y  perd  la  bataile  conrre   Robert  Bruce,  pi., 
il.  fe  retire  à  Barv  ik.  95.   il  fait  d?  vains, 
efforts  contre  Robert  Bruce,  là-'r/iêrm*  Sa 
trop  grande  amitié  pour  les  Spenfers  ,  por- 
te, les   Sei   neurs  cà  faire  une  ligue,  po- P7.* 
il  ePi  obli.<7.i  de  confentir  au  banniilement 
desSpenferi.  105.   \o6-   il  les  rappelé,   8c 
comment.  108.  il  fe  laiife  gouvernej:  en  tout 
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pat  les  i)penrers.  \  20.  (^  juro.  il  envoyé  en 
France  la  Reine  Ifabelle  pour  traiter  de  la. 
paix.  \2\.  elle  y  forme  ui^e  ligue  contre  les 
Favoris.  125.  1^  (itlv.  il  la  iaic  proclamer 
rebelle.  127.  àibn  arrivée  en  Anglererre  ,  il 
quitte  Londres  ,  &  fe  retire  au  paiï  de  Gal- 
les. 131.  enfermé  à  Kenevorr.  134.  on  lui 
periuade  de  confentir  à  la  dépolition.  138. 
il  y  conienc   i  ^9..  ^  frlv..  fa  mort  cruelle. 

144.  (^jkiv>' 
Edouard  III.  fameux  pnr  Tes  vitloires   iur  les 
François  ,  fils   d'Edouard   II.    &   d'Ifabelle 
de  France.  87.  Hillioire  de  ce  Prince.   121  = 
il  pâlie  en  France  ,   &  pourquoi.- 1 24.  il  n'a- 
voit  que  i  2.  ans.  là-même.  palTe  en  Hainaut 
avec  fa  mère.  1 29.  on  propofe  de  le  marier' 
avecPliilippc, fille  duComte  de  Hainaut.  1 25). 
130.   il  repaife.en  Angleterre  avec  fa  merc- 
130.  il  eft  déclaré  Régent  du  Royaume,  & 
comment.    133.  ne  veut   point  prendre   la- 
Couronne   contre   la  volonié   de  fon  père.- 
136.  On  le  déclare   Roi  d'Angleterre  après 
l'abdication  de  fon  père,   i  3p.  il  eiî  couron- 
né par  rÀrchevêque  de  Caaiorbery.  14c.  il 
entreprend   fur   la  Souveraineté    d'EcoiTe-, 
maii,  à  fa  honte.  152.  153.- il  eil:   contraint 
de  rendre  hommage  à   Philippe  de  Valois.. 
154.  fa  ^(LQowàç,.  eatreprife   fur  l'Ecoile  ,  il 
aliiegeBarvvik.  160. 16  i-  il  défait  les  Eco; ibis  • 
8c  I  rend  Bar'-vik.  164.  il  emmené  à  Londres 
Bailleul  nouveau  Roi  d'Ecoife.  165.  reprend 
fe3   prétentions  fur  'a  Couronne  de  France.- 
168.  ^  fuiv-   il  lait  le  fiege  de  Cambray 
avec  74GC0.   hommes  ,  mais  inutilement. 
1.71.  il  prend. le  ri-.re  &  les  armes  de  Roi 
de  France.   174.  il  détair  l'armée  navalie  de 
Eiaace.  17Û.  il  aflie^c Tournay  inutilement». 
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là-m^rne.  il  appelle  en  duel  Philippe  dé 
Valois  ,  là-mê/m,  il  e'cahlit  l'ordre  de  la 
Jartiere  :  origine  de  cec  ordre.  182.  il  fait 
une  irruption  en  Normandie  &  sitvii  jufqu'à 
Paris,  dont  il  ruine  les  environs.  15)1.  il 
prend  Calais  après  avoir  gagné  la  bataille  de 
Crecy.  201.  il  oblige  le  Roi  Jean  fon  prifon- 
nier  à  faire  un  traité  defavantageux.  218. 
fa  mort  &  celle  du  Prince  de  Galles  fon  fils. 

222 

Ed(i:4ard  Prince  d'Ecoiïè.  On  propofe  de  le 
marier  avec  Jeanne  d'Anjou.  .24.  mis  dans  la 
Tour  de  Londres.  ^7 

Edouard  Bruce  ,  frère  de  Robeirt  Bruce  ,  Chef 
d'une  troupe  d'EcolTois.  ^2 

Edouard  de  Bailleul ,  fils  du  Roi  Jean  ^  mené 
une  vie  privée  en  Normandie.  154.  ilpadè 
en  EcOiTe  avec  une  poignée  de  gens  ramaf- 
fez.  1  56.  il  ell:  couronné  Roi  d'EcoffeàScone, 
après  avoir  défait  un  parti  EcolTois  ,  &  une 
armée  de  quarante  mille  hommes.  157.  il 
eil  furpris  à  Anand  par  les  Stuards  &  autres 
Seigneurs  fidèles  au  Roi  David.  158.  il  eft 
obligé  de  s'-infuir.  la-même,  mais  il  repare 
fes  pertes  ,  &  eft  reconnu  Roi  tout  de  nou- 
veau. 164.  il  rend  hommage  à  Edouard  qui 
l'avoit  fecouru.  là-méme,  il  cède  à  Edouard 
fon  droit  fur  la  Couronne  d'EcolTe.         21  5 

Edo74,ard  d'York  ifils  du  Comte  de  la  Marche  , 
fon  caractère.  432.  ii  gagne  la  bataille  de 
Northampton.  447.  il  défait  le  Comte  de 
Pembrok  ,  qui  étoit  du  parti  du  Roi.  458. 
il  fe  fait  reconnoître  Roi  d'Angleterre  ious 
le  nom  d'Edouard  IV.  458.  il  gagne  une 
fanglaate  bataille.  463.  il  va  à  Londres  où 
il  fe  fait  couronner.  4<)4 

Ekouor  de  Cailille  fon  couionnement.  3.  fa 
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înorr.  1 5 

ffl/.  L'Evcque  d'Ely  dépuré  à  Edouard  II.  par' 
Thomas  de  Lancallre  ,  &  pourquoi.         icg 

empereur.  Adolphe  d€  Nailàu  [impercur  entre 
à.^j\s  la  ligu-e  contre  Philippe  le  Bel.  2  i 

Evoques  d'Angleterre  font  la  paix  avec  Edouard 
II.  &  les  Seigneurs  liguez.  86.87.  Le  Comte' 
de  Lancalhe  envoyé  cinq  Eveques  au  Roi  , 
pour  demander  l'exil  des  iîpeiiiers.  103.  les' 
Evêques  font  carfcr  l'Arrêt  d'exil  prononcé 
contre  les  Spenfers.  105^ 

Evoque  de  Vviucheflre  ,  oncle  d'Henri  V.  6c 
Gouverneur  d'Henri  VI.  l'jG.'A  le  brciiille 
avec  le  Duc  de  Gloceftre.  401.  il  s'attache  à 
la  Reine  Marguerite  d'Anjou.  4.07.  ii  intri-^ 
guc  contre  le  Duc  de  Gloceiire.  411.  fa 
mort.  413 

Excommunication.  L'Archevêque  de  Canror- 
bery  excommunie  Leolin  Prince  de  Galles  >• 
icvoLté  contre  Edouard.  L  ^-' 


FAB'ons  de  LancanVe  h  d'York  ,  autremenc 
diies  de  la  Rofe  rouge  &  de  la  Rofe  Blan- 
che.- 440 

Fad:ons  des  Ducs  de  Bcrii  &  de  Bourgogne  , 
&  leurs  fuites  fi^cheufes-  333 

Facïhns  de  la  Pragucrie  ,  diûlpée  par  l'activi- 
té de  Charles  VII.  400 

Favoris  d'Edouard  II.  font  la  caufe  des  crou- 
ble.i  &  des  defordre:-»  de  f  n  règne.  64.  Pierre 
deCavellon.  C6.  &  Hugues  Spen  er.  89 

Baltes  quefî:  la.  Màjfon  de^  Lancallres  ,  &  qui' 
furent  caufe  de  fa  ruine.  401 

La  Fayette,  Le  Maréchal  de  la  Fayette  qui  te— 
uoit  pour  le  Dauphin  ,  défait   le  Duc  de; 
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Clarence.  g7j 

Ferrierei.  Thomas  de  Lancaftre  Comte  de  Fer- 
rieresé  7g 

f//e  y  Comté  d'EcoHè.  14.  MacdufFe  Comte  de 
f  ife  ,  Seigneur  EcoUbis  ,  tué  dans  une  ba- 
taille contre  les  Anglois.  44 
Plamand.  Auteur  Flamand  de  l'Hilloire  d'Ë- 
.    douard  III.                                                   121 
flamans  défaits  à  Furnes.  3 1*  Philippe  le  Bel 
mécontent  des  Flamans.  32 
Fîam'-n  ,  arrii  de  Robert  Bruce.  5  5 
Fq'îx.  y.  Bernard  de  Foix.  20.   &   Gaftonde 
Foix.  3 
For  far  ,  place  d'EcolTè.                                    2(5 
FrançoJs  iurienne  ,  dit  l'Arragonois,  Gou'  er* 
ijeur  de  la  baffe  Normandie  pour  le  Roi 
d'Angleterre  ,  furprend  Fougères  pendant 
une  trêve.                                                   414 
Frafcr.    Simon  Frafer  General  Eco/fois ,  dé* 
fait  les  Anglois.                                             50 
furnes.  Bataille  de  Furnes,  où  les  Flamans 
furent  défaits  par  Robert  Comte  d'Artois* 

G 

C"^  Àndi  Edouard    I.  fe    tient  dans  Gand. 
J  ^  31* 

Gafcùns  dans  l'armée  d'Edouard  I.  contre  les 
tcoilois.  60 

Gafloa  dp  Foix  Comte  de  Bearn.  3 

Gaucher  de  Ch.itillon  1  Comie  de  S.  Pol  ,  obli- 
ge Henri  Comte  de  Bar  ,  de  fe  retirer  de  là 
Champagne*  3 1 

Gavcfi^n  ,  Favori  d'Edouard  IT<  66 

Gaui'cr  de  ClifFord  fe  retire  au  païs  de  Gal- 
les. 8 
Gautier  de  Mauny  ,  célèbre  Capitaine  An- 
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gloi  .  20J 

(7/j!i;i;*/fr  SraplctonEvêque  d'Excefire  envoyé  en 
France  avec  Edouard  111.  124.  fe  retire  fe- 
cretement  de  France  &  retourne  en  Ai  gle- 
terre.  126.  127, 

Ùautier  Stuarc  Roi  d'EcofTe.  9^.  Georges  de 
7^ournemine  Seigneur  de  la  Hunaudaye  con- 
tribue beaucoup  avec  leiBreton^  à  ia  défaite 
deTalbor.  42a 

Cilhert  de  Clarefils  de  Richard  Comte  de  Glo- 
ccftre  ,  commande  l'armée  d'Edouard  I, 
contre  Leolin  Prince  de  Galles.  9.  Lieute- 
nant des  armées  d  Edouard  1.  en  EcoHe.      50 

Çtlbert  de  Clare  Comte  de  Glocelbe  ,  jeune 
Seigneur  de  la  Cour  d'Edouard  il.  74.  de- 
jneure  attaché  au  Roi  pendant  la  ligue  àii.s 
Seigneuri,  79.  Travaille  à  appaiier  les  Sei- 
gneurs liguez.  85.  ^J^^iz;.  tué  dans  ia  ba- 
taille de  o ter.  in.  5)5 

Gilbert  Hay  ,  Partifan  de  Robert  Bruce.        57 

CUfcovv  j  Ville  d'Ecoilè.  14.  L'Evêque  de 
Glalcovv  le  rend  aux  Anglois.  58 

Glocejlrc.  Les  seigneurs  liguer  fous  Edouard 
li.   ravagent  la  Province  de  Gloceltre.     1 10 

60//^^^^  de  L/ombarton.  $8 

Gone,  s  j  Terre  au  pais  de  Galles  ;  troubles  ar- 
rivez ious  Edouard  11.  à  i'occalion  de  la 
vente  de  cette  lerre.  98 

Grandie  Charte.  Troubles  arrivez  fous  f  douard 
L  à  l'occafion  des  Privilèges  de  ia  grande 
Charte.  84 

iSaerln  de  i'ifle  fe  ligue  contre  les  Spenfers.  i  ci 

Cucne  entre  les  Factions  de  Berri  &  ûe  Bour- 
gogne. ^  S31 

GuHiunmc  Bruce  donne  occafîon  à  la  ligue 
contre  les  Spenfers.  98 

ÇulHaume  de  la  Pôle  ,  Comte  de  SufToIk  ,  cft 
pris  prifonnier  à  Baugé.  37|.  il  prend  la 


49i    ,  .  TABLE 

conduite  du  Siège  d'OrIcans  après  la  mort 
de  ialisbury.  585.  il  fait  propoier  au  Roi 
-d'Angleterre  le  mariage  de  Margaeriie  a'An- 
joLi.  406.  il  condui'.  cetie  Princeu'e  en  Aiigie- 
terre.  408.  il  intrigue  contre  le  IJuc  deGlo- 
ceiire.  41 1.  il  eft  tait  Duc  de  SulFolk  ,  &  en- 
tre dans  le  miniftere.  41  3 

iCuîilazime  de  Ccurtenay ,  Archevêque  de  Can- 
ccrbery  ,  engage  Richard  II.  à  revenir  à 
•Londres.  26% 

■tjuUlaume  Douglas  ,  Seigneur  Ecofïois,  rerbie 
de  rendre  hommage  à  Edouard  i.  &:  meurt 
en  prifon.  5P 

Guillaume  Lamberton  ->  Archevêque  de  S.  An- 
dré en  EcofTe.  14 

GuUUume  Olivier  ,  Gouverneur  de  Sterlin  , 
défend  cette  place  trois  mois  contre  Edouard 
I.  51 

Guillaume  TruiTel  fous  Edouard  II.  i  39 

Guy  ,  Comte  de  Flandres  vient  à  Paris  devant 
le  Parlement,  &  pourquoi.  28*  renouvelle  la 
ligue  contre  la  France.  29 

Guy  de  Beauchamp  Comre  de  Vvarvvik  ,  fe  li- 
gue contre  Pierre  de  Gaveiion.  71*72.  (^ 
piro.  enlevé  Gavefton  ,  &  le  met  entre  les 
mains  des  Seigneurs  liguez.  82 

Guy  de  Montfort ,  fils  du  Comte  de  Leyceftre, 
aflàirine  Henri  fils  de  Richard  ,  Roi  des  Ro- 
mains. 2 

Guyenne..  Edouard  renonce  à  la  Guyenne  ,  Se 
pourquoi.  20 

H 

HAinaut.  Ifabelle  de  France  fe  rerire  pies 
du  Comte  de  Hainaut,  &  pourquoi.  129 
HarklaK  André  Harklai  Gouverneur  de  Car- 
liAe ,  levé  des  troupes  pour  les  Spenfers.  1  cp 

BAvardik 
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Itkivard'ik  -,  Place- Forte  du  pais  de  Galles.     8 
fifchr  Botih  ,  Hiftorien  Ecofibis.  93 

Henri  Comte  de  i  ranftamare,  mis  fur  le  trône 
dt.  Caftille  par  le  fameux  Bertrand  de  Guef- 
clin.  221 

Bemi  de  Lancadre  ,  Comte  de  Derby  ,  fes 
commencemens.  234.  fes  qualités  naturelles 
gâtées  par  le  Duc  de  Gloceftre.  284.  détail 
de  fa  condamnation.  285.  286.  il  repaJTè  en 
Angleterre  à  la  follicitation  de  l'Archevê- 
que de  Cantorbery  1  &  prend  le  nom  de  Duc 
de   Lancaftre.   25)6.   il   va  à  la  tête   d'une 
armée  au  devant  de  Richard  II.  dont  il  fe 
rend  maître  ,   la-méme  (^  fïàv.  il  ufur- 
pe  la  Coufonne  d'Angleterre  fous  le  nom 
d'Henri  IV".  3  ic.  fa  feverité  ;  il  fait  mou- 
rir vingt-neuf  Barons  ou  Chevaliers.  313. 
Divers  faétions  coiître  ce  Prince.   315.  il 
gagne  la  bataille  de  i:hrevvsbury  ,  &  ne  fait 
grâce  à  aucun  priionnier  Anglois.    321.  il 
vient  heureufement  à  bout   des  nouvelles 
factions  ,  &  commence  à  régner  paifible- 
ment.  325.  Eloge  de  ce  Prince  ,  &  de  fon 
fils  Henri.  V.  12'è.  fbn  bonheur  par  rapport 
au  mérite  de  fes  enfans  &  de  fes  frères,  ià^ 
même»  oppofitions  de  la  Ccur  de  ce  Prince  « 
&  de  celle  de  Charles  Vî.  332.  fa  mort ,  ce 
qu'il  dit  à  fon  fils  fur  le  point  de  mou- 
rir. 340.  341 
fienrt  V*  fils   &  fuccefîèur  d'Hen-i  IV.  341, 
Ambition  de  ce  Prince  qui  croyoit  tout  per- 
mis  pour    régner,     là^méms  ,  Préparatifs 
d'Henri  contre  la  France.  344.  il  débarque 
en  Normandie  ,   &  prend   Harfleur  après 
trente-fix  jours  de  fiege.   345.   il  gagne  la 
bataille  d'Azincourt  plus  fanglanie  encore 
aux  François  que  celle  de  Creci.  3  50.  femi* 
Tamç  II,                            Tt 
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mens  de  ce  Prince  fur  cette  victoire  gsî*'" 
352.  fcconde  lieicente  d'Henri  en  Norman- 
die avec  cinquante  mille  hommes.  Il  prend 
HonficLir  èi  Caë'n  ,  it  corrompt  par  argent  le 
Gouverneur  de  Cherbourg.  361.  il  prend 
.Roiicn.  Cauie  de  cette  perie  pour  la  France.' 
36s*  il  époule  à  1  royes  la  Princeilè  Cathe- 
rine. Lci  articles  de  ce  malheureux  maria- 
ge ,  dont  l'un  éioit  l'exheredation  du  Dau- 
phin. 570.  Henri  repaiifè  en  A^ngleterre  ,d'où 
il  revient  avec  une  nouvelle  arm^^e  contre  le 
Dauphin.  3  73.  fes  nouveaux  progrez,  la  prife 
de  Meaux  alors  place  conliderable.  là-même. 
fa  maladie  dont  il  avoir  fenti  les  premières 
atteintes  à  Vincennes  ,  fe  déeiare  à  Melun. 
Sa  mort  a  trente-huit  ans.  374.  375.  376 
Henri  FI-  encore  au  berceau  fuccede  à  Henri 
fon  Père  fous  la  tutelle  de  fes  oncles.  377. 
fes  conquêtes  fous  la  conduite  du  Duc  de 
Bethforr.  3  7p.  il  eli  co'ironné  Roi  de  Fran- 
ce dans  Noire-Dame  de  Paris.  353.  Carac- 
tère de  ce  Prince  devenu  majeur.  404.  405. 
on  lui  propofe  divers  mariages ,  il  epoufe 
Marguerite  d'Aniou.  40(j.  407.  Commence- 
ment des  troubles  de  fon  règne.  224.  il 
perd  une  grande  bataille  contre  les  rebelles. 
43p.  il  demeure  à  la  diicretion  du  Vain- 
queur. 44C.  il  reprend  le  Gouvernement  de 
l'Etat. 448.  il  perd  une  féconde  bataille.  450. 
il  perd  une  troificme  bataille  :  il  eft  pris  6( 
mené  prifonnier  à  Londres.  472 

Henri ,  fils  de  Richard  Roi  des  Romains  ,  eft 
affalîiné  par  Guy  de  iMontfori.  2 

Eenr'.  Uuc  de  Bar  ,  entre  dans  L;  ligue  contre 
la  France.  21.  fait  une  irru-^  ion  dans  la 
Champagne  ,  &  en  eft  chaiîë  ^  ar  Gaucher 
deChàtiUoiî.  31 
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Henri  de  Lacy  ,  Comte  de  Lincolne',  Beau- 
pere  de  Thomas  de  lancaftre.  23 

/iV/^r/ Comte  de  Lancaflre  ,fil-  de  i  homas^. 
1  i(j.  fe  joint  aux  troupes  d'ifabelle.  132. 
envoyé  le  jeune  Spcnfer  à  la  Reine  ,  &  en':, 
ferme  le  Roi.  134.  elt  mis  auprès  du  jeune 
Edouard  III.  140 

f-l€}2ri  de  Percy  fous  Edouard  I.  38 

Henri  de  Percy  ,  6c  autres  de  la  même  famiile, 
confpirent-  contre  Henri  IV.  318.  ils  font 
défaits  par  ce  Prince.  321 

Henri  Chichelay  ,  Archevêque  de  Cantorbery-, 
porte  Henri  V.  à  faire  la  guerre  à  la  Fran- 
ce. 341 

Heriii  ,  nouveau  Duc  de  Sommerfet ,  tache 
inutilement  d'en:rer  dans  Calais.  445?. 
il  fuit  le  parti  d'rienri  &  de  Marguerite 
d'Aniou,  454.  il  fe  fauve  après  un  grand 
combat.  463.  il  abandonne  le  parti  du  Roi-. 
464.  il  y  rentre.  468.  il  eft  pris  dans  un 
combat ,  &  a  la  tête  tranche'e  par  ordre  d'E- 
douard IV.  4^9 

Herefôr^.  Le  Comte  d'Hereford  pris  dans  la 
bataille  de  ^.terlin.  5)4.  forme  une  ligue 
contre  les  Spenfers.  p^i.  ^  Ju'v.  hc  Comte 
d'Hereford  proclame  l'A  rêt  du  bannifîèmen-c 
des  bpenfers.  105.  fa  mort.  112 

Hereford.  L'Eveque  d'Hereford  de'pute  à  E- 
douard  II.  par  Thomas  de  Lancafire  ,  6c 
pourquoi.  103 

Homma^i^e  de  la  Guyenne^conteflé  par  Edoua -d 
IL  1 15?.  des  anciens  Princes  de  Galles  aux 
Rois  d'Angleterre.  4 

Hommage  de  l'EcoiTe  à  PAngleterre.  i  5 

Hugues  de  Kcrvel  &  Pierre  Bahuchet  ,  Ami- 
raux de  France,  croifent  dans  la  Manche,  i  7  5 

Hiig/iSi  Spenfer  le  vieux  père  du  Favori  d'E- 
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douard  II.  85?.  les  Anglois  murmurent  coitW 
tre  lui  ,  &  a  quelle  occafion.  5)7 

Hugues  Spenfer  devient  Favori  du  Roi  Edouard 
IL  &  en  abufe.  85).  ^  fiùv.  Ligue  des  Sei- 
gneurs contre  lui.  5^8.  ^  fmv.pxis  à£vesham> 
&  tait  mourir.  134 

Hugues  Spenfer  père  5c  fils  ,  bannis  du  Royau- 
me. 105.  rappeliez.  108 

Hugues  Spenfer  ,  Evêque  de  Norvvik.  2  35. 
Chef  des  Croifez  Anglois  efl  chaile  de  Flan- 
dres  par  Charles  VL  là-méme* 

Hugues ,  Cardinal  de  Chypre  ,  Médiateur  pour 
la  paix  entre  la  France  &  l'Angleterre.    35^8 

Hugues  Vvere  ,  Gouverneur  de  o.  ^iever  pour 
Edouard.  22 

Humjoy  de  Boun  ,  Comte  d'Hereford  ,  de- 
mande l'obfervation  de  la  giande  Chare. 
5c.  entre  dans  la  ligue  contre  Cavefton.    7 1 

Uumfroy  Duc  de  Gloceitre  ,  quatricme  fils 
d'Henri  IV.  efl  déclaré  Rcgcnt  d'Anglert  rre- 
277.  Tes  brouilleries  avec  le  Cardinal  Evê- 
que de  Vincli?f!:re.  404.  il  efl  éloigne'  des 
aliaire:.  412.  il  cil:  arrêié,  quoiqu'innocenr, 
&  mis  en  priibn  ,  on  le  trouve  peu  de  temps, 
après  mort  dans  Ton  lir.  4 1 2- 

Humfioy  Stafford  ,  Duc  de  Buckingham.    4 1 1 

Hunaudaye>  George  de  Tournemine, Seigneur 
de  la  Hunaadaye,  422 

JAcques  Arrcvelle ,  BralTeur  de  bière ,  devieiît 
Chef  des  Flamans  contre  le  Comte  de  Flan* 
dres.  165?.  il  eil:  enfin  afiàlUné  par  les  Fla- 
mans. 189 
Jacques  Cade  ,  Irîandois  de  bafïe  condition  , 
premier  initrument  de  la  rébellion  contre 
Henri  VL  42<j.  il  efl  abandonne  &  tue',  42$ 
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Jacqties  Uouglaj  fils  de  Guillaume  ,  Seip;neur 
Eco. lois -,  prend  le  parti  de  Robert  Bruce 
contre  le^  Anglois  ,  &  pourquoi.  59.  f)2.  5^4 

Jacqi'iCS  de  Lindefay  ami  &  parti ian  de  Ro- 
bert Bruce  ,  tue  Cumin  dit  le  Kouge  ,  & 
commenr.  55 

Jea-n  ,  Roi  de  Bohême  ,  eft  tué  à  la  baraille  de 
Crecy  ,  ésani  aveugle  il  s'étoit  fait  conduire 
au  plus  fort  de  la  mêlée.  15^3 

Je  :n  d'Orléans  ,  Comte  de  Dunois ,  fes  fervi- 
ce  ■  au  commencement  du  règne  de  Charles 
VIL  ,  &  à  la  réduction  de  Paris.  378-  40g. 
fe>  exploits  en  Normandie  ,  où  il  oblige  les 
An:?^Iois  à  rendre  le  vieux  Palais  de  Roiien. 
418.  il  prend  quantité  de  villes  en  Guyenne  , 
entre  autres  Bourdeaux  &  Froniac.  420 

Jean  Duc  de  Bourgogne  ,  Prince  Cripable  des- 
coups les  plus  violens  ,  fureur  des  Parifiens 
déclarez  en  fa  faveur.  335,'.  il  fait  une  cruelle 
guerre  aux  environs  de  Paris  ,  après  avoir 
tenté  les  chofes  les  plus  fioirej:  pour  y  en* 
crer.  357.  il  entre  enfin  dans  Paris  avec  la 
Reine  ,  qui  s'étoit  liée  d'intérêt  avec  lui. 
359.  fa  réconciliation  avec  Charles  depuis 
Charles  Vil.  366.  il  efi:  malTacré  par  Tanne- 
guy  du  Chatel.  3^7.  differens  fentimens  fur 
cette  m.ort.  là-meme. 

Jtan  Cumin  ,  Comte  de  Bukam.  14.  un  autre  _ 
du  même  nom.  47.  commence  à  fecoiier  le 
jo jg  des  Anglois.    3p.  donne  fes  troupes  à 
Vva  leys    ,   là-même,    devient    fon  Collè- 
gue. 42 

Je,:in  Cumin  ,  nouveau  Régent  ,  geigne  deux 
batailles  fur  les  Anglois.  50 

Jean  d'Arablay  ,  Sénéchal  du  Perigord.  20. 

■      r.  Arablay. 

Jtan  de  Bûilieul  ,  fon  droit  fur  la  Couronne 
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d'EcoiTc.  14.  Edouard  h  lui  adjuge  >  ac' 
comment.  i3.  Bailleul  fait  alliance  avec  la. 
France.  24.  idouard  1.  lui  fait  la  guerre ,  & 
pourquoi.  25.  le  fait  mener  dans  la  Tour  de 
Londres.  27.  remis  en  liberté  ,  &  pâlie  ea 
Normandie.  48 

Je^ri  Duc  de  Brabant ,   époufe  une  fille  d'E- 
douard l.  1 2..  entre  dans  la  ligue  contre  la. 
France.  2 1 

Jea/i  Duc  de  Breragne,  neveu  d'Edouard.  I.  eiv-^ 
tre  dan»;  la.  ligue  contre  la  France.. /i-;5=2i=;?^^.. 

^t'*ï«  de  Mauiravers.  On  lui  confie  le  foin  de 
garder  Edouaid  II,  dans  fa  prifon.  142.  le 
fait  mourir.  143.  fa  punition..  145 

j^eaa  Comte  d'Ar.ondel  ,  Partifan  dts  Spen- 
fers.  I  c^. 

Jean  de  Hainaut  entre  dans  les  intérêts  d'Ifa- 
belle  de  France.  130.  retourne  en  Hainaut 
après  fon  heureufe  e;(pedition  d'Angleter- 
re.. !4 1. 

Jean  àt  Moubray  fous  Edouard-  II.  ^8..fe  li-- 
gu  j  contre  les  Spenfers.,  i  C2- 

Jean  d'Harcourt  fous- Philippejle  Bel  ,  pafie  en 
Angleterre  .,  &.  furprend  Douvres.  3  i 

Jea/i  Monthet  trahit  Vvalleyji.  57; 

Jean  Gr.anx  ,  brave  EcolTcis  ,.  tue  dans  ims: 
bataille  contre  les  Anglois..  44 

Jean  de  Varennes  Comte  de  Surrey  ,  Gouver- 
neur d'EcolTe  pour.  Edouard  l. obligé  par 
Vvalieys  de  fe  retirer  en  x^ngleterre.  4c..  41,, 
il  e.ntredans  la  ligue  de^  Grands  contre  Ga-. 
vefton.  77.  aibege  Gaveilon  dans  Scarbo-. 
roug..  8 1 

J&an  ijtua'rt  ,  nommé  pour  un  des  Gouver— 
neufs  de  l'EcolTe  ,  aprè.s  la  mort  d'Alexan-. 
dte  m.  14; 

fe/in  ^tuart  6c  autres  Seigneurs  ,  vieionent  au. 
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fceo'jrs  de  Charles  VII.  372- 

^ejrj  biuan  ,  Conncrable  d'Ecoflè  ,  tigt  dey 
Seigneurs  d'Aubigny,  38CJ 

yc^7f2  ^luarr ,  iS«:néchcil  d'EcofTe  ,  donné   pour 
Collègue  à  V'val!eys  ,  fa  mort.  43 

7^^?;  Vatle'e  ,  Piêire  icdi lieux..  228..  il  a  la  td:€ 
tranchée.  23 1 

yf^/^  Holland  ,  frère  utérin  de  Richard.  2^5.^ 
il  contribue  beaucoup  à  faire  arrêter  le 
Duc  de  Glocellre  276.  277.  il  ell:  lait  Dug 
d'Exceftre.  283.  il  cil:  prisdorRju'il  cherchoir 
à  ibrtir  d-'Ai>glet(.rre  ,,  &  a  la  tête  trai>- 
chce.,  ^  3 1  j, 

j^eafj  Subury  ,  Archevêque  de  Canrorbery  ,  ôc 
grand  Chancelier  d'Angleterre  ell  mailacrë: 
par  les  fedirieux..  230 

^eafiDuc  de  B.eihford',  troifiëme  fils  d'Henri 
IV.  fes  belles  qualitez.,  33U  ilferend  à  Pa- 
ris ,  où  Henri  V.  le  nomme  en  mourant  Re- 
genrde  Fiança,  374.  375.  il  afîiegc  Yvry  fus- 
lei  frontières  de  Normandie.  380.  il  gagne 
la  bataille  de  Verneuil.  38 1.- 382.  il  mcurr. 
de  chagrin..  401.  402: 

Jt^-^yj.  Statîbrd  Chancelier  d'Angleterre  ,  &  Ar- 
chevêque de.  Cantorbcry  ,  fa  prudence,.  427.- 
J^t^ifj. ,  fils  dû  Philippe  de  Valois  ,  &  depuis 
fbn  fucceiîcur  ,  nommé  Duc  de  Normandie,, 
ravage  le  Hainault.  17 5.. il  prend  Naniesv 
&  le  Comte  de  Montfori  qui  étoit  dedans. 
184.  il  fiât  lever  à  Edouard  les  ficges  de- 
Rennes  ,  de  Nantes  Se  de  Vannes.  187- 
étant  devenu  Roi  ,  il  ell:  pris  à  la  bataille: 
de  Poitiers.  211.  il  traite  avec  Edouard  à. 
qui  il  cède  une  grande  partie  de  fon  Royau- 
me ,  il  revient  en  France..  21  , .  219. 
^amu  d'Angleterre,  fceur  d'Edouard  U.  mcre- 
dfi  Gilbert  de.  Clare  ,  Cp^iite  de  Gioceflrç.. 
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Juid-ie  d'An  ou  ,  Nièce  de  Philippe  k  BïI.    24 

Jca/inc  ce  Valois  ■)  Comreirc  de  Hainaut.  12s.' 
Jeanne  de  v'alois  fœur  de  Philippe  ,  Si  belle- 
racre  d'Edouard  ,  négocie  entre  ces  deux- 
Princes  une  trêve.  177.  178 

Itic'.dent  qui  rallume  la  guerre  entre  le^  fac- 
tions de  Laucaflre  &  d'iork.  444.  445 

In-jei'aejfc.  Port  d'Ecolie  dans  la  Province  de- 
Muriay.  59 

J3:trn.'c  des  Karang?.  584 

lyihe^li  de  Bavière  ,  Epoufe  de  Charles  Vi. 
PrincefTe  née  pour  la  ruine  de  la  France, 
g  3  g.  elle  fe  joint  avec  leUuc  de  Bourgogne. 
358-  S5S>«  elle  afliiie  en  la  place  du  Roi  Ton 
marj ,  a  une  conférence  a'^'ec  'C  Roi  d'An- 
glcierrc.  -^6^.  jufqu'oii  elle  porte  la  haine 
contre  !e  Dauphin  fon  fils.  370»  miierablti- 

i     état  OLi  cette  PrincelFe  dénaturée  fut  redui- 

te.^  ,  ^^^ 

IJabeUe  de  France  ,  époufe  Edouard  II.  66* 
caractère  de  cette  Princeilè  ,  &  cérémonies 
de  fon  mariage.  6^.  elle  fo:me  un  parti 
contre  Pierre  de  Gaveflon,  &  autres  Favoris 
d'Edouard  II.  fon  mari.  ']6.  ^ jui'v.  tra- 
vaille à  l'accommodement  des  Seigneurs  li- 
Ê^uez  avec  le  Roi.  ?><.,  accouche  d'Edouard. 
ÎII.  87.  perfuade'à  Edouard  II.  de  chailèr  les 
Spenfers.  105.  le  vange  de  Batlefmcre  ,  & 
comment.  107.  ic8.  témoigne  fon  chagrin 
du  fupplice  des  Seigneurs  liguez.  115.  elle 
forme  une  ligue  contre  les  Spenfets.  116. 
négocie  la  paix  entre  la  France  &  l' Angle- 
terre ,  &à  quelles  conditions.  123.  elle  y 
prend  des  mefurcs  contre  les  Spenfers.  i  22, 
an  lui  refufe  le  iecours  qu*on  lui  avoir  pro- 
mis 128-  elle  fe  retire  en  Hainau'.  125).. 
elle  part  de  Dordrecht  avec  des  irojpcs. 
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130.  arrive  en  Anglcrerre.  131.  ménage 
l'efprit  des  peuples  ,  &  comment.  132.  l'ait 
de'clarer  fon  tUs  Régent  du  Royaume.  13?,. 
fe  faifit  du  Roi  &  du  jeune  bpenfcr.  134. 
fait  pendre  les  deux  Spenfers  ,  là-même, 
afïemble  le  Parlement,  i  36.  Ion  fils  Edouard 
III.  la  tient  en  prilon  jul'qu'à  fa  mort ,  8c 
pourquoi.  \\6f 

jÇabelk  de  Portugal  ,  troifieme  femme  de  Phi- 
lippe Duc  de  Bourgogne  ,  Prmcclïè  tout  à 
faic  Françoife.  35?  7 
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Bnehvortbe.  Edouard  II.  enferme'  à  Ke- 
nelvvortlie.  1 34 


LAcy.  On  redemande  à  Thomas  de  Lan- 
caflre  les  biens  de  laMaifon  de  Lacy.  loc 
y.  Henri  de  Lacy. 

Lamherton.  y.  Guillaume  Lamberton» 

Lancaiii  e.  /-'.  Edmond  Comte  de  Lancaflre  ^ 
fécond  fils  d'Henri  lil.  /^.  Thomas  de  Lan- 
callre. 

la  Rochelle.  Edouard  I.  fait  ravager  les  envi^ 
rons  de  la  Rochelle.  i^ 

Laurent  Tuine  ,  fcclerat  Angîois  ,  excommu- 
nié &  châtié  d'Eco  è  ;  palTc  en  Normandie  , 
&   engage  Edouard  de  Bailleul  à  paiTer  en 
Ecollè.  1 54. 

Leàes  1  Châreau  de  Btatefmere  ,  pris  par  le  Roi 
Edouard  H.  &  comment.  loS 

légats  du  Pape  veulent  fe  mêler  de  faire  la 
paix  entre  Edouard  11.  &  les  Seigneurs  li- 
guez ,  qui  ne  veulent  point  recevoir  leur 
jiiediatioa.  %.% 
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ICf^mx.  Milcoîombe  de  Lennox  ami  de  Ro- 
bert Bruce.  57 

leoîhi  n'alîifte  point  au  Couronnement  d'E- 
douard J.  &  pourquoi.  4.  Edouard  I.  lui 
déclare  la  guerre  ,  &  pourquoi.  6.  il  rend 
hommage  à  Edouard  I.  7.  Se  épouie  ia  cou- 
fine,  là-mé ne,  recommence  ia  guerre  avec 
fon  frère  David.  S.  ;>.  efl  tué  dans  un  com- 
bat, p 

Ltv'e  du  Ç\tg?.  d'Orlcans,  &  le  commencement . 
des  révolutions  des  affaires  d'Angleterre  en 
France.  $  89 

Leyceflre.  Le  Comte  de  Leyceftre  fe  joint  à 
li'abelle  conrre  les  Spenftrs.  131.  le  Comté 
d-j  Leyceftre  appartient  à  Thomas  Comre 
de  Lancailre.  78 

Ligue  des  Seigneur^  Anglois  contre  Gaveflon. 
75.  la  Reine  Lfabolic*  de  Fraace  y  entre  ,  la- 
mé rte.  &  y  lait  enirer  Ton  père  Philippe  le 
Bel.  76 

Li^zMê  d'Ilabele  de  France  contre  les  Spen- 
fers.  1 1 6 

Z/^;-^f  contre  Ie^  deiîx  Spenfers.  102.  (^f^'v: 
il^  Ton;  chaTtz.  Ï03.  puis  rappeliez.  108 

Ligne  en  Ecoile  contre  Edouard  l.  fous  la  con- 
duite de  Vvaileyî.  3(5 

Linco'ne.  Le  Comié  de  Lincoîne  conteflc  à 
Thomas  de  I  ancailre.  i  co 

I^ï(h-  C'X\'x\:\  de  i'ide  ,  Seigneur  ligue  contre 
les  Spenfers:.  IC2 

Vlfte  y  ou  Lille  ville  de  Flandres  j  prife  par 
Philippe  \t  Bel.  3  i 

llvldy.  V'  Richard  de  Lividy. 

Londay  ,  iile  du  côié  du  pays  de  Galles.      i  33 

Londres.  Evêque  de  Londres  député  à  Edouard 
IL  par  Thomas  de  Lancaftre  ,  &  pourquoi. 
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loihiane^  Province  d'ticoiie.  50.  Loui:^  du 
Biicil  Comte  de  i>anccrre  ,  &  depuis  Amiral. 
378.  3^;^.  il  mec  en  fuite  les  Augiois  a  lame 
Celerir..  -  S^4 

tou  s  IX'  meurt  en  Palcftine.  2 

Lo'ù'i  X'  paile  en  Angleterre  pourvoir  fa  belle- 
firur.  88 

iQÙis  Xl'  fuccede  à  Charles  VII.  4(j(> 
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IL  jÇ  Ahan ,  Place  forte  d'Ecoflè.  54 

jLV  1  iî'j^f^'//^',  Ccm»e  de  File  en  Eccfle.  14. 
tué  dans  une  bataille  contre  les  An[  lois.  44 

Maire  de  Londres  fait  déclarer  la  ville  pour  la 
faction  d'ïork  ,  ou  de  la  Rofe  bJ anche.  450 

Marguelte  à.ç  France  époulé  Ldouard  I.       55 

Maî-guerj^e  ,  fi.le  d'Olave  ,  Roi  de  Nortvvege, 
herhiete  d'Ecofié.  1  3.  fa  mort.  14 

Mai^:^uer'iC  de  Flandres  ,  ComtelTe  de  Mont- 
fort  ,  fou  tient  les  forces  de  ion  parti  ,  ôc 
défend  Kennebond  contre  les  François.  185. 
elle  fait  une  trêve  ,  6c  padé  en  Angleterre 
po  'r  t)-e'Ter  le  fecours  des  Angloi. .  là-rnéme. 

i^/îrg^/f?//^  d'Anjou  ,  époulé  d'Henri  VI.  Roi 
d'Angleterre  ,  {t^^  admirables  qualitez.  4C(j. 
^jùic  elle  eft  foupçoiméc  de  la  mort  du 
Duc  de  Gicceftre.  413.  elle  choifit  le  Duc 
de  oommerfet  pour  Minière.  42^.  Ion  habi« 
lete  ci  renveriér  les  dedéins  du  Duc  d'Yorlc. 
438.  439.  elle  amafïè  une  armée  qu'elle 
commande  elle-méme,défa4t  le  Duc  d'York, 
&  peu  de  temps  après  le  Comte  de  Vvar- 
vvik.  454.  ^ fîiiv.  elle  fe  fauve  en  Ecofîè 
avec  le  Roi.  464.  elle  pafTe  en  France  pour 
chercher  du  fecours.  4(55.  elle  repa'ië  en 
EcofTe  après  bien  des  fatigues  ,  elle  entre  en 
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Angleterre  avec  un  corps  d'armée.  ^67^ 
avanture  de  cette  Princeifc  lorfqu'elle  fuyoit 
avec  fon  fils.  470.  471.  elle  pafie  une  fécon- 
de fois  en  France.  472 

Mathieu  de  Montmorenci  fait  une  defcente  en 
Angleterre  fous  Philippe  le  Bel.  3 1 

Math.  Lévrier  infidelle  à  Richard  II. 

Maurice  de  Barklai  entre  dans  la  ligue  contre 
les  Spenfers.  iC2.  la  quitte.  1 10 

Mautr avers,  J/.   jean  de  Maucravers. 

Mernh  ,  petite  Province  d'Ecofîè.  40 

Milcolomhe  de  Lennox  ,  ami  de  Robert  Bruce 
pendant  fes  difgraces.  57 

M'ilords ,  ou  Grands  d'Angleterre.  77 

Miracles  d'Edouard  II.  145 

M^^^Yos,  Ville  d'Ecodè.  40 

Montargis  ,  Convent  des  Dominicaines  fondé 
à  Montargis  ,  &  pourquoi.  6 

Montfort.  Le  Comte  de  Montfort  frère  du  feu 
Duc  de  Bretagiie  ,  veut  lui  fucceder.  Il  en- 
gage TAngleterre  dans  fes  intérêts.  183.  184 
il  eft  pris  à  Nantes  ,  &  envoyé  prifonnier 
dans  la  Tour  du  Louvre  à  Paris  ,  il  meure 
un  peu  après  en  être  forti.  184 

Mont  moût  h.  V.  Jean  de  Montmouth. 

Marina.  V.  André  de  Morina. 

Mortemers,  Les  Mortemers  entrent  dans  la 
ligue  contre  les.penfers.  102.  la  quittent. 

1 10 

Mur r aï  ,  Province  d'Eco.Te.  591 

N 

NApîes»  Differens  des  Rois  de  Naples  pour 
la  Sicile.  1 1 

NdJTau.  V.  Adolphe  de  NaHau  ,  Empereur. 
ilefis^  Le  Connétable  de  Nèfle  fous  Philippe 
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le  Bel  ,  remporte  beaucoup  d'avantages  fur 

les  Anglois.  20 

'Ke-vvcape  furTyne,  ville  de  Northumberlani, 

24 
Nicolas  Albergoti ,  Cardinal  de  fainre  Cr-oix  , 

&  Hugues  Cardinal  de  Chypre  ,  médiateurs 

entre  la  France  &  l'Angleterre.  35;S 

2\^gel  Bruce  pris  &  exeouic.  57" 

t^onces  du  Pape    Boniface  VIII.  envoyez,  en 

France  pour  la  paix.  3  3 

JSloramarî ,  ville  fur  les  frontières  d'Ecolïè.  16. 
liort^aUs  ,  ou  partie  Septentrionale  du  pais  de 

Galles.  5: 

Norihur/ibçrland.  Ravages  de  Vvalleys  dans  le 

NortKumberland.  4 1 

O 

C^  Vivhr,  V,  Guillaume  Olivier. 
J  Orner  de  Valence  ,  Comte  de  Pembrck  , 
de  la  Mailon  de  Luiignan  ,  fait  Gouverneur 
du  Royaume  d'Ecoiie  par  Edouard  I.  52. 
Lieutenant  des  armées  d'Edouard  I.  en 
EcoiTe.  50.  gagne  une  bataille  fur  Robert 
Bruce.  56.  Edouard  II.  lui  laifle  le  Gouver- 
nement de  l'Ecoilè.  66>  fe  ligue  avec  quel- 
(^ues  Seigneurs  contre  Caveflon.  7 1 .  ^  jïtlv* 
afliege  Gaveiion  dans  Scarboroug.  8 1 

Orbeton,  y.  Adam  Orbeton. 

Qwm  Glandor  fait  la  guerre  àTUEurpateur 
Henri  iV^.  315 


I'^Aïrs  de  France  ,  Edouard  I.  cité  devant  les 
Pairs  de  France-^  &  pourquoi.  15? 

r*ipe.  Seigneurs  liguez  fous  Edouard  H.  refu- 
fent  la  médiation  du  Pape.  85 

r^m.  Jacques  Douglas  fait  fes  études  à  Paris. 
,Co.  Paris  rentre  fous  robéïiTancc  de  CUarks 
,       TQms  IL  V  Y 
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VII.  après  dix-huit  ans  de  domination  An- 
glo^le.  3^.5, 

TarUment  de  France  confifque  les  terres  d'E- 
douard i.  mouvaiues  de  la  Couronne  de 
France.  20.  Le  Comte  de  Flandres  vient  de- 
vant le  Parlement ,  &  pourquoi.  28 

Parlement  d'Angleterre  ,  autorité  des  Parle- 
mens  (bus  Edouard  II.  72.  Parlement  des 
Bandes  blanches.  105.  Parlement  ai'iemblé 
pour  la  dépofition  d'Edouard  II.  n5.  i3<5'. 
Parlement  d'Angleterre  répond  à  la  Bulle  de 
Boniface  Vill.  49 

Taycn  de  Canufe  ,  fous  Edouard  ï.  7 

Philippe  Ilî.  fils  de  S.  Louis.  Edouard  I.  ne 
l'aimoit  point ,  8c  pourquoi.  2.  Comparai- 
Ion  de  Philippe  111.  avec  ion  fils  Philippe  le 
Bel.  11.12 

rhUlppe  ÎV.  Le  Bel,  Roi  de  France,  fon  carac- 
tère ,  lÀ-même^  fait  la  guerre  à  Edouard  1. 
&  poarquoi.  15?.  lui  conûfque  la  Guyenne  , 
&  fes  autres  terres  mouvantes  de  la  Cou- 
ronne de  France.  20.  prend  Tlile  ,  Bruges  , 
&  autres  places  de  Flandres.  31.   il  fait  la 

-  paix  avec  Edouard  i.  34.  occafion  des  dé- 
mêlez de  Philippe  avec  Boniface  VUJ.  lù- 
fiiéme  (jj^  45?.  fait  époufer  fa  fille  à  Edouard 
IL  65.  favorife  la  ligue  des  Anglois  contre 
Gaveilon.  76.  7p.  fa  mort.  88 

Th'dïppt  de  Valois  gagne  la  bataille  de  CaiTel 
contre  les  Fiamans ,  &  oblige  Edouard  Roi 
d'Angleterre  fon  Concurrent ,  à  lui  rendre 
hommage.  \66.  il  quitte  le  deffein  de  U 
guerre  iainte  ,  pour  fe  défendre  contre  ce 
Prince.  1 70.  il  va  au  fecours  de  Cambray  a 
&  évite  iagement  le  combat-  171.  il  ne  l'é- 
vite pas  à  la   fuueile   journée  de    Crecy. 
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'Thil'/ppe  Comre  de  Charolois  ^luccelfeur  &  fils 
de  Jean  Duc  de  Bourgogne  ,  cruelle  ven- 
geance cju'il  prit  du  Dauphin  qu'il  croyoit 
auteur  de  la  mort  du  Duc  Jean.  368.  il  com- 
mence à  s'éloigner  des  Anglois.  3P7.  il  re- 
nonce folemneiltment  à  leur  alliance  à  i'Ai^- 
femblée  d'Arra-.  398 

Philippe  Comte  de  Hainaut ,  reçoit  Ifabelle 
en  Flandres.  \2<) 

Ph'l'ppedt  Moubray  ,  Gouverneur  de  Sterlin 
fous  Edouard  11.  >'2.  exécuté  par  ordre  d'E- 
douard. 1 1  5 

Fh'l'ppe  ,  fille  de  Guy  ,  Comte  de  Flandres. 
12.  Philippe  le  Btl  la  lait  venir  à  Paris  ,  & 
elle  y  meurt.  2<^ 

Philippe ,  fille  du  Comte  de  Hainaut  propofée 
en  mariage  pour  Edouard  Prince  de  Galles. 

12p 

P'icrre  de  Gaveflon  ,  favori  d'Edouard  II.  66, 
67.  abufe  de  fa  faveur  ,  &:  irrite  les  Grands 
du  Royaume.  68.  6^.  il  paffeen  Irlande.  74. 
revient  à  la  Cour  ,  &  époufe  une  fœur  du 
Comte  de  Gloceflre.  7  5.iroifiéme  Ligue  des 
Anglois  ,  &  de  la  Reine  contre  lui.  yj,  Ga- 
verton  fe  retire  en  Flandres.  75?.  revient  à  la 
Cour.  8c.  fc  renferme  dans  Scarboroug  ,  & 
y  efl:  pris  par  les  Seigneurs  liguez.  81.  on 
le  relâche  ,  puis  on  le  reprend  ,  &  on  lui 
fait  fon  procès.  82.  8g.  comparaifon  de 
Pierre  de  Gaveflon  ,  &  de  Hugues  Spcn- 
fer.  8p.  po 

Vodenfac  ,  ville  de  Guyenne  ,  prife  fur  les  An- 
glois par  Charles  de  Valois  ,  frère  de  Phi- 
lippe le  Bel.  22 

Ponfreî.  \  1 2.  Thomas  de  Lancaflre  exécuté  à 
Ponfret.  115 

Ports.  Cinq  porcs  d'Angleterre,Hugues  Spenfer 

Vv  ij 
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Gardien  des  cinq  porcs.  jô^ 

Pùîhon  de  Saincrailies  ramailè  les  dcbris  de 
l'armée  après  la  bataille  de  Verneiiil.  583. 
il  efi:  pris  par  les  Anglois,  mais  on  l'écHaiige 
pourTaibot  pris  à  la  baïaiile  de  Pacay.  gf;o. 
ri  défait  le  Comte  d'Arondel  au  lieu  même 
où.  il  avoir  e'te'  pris.  5 5 g 

FrJme  de  Galles  ,  fils  d'Edouard  ÎII.  furnom- 
mé  le  Prince  Noir ,  fait  fon  coup  d'eilay  à  la 
bataille  de  Crecy.  15)7.  il  gagne  la  bataille 
de  Poiriers,  s1021i.il  traite  le  Roi  Jean 
Ton  prifonnier  avec  route  force  de  refpetSls. 
212.  fa  mort  précipitée  ,  mais  irès-chré- 
tienne.  222 

FroîeJUi'iOn  d'Edouard  I.  contre  Philippe  le 
Bel.  20 

Frovencc,  Adolphe  de  Nadau  demande  à  Phi- 
lippe le  Bel  la  Provence.  32 

Tuceile  d'Orléans,  délivre  cette  ville  lorfqu'elle 
étoit  fur  le  point  d'être  em.porrce  par  les 
Anglois.  387.  elle  gagne  la  bataille  de  Pa- 
ta/  après  avoir  chailc  les  Anglois  de  plu- 
fieurs  poftcs.  gro.  elle  conduit  le  Roi  à 
Reims,  où  il  ell:  facré.  35)1.  elle  accompa- 
gne ce  Monarque  dans  la  fuite  rapide  de  les 
conquêtes  ,  elle  eft  prife  malheureufement 
au  fiege  de  Compiegne  ,  &  vendue  aux  An- 
glois qui  la  font  mourir.  35)2.  3^3 

R 

ÀJnor  ^  Province  du  païs  de  Galles,  p; 

Rapha'èl  de  Neville  Comte  de  Vveft- 
Morland  commande  les  troupes  d'Henri  IV". 
Roi  d'Anglererre  conrre  les  conjurez.  323. 
il  confeille  à  Henri  V.  de  porter  la  guerre 
en  Ecoilè  plutôt  qu'en  France.  342 
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IteJ'in  ,  pendu  avec  le  jeune  iipenfcr.  i  34 

Rt)le»  Charles  de  Valois  prend  la  Reole  fur  les 
Angloii-.  119 

Richard  ,  fécond  fi' s  du  Prince  de  Galles  ,  pe- 
tir-fils  &  fuccelleur  d'Edouard  III.  Ton  ca- 
raclere.  224.  minoriié  de  ce  Piince.  225. 
commencement  de  révolte  contre  lui.  228. 
nouvelles  f allions.  254.  noms  &  caraéleres 
dts  principaux  conjurez.  l?.-méme.  Richard 
elt  oblige  de  contenter  les  députez  des  Villes 
feditieufes.  254.  il  fe  retire  à  Nortingham 
avec  fes  favoris  ,  il  fait  des  troupes  2<^6* 
257.  il  fait  la  paix  qui  ne  dure  gueres.  255?. 
le  bon  cœur  de  ce  Prince  ,  témoignages  d'a- 
mitié qu'il  donne  à  fon  favori  même  après 
fa  mort.  264.  PiMoles  mémorables  de  Ri- 
chard en  plein  Parlcm.enr.  26"]»  il  fait  la  paix 
avec  la  France  ,  &  époufe  liabelie  nlle  de 
Charles  VI.  27c.  il  fait  mourir  le  Duc  de 
Gloceilre  &  le  Cc.mtc  d'Arondel.  275?.  280» 
il  palTe  en  Irlande  où  il  fait  des  m.erveiiles  y 
l'arrivée  du  Comre  de  Derby  le  rappelle  en 
Angleterre.  25^2.  (^  fulv.  fa  laclicié  &  fon 
peu  de  cœur  dans  fes  malheurs.  301.  302. 
il  renonce  à  la  Couronne  par  une  abdication 
indigne.  306.  il  eft  déclaré  par  le  Parlement 
dépofé  de  la  Royauté.  305;.  fa  moit  ,  & 
quelles  en  furent  les  caufes.  $  14 

R.ih/irdCovnxt  de  Cambrige,  qui  avoit  droit 
à  la  Couronne  par  fa  ftmme  ,  confpire  con- 
tre Henri  V.  qui  lui  fait  couper  la  ttie.  245^» 
^  fri'v. 

Richard  ^  fils  du  Comte  de  Cambrlge  entre 
dans  tous  X'cî,  biens  de  ï-x  maifon  ,  &  reçoit 
le  titre  e  Duc  d'York.  402.  nommé  à  îa 
Régence  de  France  après  la  mort  du  Duc  de 
Be.hfoia  ,  405.  il  perd  Pcfiroite  mais  {m% 

Y  y  iij 
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rien  perdre  de  fa  gloire.  40g.  îl  eft  rapellé 
de  France  &  envoyé  en  Irlande.  413.  il 
penfe  à  remonter  fu  le  rrône  de  fes  anceOres 
224.  225.  commence  tout  de  bon  à  faire 
la  guerre  aux  Lancaf^res.  428.  fautes  qu'il 
lait  contre  la  politique.432.il  reprend  les  ar- 
mes &  gagne  une  bataille  contre  le  Roi. 4 3  7. 
^  (iùv.  ion  parti  eil:  défiiir,  il  fe  retire  er» 
Irlande,  447.  nouvelle  viéloire  de  fon^parti, 
il  entre  ert  triomphe  dans  Londres  fa  ré- 
ponfe  fiereà  l'Archevêque  de  Cantorbery ,  il 
le  place  fur  le  trône  en  plein  Parlement  foii 
difcours  à  l'afTemble'e.  451.  452.(^/^/1;, 
malgré  l'envie  qu'il  a  de  régner  ,  il  tft  Çtn~ 
Iem«ent  déclaré  héritier  prefomptif  de  la 
Couronne.  454.  il  eft  défait  par  la  Reine 
Marguerite  d'Anjou  ,  &  demeure  fur  la  place 
avec  3  CGC.  des  fîens.  45(5 

' Richard dt  Neville  Comte  de  Vvarvvik  ,  fur- 
nommé  le  Grand.  Caractère  de  ce  grand 
homme.  433.  uni  avec  le  Duc  d'York  ,  il 
mer  en  déroute  l'armée  d'PIenri  VI.  435).  il 
€(1  abandonné  à  la  veille  d'un  combat ,  &  fe 
retire  à  Calais.  44(>.  il  remporte  une  nou- 
velle viétoire  ,  là-même,  il  eft  défait  par  la 
Reine  Marguerite  d'Anjou.  447.  ce  qu'il  fait 
pour  engager  les  troupes  à  faire  ferme  dans 
une  bataille  décifive.  455 

Richard  III.  frère  d'Edouard  IV.  eft  fait  Duc 
de  Gloceftre. 

Richard  àft  Lividy  ,  Seigneur  EcoiTois  fe  rend 
rmx  Anglois.  38 

R]cbemQnt.  Le  Comte  de  Richemont  Prince  de 
la  Maifon  de  Bretagne.  227 

Rloms  ,  pris  aux  Anglois  par  Charles  de  Va- 
lois y  frère  de  Philippe  le  Bel.  22 

Robirî  Bruce  de  famille  Angloife  ,  fon  droit 
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fur  la  Couronne  d'Ecoflè.  15.  relufc  d'être 
Roi  d'EcoiTc  à  condition  de  rendre  homma- 
ge au  Roi  d'Angleterre.  18.  iavorile  i'cntte- 
prife  d'Edouard  I.  fur  l'Ecode.  26.  fa  trahi- 
foti  lui  devint  inutile.  27.  fcrt  Edouard  ï, 
dans  la  bataille  contre  les  Eco!l<)is.  44 

Robert ,  fils  de  Robert  Bruce  fe  ligue  avec  Cu- 
min ,  contre  Edouard  I.  53.  fe  retire  d'An- 
gleterre ,  &  comment.  54.  tue  Cumin  ,  6f. 
pourquoi.  55.  fe  fait  couronner.  5^.  fâcheux 
commencement  de  fon  règne  ,  la-même  ^ 
jïiiv.  il  eft  obligé  de  fe  cacher.  57.  reparoir, 
&  comment.  58.  fait  quelques  conquêres. 
là-mc-me ,  tombe  malade.  61.  fes  conquêtes 
pendant  le  règne  d'Edouard  II.  pi.  5,2.  ga- 
gne bataille  5.2.  porte  la  guerre  en  Angle- 
terre au  commencement  du  règne  d'Edouard 
III.  151.  il  oblige  Edouard  à  faire  la  paix  , 
&  à  céder  fes  pre'tentions  fur  la  Couronne 
d'£co(fe.  152.  il  meurt  &  Iai(Iè  pour  fuccef- 
feur  fon  fils  David  encore  jeune.  1 53 

Robçrt  Comte  d'Artois  ,  oncle  de  Philippe  le 
Bel.  22.  il  défait  les  Flamans  a  Fumes.     3  i 

Robert  Comte  d'Artois  entre  dans  les  intérêts 

d'ifabellede  F.ance.  i2$.luiconfeille  de  fe 

.  retirer  en  Flandres.  128»  i25> 

Robert  Stuart,  héritier  pre'fomptif  de  la  Cou- 
ronne d'Ecoflè  heureufement  fauve  des 
mains  de  ceux  qui  le  pourfuivoient.  164  il 
défait  David  Cumin  ,  '&  enlevé  à  Bailleul 
prcfque  toute  l'EcolTe  178.  il  fuccede  à  Da- 
vid Bruce  à  la  Couronne  d'Ecoffè.  226 

'Robert  ///.  Roi  d'Ecolîè  :,  fait  pafier  en  France 

fon  fils  Jacques  pour  le  fouftraire  à  la  fureur 

•  de  fon  oncle.  343; 

Jfo^^r/^ ,  Evêque  de  Glafcovv.  14 

JE^^fr/ Brunet ,  Chancelier  d'Angleterre  fous 
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Edouard.  L  ^ 

Robert  de  Vmchefey  ,  Archevêque  de  Cantor- 
bery  ,  zélé  Parlementaire  fous  Edouard  II. 
74-  ^  J^i^v.  refait  à  Edouard  I.  les  iommes 
qu'il  avoir  demandées  au  Clergé  pour  la 
guerre  contre  la  Frauce.  30 

Robert  Knoles  &  Perduccas  d'Albret ,  fameux, 
Capitaines.  231 

Robert  de  Bueil  furnomme'  Floquet  Bailli  oCE.-^ 
vreux  prend  Conches  &  Vcrneuil.  417 

Robert  Vere  ,  Duc  d'Irlande  ,  Favori  de  Ri- 
chard ,  les  qualitez.  235.  Ion  peu  de  cœur 
au  moment  d'une  bataille  d'où  il  le  fauve, 
&  va  mourir  enfin  à  Louvain.  264 

Robert  d'Artois  ,  Prince  du  Sang  de  France , 
&  Comte  de  Beaumont  le  Roger  loUicite 
l'Angleterre  à  faire  la  guerre  à  la  France. 
167.  168.  il  ell  battu  devant  S.  Orner  ,  & 
perd  4000.  hommes,  i  7^.  il  conduit  une  ar- 
mée d'Anglois  au  fecours  de  Marguerite 
Comteffe  de  Montford  ,  il  eil  blelTe  &  re- 
tourne mourir  en  Angleterre.  1  8(5 

Robert  V^valleys  ,  Chef  des  Ecoiïbis  revobez 
contre  Edouard  1.  fon  caraélere.  36.  fes 
conquêtes  fur  les  Anglois.  40»  on  lui  donne 
des  Collègues  pour  partager  fon  autorité. 
4.3.  il  perd  la  bataille  conire  Edouard  I.  44. 
fa  réponfe  à  Robert  Bruce.  45.  fa  refaite. 
46.  il  quitte  le  gouvernement.  47.  fe  met  en 
campagne  contre  Edouard  I.  40.  cft  obligé 
de  le  retirer.  51.  pris  par  les  Anglois  ,  ôc 
exécuté  à  Londres.  57 

Rodolan  ,  Place  du  pais  de  Galles  ,  prife  par 
Edouard  1.  7 

R)^er  Bigot  ^  Comte  de  Norfolk  ,  grand  Maré- 
chal d'Angleterre  ,  demande  l'obfer  aiion 
4e  la  grau4e  Chanc  à  Edouard  X.  %^ 
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Roger  Fizc-Patris  ,  ami  de  Robert  Bruce.        5  5 

Hû^er  de  Mortemtr  le  jeune  ,  pa/ïè  en  France 
avec  Ifabelie  de  France  ,  &  pourquoi.  121. 
fes  liaiibns  avec  Ifabeiic.  122.  ^  (ùiv.  il  fe 
retire  en  Hainauc  avec  elle.  12^'.  il  e 11  fait 
Comte  de  la  Marche.  141.  il  fait  trancher  la 
tcte  à  Edmond  Comte  do-Kenr.  145.  il  efl 
lui-même  exécuté,  &  pourquoi,     là-mëme, 

Ro'iS.  Les  Rois  d'Anglererre  citez  devarit  le  tri- 
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O  Spenfers  s'aîlèmblent  à  ii.  Aiban.  loa 

Saint  Aruivè  ,  ville  d'Ecoiïè.  14.  Edouard  1, 
ailemble  les  iicigneurs  d'Ecoiic  à  o.  An.iré  , 
£i  pourquoi,  5  i.Guillaum.e  Lamberton  Evê- 
que  de  b.  André.  Co 

Sa'ri-t  Jean  ,  Lieutenant  de  l'armée  d'Edouard 
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